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ARTICLE  PREMIER. 

La  Société  minéralogique  de  France  est  fondée  pour 
établir  un  lien  entre  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  pro- 
grès de  la  minéralogie  et  de  la  cristallographie. 

Elle  tient  des  séances  mensuelles  remplies  par  la  pré- 
sentation et  la  discussion  des  travaux  des  membres,  par 
Tindication  et  la  discussion  des  travaux  étrangers,  et  en- 
fin par  les  expériences  qu'il  paraîtra  utile  ou  intéressant 
de  répéter  au  public. 

Elle  publie  un  Bulletin  mensuel  comprenant  :  l'analyse 
des  communications  faites  par  les  membres  dans  la  der- 
nière séance;  une  revue  bibliographique  aussi  complète 
que  possible  des  publications  faites  en  France  et  à 
l'Étranger  et  relatives  à  la  minéralogie  ou  à  la  cristallo- 
graphie; enfin  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  honoraires  et  de 
membres  ordinaires. 
Pour  être  élu  membre  de  la  Société,  il  faut  être  pré- 
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sente  par  deux  membres  qui  adressent  une  demande  par 
écrit  au  Président.  L'élection  est  mise  à  l'ordre  du  jour 
de  la  séance  suivante.  La  nomination  a  lieu  à  la  majorité 
des  membres  présents. 

Art.  3. 

Le  titre  de  membre  honoraire  est  conféré  connue  un 
h(Hnmage  et  une  distinction  particulière  à  des  minéralo- 
gistes éminents  de  la  France  et  de  l'Étranger.  Les  mem- 
bres honoraires  ont  voix  délibérative  dans  les  séances,  et 
une  place  d'honneur  leur  est  réservée.  Us  sont  nommés 
par  la  Société  à  la  majorité  des  voix  sur  la  présentation 
du  Conseil. 

Le  nombre  en  est  fixé  à  douze. 

Art.  4. 

Tous  les  membres  payent  une  cotisation  annuelle  de 
15  francs. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le  ver- 
sement d'une  somme  de  200  francs.  L'intérêt  des  sommes 
ainsi  versées  sera  seul  consacré  aux  dépenses  courantes. 

Art.  5. 

La  Société  est  administrée  par  un  bureau  composé  de  : 
un  président»  deux  vice-présidents^  deux  secrétaires, 
Vwn  pour  la  France  et  l'autre  pour  l'Étranger,  un  tréso- 
rier, un  archiviste,  et  par  un  Conseil  composé  de  six 
membres  résidants.  Le  bureau  de  la  Société  est  de  droit 
le  bureau  du  Conseil. 

Art.  6. 

Le  bureau  est  nommé  à  la  pluralité  des  voix  des  mem- 
bres présents  à  la  séance  d'élection.  Tous  les  membres 
de  la  Société  seront  invités  par  circulaire  à  envoyer  leur 
vote  pour  l'élection  du  président  qui  doit  être  choisi 
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parmi  les  vice-présidents  sortants.  Les  secrétaires,  le 
trésorier  et  l'archiviste  sont  nommés  pour  deux  ans.  Le 
conseil  est  renouvelé  par  moitié  chaque  année.  Les  mem- 
bres sortants  ne  sont  pas  immédiatement  rééligibles.  Les 
élections  ont  lieu  dans  la  première  séance  de  janvier. 

Art.  7. 

Les  comptes  des  recettes  et  dépenses  sont  présentés 
chaque  année  au  Conseil  par  le  trésorier,  puis  commu- 
niqués à  la  Société. 

La  Société,  avant  d'en  voter  l'approbation,  désigne  par 
scrutin  trois  membres  étrangers  au  Conseil  qui  en  font 
l'examen  et  présentent  leur  rapport  dans  la  séance  sui- 
vante. 

Art.  8. 

La  Société  reçoit  les  dons  qui  sont  de  nature  à  faciliter 
3es  travaux,  et  inscrit  dans  son  Bulletin  les  noms  des  do- 

liateurs. 


LISTE 


DES 


MEMBRES  DE   LA   SOCIETE 

An  8  aTril  1880. 


Membres  lionoraires* 

DANA  (J.  D.),  New  Haven  (Connecticut). 

KOBELL  (Fr.  von),  Munich. 

KOKSCHAROW  (N.  von),  Saint-Pétersbourg. 

LEUCHTENBERG  (S.  A.  I.  duc  Nie.  de),  château  de  Stain  (Bavière). 

MARIGNAC  (Ch.  de),  Genève. 

MILLER  (W.  H.),  Cambridge  (Angleterre). 

NORDENSKIÔLD  (N.  E.),  Stockholm. 

RATH  (G.  vom),  Bonn. 

ROSENBUSCH  (H.),  Heidelberg. 

SCACCHI  (A.),  Naples. 

SELLA  (Q.),  Rome. 

TSCHERMAK  (G.),  Vienne  (Autriche). 

Membres  annuels* 

ADAM,  Conseiller-Maître  honoraire  à  la  Cour  des  comptes,  6,  rue 

de  Seine,  Paris. 
AGUILLON,  Ingénieur  des  mines,  47,  rue  Neuve-des-Mathurins, 

Paris. 
AMARAL  (frère  José  de  Santa  Maria),  au  couvent  de  Saint-Benoît, 

à  Rio  de  Janeiro. 
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ÂMIOT  (H.),  Ingénieur  des  mines,  94 ,  rue  de  Rennes,  Paris. 

ARZRUNI,  Privai  docent  a.  d.  Kgl.  Universitœt,  Beriin. 

ÀUGË,  Propriétaire  de  mines,  3,  me  Levât,  à  Montpellier  (Hérault). 

BÂIRD  (W.  Raymond),  56,  Maden  Lane,  New-York  City- 

BARCZYNSKT,  Thom  a/w,  Prusse. 

BâRET,  Pharmacien,  2,  place  Delorme,  Nantes. 

BELIN  (E.),  Ingénieur,  23,  rue  Lemercier,  Paris. 

BERGERON,  au  laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne,  Paris. 

BERTRAND  (Marcel),  Ingénieur  des  mines,  27,  rue  Saint-Guillaume, 

Paris. 
BERTRAND  (Emile),  Ingénieur,  4  5,  rue  de  Tournon,  Paris. 
BILLON,  Architecte,  2,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris. 
BLAKE  (William  P.),  New  Haven  (Connecticut). 
BLOT  (rabbé).    Missionnaire   apostolique.   Docteur   en   théologie, 

Docteur  ès-lettres,  23,  avenue  de  Messine,  Paris. 
BODEWIG,  Docteur  en  philosophie,  96,  Schildergasse,  Cologne. 
BOMBICCI  (Louis)^  Directeur  du  cabinet  de  minéralogie  de  TUniver- 

sité  de  Bologne  (Italie) . 
BORICKY  (D*"  Emmanuel),  Professeur  à  Prague. 
BOUCHARDAT  (Gust.),  Professeur  à  TÉcole  de  Pharmacie,   4  08, 

boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
BOUCHARD  (le  docteur),  45,  rue  Laffitte,  Paris. 
BOURGEAT  (Fabbé),  licencié  ès-sciences.  Maître  de  conférences  à 

ta  Faculté  libre  de  Lille. 
BOURGEOIS  (Léon),  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  4  43, 

avenue  du  Trocadéro,  Paris. 
BRËON  (René),  Ingénieur  civil,  Semur  (Côte-d'Or). 
BURAT  (A.),  Professeur  à  TÉcole  centrale,  7,  avenue  de  Messine, 

Paris. 
BUREAU,  Directeur  de  TÉcole  industrielle  de  Gand,   3,  rue  des 

Douze-Chambres,  Gand  (Belgique). 
BYASSON  (le  docteur  Henri),  8,  rue  Chomel,  Paris. 
CAIROL  (Fr  ),  Professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Lyon,  25,  rue 

du  Plat,  Lyon. 
CALDERON,  74 ,  rue  de  Rennes,  chez  M.  Ferrer,  Paris. 
CARNOT,  Professeur  à-PÊcole  des  mines,  4  5,  rue  Soufflet,  Paris. 


—  6  — 

GHANCOURTOIS  (E.  Beguyer  de),  Professeur  de  géologie  à  rËcole 

des  mines,  40,  rue  de  1* Université,  Paris. 
CHAPER  (Maurice),  Ingénieur,  27,  quai  de  la  Tournelle,  Paris. 
CHARPY  (Léon),  SaintrAmour  (Jura). 
CHURCH,  Professer  of  chemistry,  Royal  Botanic  Gardons  Kew,  près 

Londres. 
CORNU  (A.),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  physique  à  rËcole 

polytechnique,  38,  rue  des  Écoles,  Paris. 
COSSA,  Professeur  de  chimie,  33,  rue  de  THôpital,  à  Turin. 
CUMENGE,  Ingénieur  des  mines,  49,  rue  de  Rome,  Paris. 
DAUBRÉE,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  au  Muséum, 

Directeur  de  l'École  des  Mines;  Paris. 
DAMOUR,  Membre  de  l'Institut,  lO,  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins, 

Paris. 
DAVIES  (Th.),  F.  G.  S.,  British  Muséum,  Londres. 
*  DELAFOSSE,    Membre   de   l'Institut,   36,    rue   Geoffroy-Sain t- 

Uilaire,  Paris. 
DELESSE,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  à  l'École 

normale,  59,  rue  Madame,  Paris. 
DELESSERT,  17,  rue  Raynouard,  Paris-Passy. 
DELIGNY  (Victor),  36,  rue  de  Chaillot,  Paris. 
DES  CLOIZEAUX,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  minéralogie 

au  Muséum,  4  3,  rue  Monsieur,  Paris. 
DESHAYES  (Victor),  Ingénieur  des  aciéries  de  Terre-Noire  (Loiret). 
DEVILLE  (H.  Sainte-Claire),  Membre  de  l'Institut,  7,  rue  Taranne, 

Paris. 
DIEULAFAIT,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Marseille. 
DIRWELL  (Philippe),  8,  rue  de  Fûrstenberg,  Paris. 
DOLL  (Edouard),  20  bis,  rue  de  la  Sinne,  Mulhouse. 
DONON  DE  GANNES,  Ingénieur,  à  Bellevue  par  Meudon  (Seine-et- 

Oise). 
DUFET,  Professeur  agrégé,  13,  carrefour  de  l'Observatoire,  Paris. 
ECK  (D^  H.),  Professer  an.  der  polytechnischen  Schule  in  Stuttgart 

(Allemagne). 
BGLESTON,  SchoU  of  mines,  Columbia  Collège,  New-York. 
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ESMÂRR  (le  pasteur],  St  Alafs  Gade  8^,  Christiania  (Norwège). 
FAYRË  (Alph.),  Membre  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  6, 

rue  des  Granges,  Genève. 
FONTAN  (A.),  Conservateur  des  hypothèques,  Le  Vigan  (Gard). 
FISCHER  (D^  Henri),  Professeur  à  Freiburg  in  Baden. 
FIZEAU,  Membre  de  Tlnstitut,  3,  rue  delà  Vieille-Estrapade,  Paris. 
FOUQUË,  Professeur  de  géologie  au  Collège  de  France,  23,  rue  du 

Humboldt,  Paris. 
FRANCHIMONT,  Professeur  à  TUniversité  de  Leyde. 
GRATTAROLA,  Directeur  du  musée  et  laboratoire  de  minéralogie 

de  rinstitut  royal  des  études  supérieures,  à  Florence. 
FRIEDEL,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  minéralogie  à  la 

Faculté  des  sciences.  Conservateur  des  Collections  de  Minéralogie 

à  rÉcole  des  mines,  60,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 
FROSSARD  (le  pasteur  Charles),  4  4,  rue  de  Boulogne,  Paris. 
FUCHS,  Professeur  à  TËcole  des  mines,  5,  rue  des  Beaux-Arts^ 

Paris. 
GAUTIER  (F.),  Ingénieur,  ÎO,  rue  Le  Peletier,  Paris. 
GERNEZ,  Professeur  de  chimie  à  TÉcole  centrale,  4  7,  rue  de  Médi- 

cis,  Paris 
GORGEU,  60,  rue  de  Provence,  Paris. 
GONNARD,  Ingénieur,  54,  quai  Saint-Vincent,  Lyon. 
GOSSELET,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences,  48, 

rue  d'Antin,  Lille. 
GREGORY  (James),  88,  Charlotte  st^eet,  Fitzroy  square,  Londres. 
GROTH  (Paul),  Professeur  à  TUniversité  de  Strasbourg. 
GUYERDET,  Préparateur  de  géologie  à  TÊcole  des  mines,  36,  rue 

Gay-Lussac,  Paris. 
GUYOT,  4  9,  rue  Jacob,  Paris. 
HAUTEFEUILLE,  Mattre  de  conférences  à  l'Ëcole  normale,  4  27, 

boulevard  Saint-Michel,  Paris. 
HINTZE  (D''  C),  46,  Rheinstrasse,  Kehl  in  Baden. 
HUBOU  (Ernest),  Ingénieur,  43,  rue  de  Seine,  Paris. 
HUET,  Ingénieur,  46,  rue  de  la  Victoire,  Paris. 
JANNETTAZ  (Ed.),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  Aide-na- 
turaliste au  Muséum  d'histoire  naturelle,  9,  rue  Linné,  Paris. 
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JOPFRË  (J.)i  60,  rue  de  Bondy,  Paris. 

iOUYOVITCH  (J.),  Licencié  ès^sciences,  24,  rue  de  la  Clef,  Paris* 

JULIEN  (A.),  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Glermont,  40,  place  de  Jaude,  Clermont-Ferrand. 
JUNGFLEISCH,   Professeur  à  l'École  de  pharmacie,  38,  rue  des 

Écoles,  Paris. 
JDRKIEWIGZ  (Charles),  Professeur  ordidaire  de  minéralogie  à  l'Uni- 
versité impériale  de  Varsovie. 
KLEIN  (D"^  Cari),  Professeur  à  Gœttingen  (Hannover). 
KLOCKE  (D^  Fr.),  à  Freiburg  i.  Baden. 
KUSS,  Ingénieur  des  mines,  à  Grenoble. 
LAMAURY,   Officier  comptable  de  4  "^  classe  en  retraite,  40,  rue 

Delambre,  Paris. 
LANTIEZ,  ancien  notaire,  138,  rue  Lafayette,  Paris. 
L APPARENT  (de).   Ingénieur  des  mines,  Professeur  de  géologie  et 

minéralogie  à  TUniversité  catholique,  3  rue  de  Tilsitt,  Paris. 
LARTET  (L.),  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
LAS  AULX  (D**  von).  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de 

Breslau. 
LATTEUX  (D^  Paul),  Chef  du  laboratoire  d'histologie  de  l'hôpital 

Necker,  Médecin  de  la  Banque  de  France,  4,  rue  Jean-Lantier, 

Paris. 

*  LAURENCEL  (C^  de),  à  Fontainebleau. 

LAYIGNOLLE,  Conseiller  général,  château  de  Bescat,  près  Arudy 

(Basses-Pyrénées). 
LECOQ  DE  BOISBAUDRAN,  Membre  correspondant  de  l'Institut, 

Cognac  (Charente). 
LE  CHATELIER  (H.),  Professeur  à  l'École  des  mines,  33,  rue  du 

Cherche-Midi,  Paris. 
LEWIS  (W.  J.),  Oriel  Collège,  Oxford,  Angleterre 

*  LEYMERIE,  Correspondant  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences,  Toulouse. 

LIMUR  (comte  de),  Sous-Directeur  de  l'Institut  des  Provinces  de 

France,  hôtel  de  Limur,  Vannes  (Morbihan). 
LINDSTRÔM  (G.),  Adjoint  au  Riks-Museum,  Stockholm. 
LIPPMANN,  Ingénieur,  51 ,  rue  de  Chabrol,  Paris. 
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LIYËRSIDGË,    Professeur   à  l'Université  de  Sidney,  New  South 

Wales  (Australie). 
LORY  (Charles),  Membre  correspondant  de  Tlnstitut,  Professeur  de 

géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble. 
LUDLAM  (H.),  «74,  Piccadilly,  W.  Londres. 
MALLARD,  Professeur  de  minéralogie  à  TÉcole  des  mines,  44,  rue 

de  Médicis,  Paris. 

MASKELYNE  (N.  Esq'®),  Mineralogical  Département British  Muséum, 
Londres. 

MAUROY  (de),  Ingénieur,  Courcelles-SaintrCrermain,  par  Troyes 
(Aube). 

MÉCHIN (le père  Edouard),  Vais  près  le  Puy-en-Velay  (Haute-Loire). 

MEUNIER  (Stanislas),   Docteur  ès-sciences,    Aide-Naturaliste  au 
Muséum,  47,  rue  Monge,  Paris. 

MICAULT,  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord). 

MICHEL  (Léopold),  Ingénieur,  30,  avenue  des  Gobelins,  Paris. 

MICHEL-LÉ VY  (A.),  Ingénieur  des  mines,  22,  rue  d'Aumale,  Paris. 

MIEG  (Mathieu),  8  bis,  rue  des  Bonnes-Gens,  Mulhouse. 

MIRABAUD  (Paul),  77,  rue  Monceau,  Paris. 

MUNIER-CHALMAS,  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

NOBLEMAIRE,  Ingénieur  des  mines,  30,  rue  d'Astorg,  Paris. 

PAGANI  (D^),  4,  rue  de  TÉcole  de  Médecine,  Paris. 

PISANI,  Chimiste,  8,  rue  de  Furstemberg,  Paris. 

POTIER,  Ingénieur  des  mines,  4  2,  rue  de  Boulogne,  Paris. 

POUYANNE,  Ingénieur  des  mines,  à  Alger. 

RENARD,  Conservateur  au  Musée  royal  de  Bruxelles. 

RICHARD,  Préparateur  à  TÉcole  des  mines,  4  4,  rue  Guy  de  la 

Brosse,  Paris. 
ROLLAND,  Ingénieur  des  mines,  23,  quai  Voltaire,  Paris. 
RUTLEY  (Frank),  F.  G.  S:  H.  M.  Geological  Survey,  Londres. 
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présidence  de  m.  mallard,  puis  de  m.  damour. 

M.  Mâllard,  avant  de  céder  la  présidence  à  M.  Damour, 
remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appe- 
lant à  la  présider  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 
Cette  année,  qui  est  la  seconde  depuis  la  fondation  de  la 
Société,  a  été  signalée  pour  elle  par  de  notables  progrès.  Elle 
peut  maintenant,  le  dévouement  de  ses  membres  continuant 
à  la  soutenir,  envisager  l'avenir  avec  confiance. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  Vice-Présidents  pour 
l'année  1880.  Le  dépouillement  des  bulletins  de  vote  des 
21  membres  présents  donne  la  majorité  à  MM.  Des  Gloizeaux 
et  Friedel.  En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  MM.  Des 
Gloizeaux  et  Friedel  Vice-Présidents  pour  l'année  1880;  il 
rappelle  qu'en  vertu  de  l'article  6  des  Statuts,  modifiés  dans 
la  séance  du  9  janvier  1879,  le  Président,  pour  Tannée  1881, 
sera  choisi  parmi  les  deux  Vice-Présidents  sortants,  dans  une 
élection  qui  aura  lieu  dans  la  première  séance  de  Janvier  1881, 
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et  à  laquelle  pourront  prendre  part  tous  les  membres  de  la 
Société. 

L'Assemblée  procède  ensuite  : 

lo  A  l'élection  de  5  membres  du  Conseil,  en  remplacement 
de  MM.  Cornu,  Fizeau,  de  Selle,  membres  sortants,  et  de 
MM.  Des  Cloizeaux  et  Friedel  nommés  Yice-Présidents  ; 

2<>  A  l'élection  d'un  Trésorier,  de  deux  Secrétaires  et  d'un 
Archiviste. 

MM.  Emile  Bertrand,  Carnot,  Daubrée,  Fouqué,  Mallard 
sont  élus  Membres  du  Conseil. 

M.  Delesse  est  élu  Trésorier;  MM.  Richard  et  Thoulet,  Se- 
crétaires ;  M.  Jannettaz,  Archiviste. 

Le  Bureau  est  donc  ainsi  constitué  pour  l'année  1880  : 

Président,  M.  Damour  ;  Vice-Présidents,  MM.  Des  Cloizeaux 
et  Friedel;  Trésorier,  M.  Delesse  ;  Secrétaire  pour  la  France, 
M.  Ad.  Richard;  Secrétaire  pour  l'Étranger,  M.  J.  Thoulet; 
Archiviste,  M.  Jannettaz;  Membres  du  Conseil,  MM.  Ëm.  Ber- 
trand, Ad.  Carnot,  Daubrée,  F.  Fouqué,  Ërn.  Mallard  et 
Pisani. 

Sont  ensuite  proclamés  Membres  de  la  Société  : 

M.  le  baron  Sgherr  de  Thoss,  à  Olbersdorf,  présenté  par 
MM*  von  Lasaulx  et  Mallard, 

Et  U.  J.  Jouyovitch,  présenté  par  MM.  Fouqué  et  A.  Michel* 
Lévy, 


M.  DE  Lapparent  communique  à  la  Société  les  renseigne- 
ments suivants,  qui  lui  ont  été  envoyés  par  M.  Maurice 
Gourdon,  sur  le  gisement  de  grenat  chromitère  que  cet  explo- 
rateur a  découvert  dans  le  massif  du  Pic  Posets. 

Le  gisement  est  situé,  par  26S0  mètres  d'altitude,  sur  le 
flanc  sud  de  la  crête  qui  sépare  le  lac  Pardina  du  lac  où 
s'alimente  le  Rio  d'Eristé,  affluent  du  Rio  Essera.  Le  grenat 
se  trouve  dans  un  filon  de  calcaire,  encaissé  lui-même  dans 
le  granité  de  la  montagne  et  d'une  puissance  variable  entre 
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ttti  mètre  et  quarante-cinq  centimètres.  A  peu  de  distance 
au  sud,  entre  le  pic  de  la  Habana  et  le  pic  de  Boups,  se 
trouve  un  gisement  d*idocrase.  En  outre,  à  800  mètres  à 
l'ouest  du  tilon  grenatifère,  près  du  col  de  la  Cabanette,  sur 
la  crête  qui  sépare  le  lac  Pardina  du  lac  de  Barbaris,  on 
observe  un  gisement  de  serpentine,  tantôt  compacte  et 
d'un  vert  franc  foncé,  tantôt  en  filaments  fibreux  et  soyeux. 
(Cbrysotile). 

Un  échantillon  du  grenat  chromifère  conservé  au  Musée 
Lezat,  à  Luchon,  contient,  dans  ses  géodes,  des  dodécaèdres 
verts  remarquablement  bien  formés* 


M.  Mallard  fait  la  communication  suivante  : 


Snr  1«8  propriétés  optiques  des  mélanges  de  substances  isomOrplies 
et  sur  les  anomalies  optiques  des  cristaux, 

par  M.  Er.  Mallard. 

On  se  rappelle  le  très-intéressant  travail  publié  dans  ce 
bulletin,  par  notre  confrère  M.  Wyrouboff,  sur  les  propriétés 
des  cristaux  formés  par  des  mélanges  de  substances  isomor- 
phes. M.  Wyrouboff  s*est  occupé  spécialement  des  propriétés 
optiques  de  ces  cristaux.  J'avais,  dans  un  travail  antérieur 
(I)«  étudié  théoriquement   cette  question   particulière,   et 
j'avais  construit  des  formules  générales  qui  devaient  per- 
mettre de  déduire  de  la  connaissance  des  propriétés  optiques 
de  deux  ou  plusieurs  substances  isomorphes,  celles  des  pro- 
priétés optiques  d'un  cristal  contenant  des  proportions  con- 
nues de  chacune  de  ces  substances.  Je  n'avais  pas  trouvé, 
dans  les  données  de  la  science,  au  moment  de  la  publication 

(1)  Annales  des  Mines,  6«  s.  T.  X.  1870. 
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dé  mon  mémoire,  rien  qui  pût  me  permettre  de  soumettre 
mes  formules  à  l'épreuve  de  Texpérience.  Les  observations 
de  M.  Wyrouboif  me  donnaient  le  moyen  de  combler  cette 
lacune.  J'ai  prié  notre  confrère  de  me  communiquer  les  ré- 
sultats numériques  dont  il  n'avait  publié  dans  le  Bulletin 
qu'un  trop  court  résumé.  M.  Wyroubofif,  avec  une  obligeance 
parfaite,  pour  laquelle  je  suis  heureux  de  lui  exprimer  toute 
ma  gratitude,  a  mis  à  ma  disposition  les  nombres  que  je  dé- 
sirais connaître  en  m'autorisant  à  les  publier. 

Avant  d'indiquer  les  résultats  de  mes  calculs,  il  me  paraît 
nécessaire  de  discuter  le  degré  de  précision  auquel  on  peut 
espérer  atteindre  en  comparant  les  nombres  de  la  théorie  à 
«ceux  de  l'observation. 

Les  observations  de  M.  Wyrouboff  ont  porté  sur  l'angle 
des  axes  optiques  ;  or  on  sait  que  les  formules  qui  donnent 
cet  angle  sont  telles  qu'il  faut,  pour  en  obtenir  par  le  calcul 
une  valeur  exacte,  connaître  les  indices  de  réfraction  avec  une 
-extrême  précision.  Cela  est  surtout  vrai  pour  le  sulfate  de 
potasse,  l'un  des  sels  qui  entrent  dans  la  composition  des  mé- 
langes étudiés  par  notre  confrère.  En  diminuant  de  3  unités 
décimales  du  quatrième  ordre  l'indice  de  réfraction  corres- 
pondant à  l'axe  maximum  d'élasticité,  ou  diminue  de  9^V 
l'angle  des  axes  optiques.  Il  faudrait  doncconnaître  les  indices 
de  réfraction  des  substances  qui  entrent  dans  la  composition 
des  cristaux  mélangés,  avec  quatre  décimales  exactes  ;  une 
semblable  précision  n'est  atteinte  que  pour  un  très-petit 
nombre  de  substances. 

La  dispersion  ajoute  à  cette  incertitude;  H.  Wyrouboif  a 
observé  les  angles  des  axes  rouges  ;  mais  les  rayons  rouges 
dont  il  s'est  servi  ne  sont  sans  doute  pas  les  mêmes  que  les 
rayons  rouges  correspondant  à  la  raie  C  et  dont  se  sont 
servis,  pour  la  mesure  des  indices,  MH.  Topsoë  et  Chris- 
tiansen  (1). 

Les  indices  de  réfraction  de  substances  composantes  n'étant 

{\)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5«  s.,  t.  I  ;  1874. 
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pas  connus  avec  précision,  les  formules,  même  supposées  sa- 
tisfaisantes, ne  peuvent  conduire  à  des  nombres  rigoureuse- 
ment exacts.  Les  nombres  donnés  par  Tobservation  auxquels 
il  s'agit  de  les  comparer,  ne  peuvent  pas  davantage  être  regardés 
comme  exacts.  Ces  nombres  sont  en  effet  affectés  de  deux  causes 
d'erreur;  celle  qui  tient  à  Timperfection  du  dosage  desdeux  sub- 
stances composantes,etcellequitientàrimperGectiou  de  lame- 
sure  des  angles  des  axes  optiques»  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
compter  avec  certitude  sur  une  exactitude  supérieure  à  0.5 
pour  100  dans  le  dosage;  cette  erreur  peut,  dans  certains 
cas,  équivaloir  à  des  variations  de  plus  de  10^  dans  l'angle  des 
axes.  Quant  à  l'angle  des  axes  optiques,  il  n'est  donné,  en  gé- 
néral, qu'à  1/2  degré  près;  on  ne  saurait  compter  avec  certi- 
tude sur  le  degré.  Dans  les  figures  ci-jointes,  on  a  dessiné 
les  courbes  qui  représentent  la  loi  de  variation  du  demi 
angle  des  axes  optiques  (vus  dans  l'huile)  avec  la  proportion 
relative  des  deux  substances  composantes.  Un  trait  continu 
indique  la  courbe  théorique.  Un  trait  pointillé  relie  les 
points  donnés  par  l'observation.  La  nature  de  ce  dernier 
tracé  fair  voir  clairement  que  les  observations  atteignent  à 
peine  une  exactitude  ^ale  à  1^  près.  Tous  ceux  qui  ont 
quelque  habitude  des  observations  de  ce  genre  trouveront 
cependant  dans  la  forme  de  ce  tracé  graphique  la  preuve  du 
soin  et  de  l'habileté  avec  lesquels  les  observations  de  M.  Wy- 
rouboff  ont  été  faites. 

En  résumé,  l'incertitude  sur  les  indices  de  réfraction  que 
l'on  doit  introduire  dans  les  formules  ne  permet  pas  d'espé- 
rer que  les  formules  donnent  l'angle  des  axes  à  plus  de  4^ 
près;  les  observations  ne  donnent  pas  cet  angle  à  plus  de 
1°  près.  On  peut  donc  s'attendre  dans  la  comparaison  des 
angles  des  axes  donnés  par  la  théorie  et  l'observation,  à  des 
différences  qui  peuvent  aller  jusqu^à  5®,  soit  2^5  pour  l'angle 
de  l'un  des  axes  avec  la  bissectrice.  A  cette  cause  d'erreur  vient 
s'ajouter  l'erreur  du  dosage  qui  peut  certainement  atteindre 
0.5  p.  0/0. 

M.  Wyrouboff  a  étudié  les  mélanges  de  sulfate  de  potasse 
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et  de  sulfate  crammoniaque.  Ils  sont  intéressants  par  la 
complexité  des  phénomènes  optiques  qu  ils  peuvent  produire. 
En  effet,  dans  le  sulfate  de  potasse  le  plan  des  axes  est  le 
plan  h^  (010),  et  la  bissectrice  aiguë  positive  est  une  normale 
à/)(001).  Dans  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  plan  des  axes 
est  le  plan  g^  (100),  et  la  bissectrice  aiguë  positive  est  une 
normale  à  ^^  En  d'autres  termes  : 

1»  Suivant  une  normale  kg\  se  trouvent  Taxe  maximum 
du  sulfate  de  potasse,  au  ,  et  Taxe  moyen  du  sulfate  d'ammo- 
niaque bn  ; 

2®  Suivant  une  normale  à  ^%  se  trouvent  Taxe  moven  du 
sulfate  de  potasse,  bk  «  et  Taxe  moyen  du  sulfate  d'ammonia- 
que, cn  ; 

3<^  Enfin  suivant  une  normale  à  jp  se  trouvent  Taxe  mini- 
mum du  sulfate  de  potasse,  Ck  ,  et  l'axe  maximum  du  sul- 
fate d'ammoniaque,  an. 

En  appelant  A.,  B,  G  les  axes  d'élasticité  du  cristal  com- 
posé, dirigés  respectivement  suivant  une  normale  à  g\  une 
normale  à  h^  et  une  normale  à  p,  les  formules  que  j'ai  pro- 
posées donnent  : 

A*  =  Wk  «k'  +  Mn  6n* 
B*  =  Mk  6k*  +  Wn  Cn* 
G*  =  Wk  Ck*  -h  Un  an*. 

On  désigne  par  i^  le  nombre  de  molécules  du  sulfate  de 
potasse  qui  se  trouvent  dans  100  molécules  du  cristal  com- 
posé; Un  est  le  nombre  des  molécules  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

On  a  pris  les  indices  du  sulfate  de  potasse  correspondait  à 
la  raie  rouge  G  tels  qu'ils  sont  donnés  par  MM.  Topsoë  et 
Ghristiansen  (1),   sauf  une  légère  correction.   Les  indices 

4  4 

—--et  —    ont  été  mesurés  directement  par  ces  savants; 
b         c 

l'indice  —  a  été  déduit  de  l'angle  des  axes  optiques.  Or  le 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  5*  s.  t.  I.  1874. 
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nombre  i.4911  donné  pour  cet  indice  conduit,  pour  Tangle 
vrai  d'un  axe  optique  avec  la  bissectrice,  à  37o  S2'  au  lieu  de 
33^  32'.  Pour  arriver  à  ce  dernier  angle,  qui  est  celui  que 

donne  l'observation  directe,  il  faut  poser  —  =s  1.49144;  c'est 

le  nombre  que  j'ai  adopté  (1). 

Les  trois  indices  adoptés  pour  le  sulfate  de  potasse  sont 
ainsi  * 

1.49144  1.4928         1.49H9. 

Quant  au  sulfate  d'ammoniaque,  j'ai  pris  les  nombres 
donnés  par  M.  Serfejeff  (Sitz.  der  Wien  Ak.  T.  LY.)  et  qui 
m'ont  été  indiqués  par  H.  Wyrouboff  ; 

1.6185  1.5209  1.5303; 

ils  se  rapportent  au  verre  rouge. 

Le  calcul  indique  que  les  cristaux  composés  doivent  deve- 
nir uniaxes  (l'axe  principal  étant  normal  à  g^  et  correspon- 
dant à  l'axe  maximum),  lorsque  le  nombre  des  molécules  du 
sulfate  ammoniacal  est  égal  à  21,807  sur  100.  Les  observa- 
tions de  M.  Wyrouboff  montrent  que  ce  phénomène  corres- 
pond à  23.3  molécules  environ;  la  différence  n'est  que  de 
1.5  0/0.  En  réalité,  je  la  crois  encore  plus  faible,  car  l'obser- 
vation 5  ne  peut  avoir  été  que  par  erreur  comptée  par  M. 
Wyrouboff  comme  ayant  les  axes  optiques  ouverts  dans  le 
plan  hK  Lorsque  la  proportion  de  sulfate  ammoniacal  aug- 
mente, les  axes  s'ouvrent  dans  le  plan/);  le  calcul  montre 
que  l'uniaxie  est  de  nouveau  obtenue  lorsque  le  nombre  des 
molécules  du  sulfate  d'ammoniaque  est  égal  à  66.155;  l'axe 
principal  correspondant  à  l'axe  minimum  et  étant  dirigé 
suivant  une  normale  à  hK  Hais  l'observation  ne  s'est  pas 
étendue  à  de  mélanges  contenant  une  aussi  forte  proportion 
de  sulfate  ammoniacal, 

La  figure  1  et  le  tableau  ci-contre  permettent  de  comparer 
l'observation  et  la  théorie. 

(1)  On  voit,  conformément  à  c6  qui  a  été  dit  plus  haut,  qu'une  variation 
presque  insignifiante  sur  Tun  de  ces  indices  (ait  varier  le  demi  angle 
de  ces  axes  optiques  de  4*20'. 


Sulfate  de  potasse  et  sulfate  d'ammoniaque. 


{lombre  de  molécules  de  sulfate  d'ammoniaque. 
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0 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 


0 

6.3 
10.4 
12.4 
15.6 

18;6 

18.7 

19.4 

19.58 

22.34 

25.29 

26.57 


0 

7.82 
13.27 
15.72 
19.59 
23J4 
23.26 
24.09 
24.30 
27.49 
30.84 
34.52 


» 
10 

33.70 
17   . 
20 
21 

22.5 
22.75 
23.5 
26 
30 
32.7 


» 
—2.18 
—0.43 
—1.28 
—0.41 
--2. 14 
--0.76 
--1.34 
--0.80 
--1.4^ 
--0.84 
--1.82 


58<»13' 
42052' 
35«8' 
28<>10' 
18^22' 
11°15' 
8®47' 
11°47' 
16° 
25032' 
35° 
41045' 


Plan 

des  axes 

parallèle  à /i^ 


Plan 

des  axes 

[parallèle  à  p. 


F^a  bissectrice  considérée  est  toujours  normale  à  g\ 

La  concordance  «ntre  l'observation  et  la  théorie  me  paraît 

satisfaisante.  Les  formules  représentent  bien  la  marche  du 

phénomène  très-complexe  dont  il  s'agit. 


M.  Wyrouboff  a  également  étudié  les  mélanges  de  sulfate 
de  potasse  et  de  chromate  de  potasse.  Il  se  présente  ici  une 
difficulté  particulière.  On  connaît,  quoique  assez  imparfaite- 
ment, Tindice  moyen  du  chromate  de  potasse  et  l'angle  des 
axes;  mais  des  difficultés  particulières  d'observation  n'ont 
pas  permis  jusiqu'à  présent  d'obtenir  les  3  indices.  On  peut 
les  déterminer,  en  utilisant  les  données  précédentes,  et  les 
combinant  avec  une  des  observations  de  M.  Wyrouboff.  Pour 
que  Terreur  expérimentale  d'une  observation  isolée  n'influe 
pas  trop  sur  le  calcul,  j'ai  pris  la  moyenne  des  nombres 
donnés  par  les  deux  observations  h^  6  et  n»  10.  J'ai  pris 
l'indice  moyen  et  l'angle  des  axes  donnés  par  Sénarmont. 
Les  nombres  donnés  par  MM.  Topsoë  et  Christiansen  résul- 
tent, d'après  les  auteurs  eux-mêmes,  d'observations  peu  con- 
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cordantes,  et  elles  cadrent   mal  avec  les  observations  de 
M.  Wvrouboff. 

J'ai  ainsi  obtenu  pour  les  indices  de  chromate  de  potasse 
les  nombres  suivants  : 

1.6873        1.722        1.7308. 

La  figure  2  et  le  tableau  suivant  montrent  te  résultat  de 
la  comparaison  entre  la  théorie  et  l'observation  : 


■ 
M 

^  ^    ,          '■ 



.1 

ProporUon 

Nombre 

Angle  d'an  axe  optique  rou^e  dans  Thuile     1 

S  -3 

de 

de  moléeales 

avec  la  bissectrice                      1 

•S  t 

chromate 

de 

dirigée  suivant  une  normale  k  gi .           | 

iî 

sur 
100  de  mé* 

chromate 
sur  100 

^ .                                   » 

lange. 

moléeales. 

Observation, 

Théorie. 

Différence. 

» 

0 

0 

57«53' 

» 

» 

1 

5.47 

4.93 

57*> 

49HS' 

. 

-T>12'       1 

3 

7.24 

6.53 

50**12'5 

47«48' 

- 

-2«24'       1 

3 

8.15 

7.36 

50'' 

46<»40' 

-  -3<>20'      Il 

4 

13.12 

11.91 

45^ 

43^24' 

- 

-1*»36' 

5 

15.43 

14.04 

44° 

42^12' 

. 

-1«48' 

6 

17.01 

15.50 

42°15' 

41  «6' 

. 

-1«>9' 

7 

18.74 

17.10 

41O30' 

40*^24' 

- 

-1*»6' 

8 

20.64 

18.88 

40^30' 

.  39*»  18' 

- 

-1«12' 

9 

25.28 

23.25 

36*»45' 

37<»30' 

-.0*>45' 

10 

36.14 

33.62 

W 

34*»42' 

— 0<>42' 

11 

43.26 

40.55 

31<»40' 

33«»20' 

—1^40' 

• 

100 

100 

29*»25' 

» 

» 

On  voit  que  la  marche  du  phénomène  est  bien  représentée 
par  la  formule.  Il  n'y  a  une  forte  différence  que  pour  l'obser- 
vation 1  qui  ne  cadre  pas  avec  l'angle  des  axes  que  nous 
avons  admis  pour  le  sulfate  de  potasse.  L'accord  me  parait 
encore  ici  d'autant  plus  remarquable  entre  l'observation  et 
la  théorie  que  les  données  dont  il  a  été  nécessaire  de  se  servir 
sont  très-imparfaites. 

En  résumé,  je  crois  que  l'on  peut  regarder  comme  dé- 
montré que,  dans  la  limite,  malheureusement  assez  étendue, 
des  erreurs  d'observations,  mes  formules  représentent  bien 
pour  les  corps  étudiés,  les  phénomènes  optiques  produits 
par  le  mélange  de  deux  substances  isomorphes. 


Fig.  2. 
Sulfate  dépotasse  etcJiromate  de  potasse. 


Nombre  de  inoliicules  de  chromate  de  poUsse. 

.  Les  formules  que  j'ai  données  sont  tout  à  tait  générales,  et 
peuvent  s'appliquer  à  un  cas  quelconque,  H.  Duf'et,  dans  un 
très- remarquable  travail  que  notre  Bulletin  a  publié,  a  donné 
des  formules,  différentes  des  miennes,  et  qui  ne  s'appliquent 
qu'au  cas  oti  les  directions  des  axes  d'élasticité  optique  sont 
les  mêmes  dans  les  cristaux  qui  se  mélangent.  Comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer  lors  de  la  communication  de  M.  Dufet, 
les  formules  de  notre  confrère  supposent,  comme  les 
miennes,  que  les  phénomènes  optiques  des  cristaux  composés 
peuvent  se  prévoir  en  prenant,  d'une  façon  convenable,  la 
moyenne  des  phénomènes  optiques  de  chacun  des  cristaux 
composants.  Cela  revient  à  dire  que,  dans  les  cristaux  com- 
posés, les  deux  réseaux  cristallins  de  chacune  des  substances 
composantes  se  justapoi>ent  sans  se  modifier  sensiblement. 
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La  seule  différence,  c'est  que  M.  Dufet  calcule  la  moyenne  des 
phénomènes  optiques  en  écrivant  que  le  temps  employé  par 
une  vibration  d'une  certaine  direction  à  parcourir  un  certain 
chemin  dans  le  cristal  composé  est  la  somme  des  temps  em- 
ployés par  cette  vibration  à  parcourir  les  portions  de  chacun 
des  réseaux  qu  elle  rencontre  sur  son  chemin.  J'écris  dans  mes 
formules,  que  la  force  élastique  développée  par  la  vibration 
est  la  résultante  de  forces  élastiques  qu'elle  développe  dans 
chacun  des  cristaux  composants.  Mon  hypothèse  se  prête 
mieux  au  calcul  et  à  la  généralisation  des  formules  ;  je  serais 
disposé  à  trouver  celle  de  M.  Dufet  plus  satisfaisante  et  d'une 
signification  physique  plus  concrète  et  plus  nette.  Mais  il  est 
aisé  de  voir  que  les  formules,  en  apparence  très-différentes, 
auxquelles  on  est  conduit  par  ces  deux  hypothèses,  donnent 
en  réalité  des  résultats  très-semblables. 

J'ai  en  effet  appliqué  mes  formules  aux  observations  très- 
précises  faites  par  M.  Dufet  sur  les  mélanges  de  sulfate  de 
nickel  et  de  sulfate  de  magnésie,  et  on  verra  par  le  tableau 
suivant,  qu'elles  représentent  les  observations  aussi  bien  que 
les  formules  de  M.  Dufet. 


Composition 

centésimale 

en 

sulfate  de  nickel. 

Indice 

Mesuré 
par  M.  Dufet. 

Calculé 
par  M.  Dufet. 

Calculé  au  moven 
de  mes  formules. 

0 

28.35 
53.9 
79.1 
100 

1.4554 

1.4645 

1.472 

1.483 

1.4893 

1.4641 
1.4725 
1.4815 

» 

1.4644 

1.4731 

1.4817 

» 

Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  que  les  formules  de  M.  Dufet 
donnent  presque  rigoureusement  les  mêmes  résultats  que 
les  miennes  pour  les  mélanges  étudiés  par  M.  Wyrouboff. 

Soit  qu'on  prenne,  en  les  généralisant  convenablement, 
les  formules  de  M.  Dufet,  soit  qu'on  adopte  les  miennes,  on 
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a  donc  à  sa  disposition  le  moyen  de  prévoit*,  d'une  façon  au 
moins  approximative,  les  phénomènes  optiques  d'un  cristal 
formé  par  un  mélange,  en  proportions  connues,  de  sub- 
stances isomorphes,  lorsqu'on  connaît  les  données  optiques 
des  substances  composantes. 

Ce  résultat  me  parait  de  quelque  importance.  D'une  part 
il  ajoute  une  preuve  de  plu&,  et  qui  me  parait  décisive,  à 
toutes  celles  qui  montrent  que,  dans  un  mélange  de  sub- 
stances isomorphes,  les  réseaux  composants  se  juxtaposent 
sans  se  modifier,  au  moins  notablement.  D'autre  part,  en 
utilisant  les  formules  que  l'on  peut  considérer  comme  véri- 
fiées par  r«xpérience,  il  est  permis  d'espérer  qu'on  pourra 
résoudre  certaines  questions  minéralogiques  intéressantes^  Je 
n'en  citerai  qu'une,  celle  de  la  nature  du  feldspath.  Si  la 
théorie  de  M.  Tschermak  est  vraie,  si  les  différents  feldspaths 
tricliniques  sont  des  mélanges  isomorphes  d'albite  et  d'anor- 
thite,  on  doit  en  pouvoir  calculer  les  propriétés  optiques  au 
moyen  de  celles  de  ces  deux  substances.  J'espère,  dans  une 
autre  séance,  pouvoir  communiquer  à  la  Société  une  étude 
sur  ce  point  spécial. 

Les  réseaux  isomorphes  qui  se  juxtaposent  dans  un  cristal 
ne  sont  point  identiques  mais  seulement  très-voisins  les  uns 
des  autres.  Les  cristaux  ainsi  composés  montrent  donc 
l'exemple  de  cristaux  homogènes  formés  de  pièces  dispa- 
rates. Il  suffit,  pour  que  le  phénomène  puisse  se  produire, 
que  la  disparate,  entre  les  réseaux  élémentaires,  ne  soit  pas 
trop  considérable. 

C'est  par  un  phénomène  tout  semblable  que  j'ai  proposé 
d'expliquer  les  anomalies  optiques  si  fréquentes  dans  les 
cristaux  appartenant  à  des  systèmes  symétriques.  Les  idées 
que  j'ai  exprimées  sur  ce  sujet  intéressant  ont  été  adniises 
par  beaucoup  de  savants,  et  je  me  suis  permis,  dans  une 
séance  antérieure,  de  faire  remarquer  qu'elles  me  parais- 
saient justifiées  par  un  grand  nombre  de  travaux  récents. 
£lles  ont  été  eu  revanche  assez  vivement  attaquées.  A  l'étran- 
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ger,  M.  Klocke  (1),  et  dans  le  sein  même  de  la  Société,  notre 
savant  confrère,  M.  Jannettaz,  ont  formellement  contesté 
l'exactitude  de  ma  théorie.  Je  demanderai  à  la  Société  la 
permission  de  discuter  devant  elle  les  attaques,  très-cour- 
toises d'ailleurs,  de  MM.  Jannettaz  et  Klocke. 

Je  rappellerai  d*abord  brièvement  les  faits  que  j'avais 
cherché  à  expliquer.  Un  grand  nombre  de  cristaux  cubiques, 
comme  l'alun,  la  boracite,  le  grenat,  la  Sénarmontite,  Ta- 
nalcime,  etc.,  agissent  avec  plus  ou  moins  d'énergie  sur  la 
lumière  polarisée,  contrairement  à  ce  qui  devrait  avoir  lieu 
si  la  symétrie  de  leur  constitution  intérieure  était  conforme 
à  celle  du  polyèdre  qui  les  limite  extérieurement.  On  con- 
naît de  même  un  grand  nombre  de  substances  quadratiques, 
sénaires  ou  ternaires  qui  sont  biaxes.  En  général  un  grand 
nombre  de  cristaux  ont  une  symétrie  optique  inférieure  à 
leur  symétrie  cristallographique. 

Dans  quelques-uns  de  ces  cristaux,  les  phénomènes  biré- 
fringents de  ces  substances  anormales  sont  exactement  ceux 
que  présentent  les  cristaux  formés  par  des  groupements 
intérieurs  de  portions  de  cristaux  ayant  des  orientations 
dîfTéi'entes.  Ils  sont  par  exemple  de  la  même  nature  que  les 
phénomènes  qui  sont  visibles  à  travers  le&  lames  minces  dé- 
coupés normalement  à  la  hauteur  dans  des  cristaux  pseudo- 
hexagonaux d'Aragonite  ou  de  Withérite.  Si  tous  les  indivi- 
dus cristallins  des  substances  anormales  étaient  ainsi  consti* 
tués  il  n'y  aurait  aucune  difficulté  et  tout  le  monde  serait 
d'accord  pour  affirmer  que  ces  substances,  lorsqu'elles  sont 
en  apparence  cubique,  comme  l'alun,  le  grenat  ou  la  bora^ 
cite,  sont  en  réalité  seulement  pseudocubiques  et  que  leur 
réseau  a  une  forme  dyssymétrique  limite.  On  sait  en  eifet  que 
les  substances  à  forme  limite  ont  une  tendance  constante  à 
former  des  groupements  réguliers  qui  permettent  à  la  forme 
extérieure  de  l'individu  cristallin  de  se  rapprocher  davantage 
de  la  symétrie  parfaite. 

(1)  P.  Klocke.  Ueber  Doppelbrechung  regulàrer  Krystalle.  Neues  Jahrb 
1880. 


—  15  — 

Mais  en  général^  et  en  mettant  à  part  les  cristaux  comme 
ceux  de  boracite  dont  tous  les  individus  étudiés  proviennent 
d'un  même  gîte  et  sont  par  conséquent  à  peu  près  identiques 
entre  eux,  on  connaît,  pour  une  même  substance,  avec  des 
individus  régulièrement  groupés  d'autres  individus  dans  les- 
quels les  orientations  diverses,  au  lieu  de  se  juxtaposer,  s'in- 
tercalent les  unes  dans  les  autres.  Ces  intercalations  peuvent 
être  plus  ou  moins  confuses  et  ces  mélanges  plus  ou  moins 
intimes.  Enfin  dans  d'autres  individus  cristallins,  souvent 
bien  plus  fréquents  que  les  premiers,  on  n'observe  plus 
qu'un  cristal  homogène,  dont  les  propriétés  optiques  sont 
moyennes  entre  celles  qui  caractérisent  les  orientations  dif- 
férentes qu'on  voit  se  juxtaposer  dans  les  cristaux  nettement 
formés  par  des  groupements  intérieurs. 

Toute  la  difficulté  gtt  dans  l'existence  des  individus  cris- 
tallins de  cette  dernière  catégorie.  Il  m'a  semblé  que  tous  les 
faits  s'expliquent  naturellement  si  l'on  admet,  en  se  laissant 
guider  par  la  continuité  même  du  phénomène,  que  ces  indi- 
vidus cristallins  ne  difièrent  des  autres  qu'en  ce  que  le  mé- 
lange des  orientations  diflérentes  y  est  devenu  tellement  in- 
time, que  chacune  des  portions  composantes  y  est  devenue 
invisible.  S'il  en  est  ainsi,  la  structure  de  ces  individus  est 
en  tous  points  comparable  à  celle  des  cristaux  fionnés  par 
des  mélanges  de  substances  isomorphes.  Comme  dans  ces 
cristaux,  la  masse  est  formée  par  des  portions  très-petites 
de  réseaux,  non  pas  identiques,  mais  très-semblables  les  unes 
aux  autres.  Les  propriétés  optiques  doivent  donc,  comme 
dans  les  eristaux  isomorphes,  pouvoir  se  calculer  en  prenant 
la  moyenne  de  celles  qui  caractérisent  chacune  des  orienta- 
tions composantes.  C'est  en  ^et  ce  que  l'observation  nous 
montre. 

L'hypothèse  si  naturelle,  à  mon  sens,  à  laquelle  j'ai  été 
conduit,  se  trouve  donc  ainsi  partiellement  confirmée  par 
l'expérience.  Elle  est  d'ailleurs  entièrement  d'accord  avec 
toutes  les  lois  de  la  science.  Elle  respecte  en  effet  la  loi  fon- 
damentale de  la  cristallographie  qui  est  la  p^manence  du 
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rëseau  cristaillin  et  de  sa  symétrie,  en  n'attribuant  d'influence 
aux  circonstances  extérieures  de  la  cristallisation  que  sur  le 
mode  de  groupement  des  portions  de  ce  réseau  ou  même 
seulement  sur  la  dimension  de  ces  portions  de  réseaux.  On 
peut  même  assigner  une  cause  vraisemblable  à  cette  tendance 
au  mélange  intime  des  diverses  orientations  du  réseau  grou- 
pées dans  les  individus  cristallins  à  forme  limite.  Il  est  en  effet 
manifeste  que  des  groupements  comme  ceux  de  TAragonite, 
de  la  Withérite,  etc.,  bien  qu'on  puisse  les  décrire  en  se  ser- 
vant des  lois  ordinaires  de  Thémitropie,  ont  leur  raison  d'être 
dans  une  tendance  des  réseaux  pseudohexagonaux  de  ces 
substances  à  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  symétrie 
hexagonale  limite.  Cette  tendance  vers  la  symétrie  est  une 
des  grandes  lois  de  la  nature  inorganique,  et  j'en  ai  montré 
de  curieux  exemples  dans  la  communication  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  faire  à  la  Société  sur  l'hémitropie  de  disthène 
et  du  cuivre  gris.  Elle  n'est  d'ailleurs  qu'une  manifes- 
tation de  la  tendance  plus  générale  de  la  nature  vers  la 
stabilité,  c'est-à-dire  vers  le  repos,  tendance  qui  est  une  des 
grandes  forces  antagonistes  de  l'univers.  Or  cette  tendance 
vers  la  symétrie  n'est  complètement  satisfaite,  et  n'atteint  ce 
qu'on  pourrait  appeler  son  idéal,  que  lorsque  les  orienta- 
tions distinctes  du  réseau  se  sont  mélangées  intimement  et 
ont  en  quelque  sorte  disparu  pour  donner  naissance  à  un  ré- 
seau véritablement  nouveau  et  symétrique. 

Voyons  maintenant  les  objections  qui  me  sont  faites. 

On  m'a  quelquefois  opposé  comme  objection  l'existence 
pour  l'alun,  le  grenat,  etc.,  de  cristaux  complètement  monoré- 
fringents, lorsque  c'est  précisément  la  coexistence  d'individus 
semblables  et  d'individus  biréfringents  que  je  me  suis  pro- 
posé d'expliquer.  II  y  a  donc  là  un  simple  malentendu  sur 
lequel  je  n'insisterai  pas. 

M.  Elocke  et  M.  Jannettaz  trouvant  mon  explication  hjrpo- 
thétique  et  compliquée  préfèrent  considérer  l'alun  fcar  c'est 
sur  cette  substance  qu'ont  principalement  porté  leurs  obser- 
vations), comme  ayant  un  réseau  réellement  cubique.  Les 
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cristaux  biréfringents  sont  considérés  par  eux  comme  des 
espèces  de  monstres  cristallins.  Mais  il  n'y  a  pas  dans  la 
nature  d'anomalie  si  singulière,  de  monstre  si  étrange  qui 
n'ait  une  cause  et  qui  ne  demande  par  conséquent  une 
explication.  Mes  savants  contradicteurs  ont  cru  pouvoir  attri- 
buer les  phénomènes  biréfringents  de  certains  cristaux  d'alun 
à  l'existence  de  tensions  intérieures. 

On  se  trouve  alors  en  pleine  hypothèse,  car  l'existence  de 
tensions  irrégulières  dans  l'intérieur  d'un  cristal  n'est  ni 
démontrée  ni,  à  mou  avis  du  moins,  vraisemblable.  L'idée  de 
tensions  intérieures  est  empruntée  à  un  phénomène  bien 
connu,celui  du  verre  trempé.  Du  verre^chauffé  plus  ou  moins 
fortement  est  refroidi  brusquement;  la  surface  se  refroidit 
en  premier  lieu,  elle  prend  sa  position  définitive  avant  le 
refroidissement  du  reste  de  la  masse,  et  lorsque  ce  refroidis- 
sement se  produit  à  son  tour,  la  masse  intérieure  est  forcée 
par  la  configuration  devenue  immuable  de  la  surface,  de 
prendre  une  position  difiérente  de  celle  que  lui  aurait  assi- 
gné un  refroidissement  lent.  Il  se  produit  alors  dans  l'inté- 
rieur de  la  masse  un  défaut  d'isotropie  et  des  tensions  inté- 
rieures, variant  d'une  manière  continue  d'un  point  à  un 
autre,  qui  se  traduisent  par  la  biréfringence.  Mais  de  sem- 
blables tensions  peuvent-elles  donc  se  produire  dans  la  for- 
mation d'un  cristal  qui  s'accroît  de  l'intérieur  à  l'extérieur 
et  par  une  régulière  superposition  de  molécules  semblables 
et  semblablement  orientées?  Le  supposer  n'est-ce  pas  une 
hypothèse  et  la  plus  invraisemblable  des  hypothèses? 
M.  Jannettaz  invoque  le  fait  intéressant  qu'il  a  constaté  de  la 
production  de  cristaux  d'aluns  biréfringents  dans  un  flacon 
d'eau  de  Selz  et  par  conséquent  sous  pression.  Il  y  a  là,  à 
mon  avis,  une  circonstance  particulière  qui  préside  à  la  cris- 
tallisation, et  modifie,  comme  on  en  a  ailleurs  de  très- 
nombreux  exemples  dans  la  science,  les  groupements  inté* 
rieurs.  Mais  en  quoi  une  pression  uniforme  sur  le  cristal 
en  formation  pourrait-elle  y  produire  des  tensions  intérieures 

susceptibles  de  causer  la  biréfringence? 

<9 
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Admettons  cependant  dans  un  cristal  des  tensions  inté-* 
rieures;  pourront-elles  expliquer  les  phénomènes  optiques 
constatés  dans  Talun  et  les  corps  analogues?  11  ne  me  semble 
pas  en  être  ainsi,  car  ces  phénomènes  sont  surtout  remar- 
quables par  la  netteté  des  lignes  qui  délimitent  les  portions 
teintes  de  couleurs  différentes  entre  deux  Niçois  croisés, 
c'est-à-dire,  en  nous  plaçant  dans  l'hypothèse,  les  portions 
ayant  des  tensions  différentes.  Or  dans  les  corps  à  tensions 
intérieures  comme  le  verre  trempé,  les  choses  ne  se  passent 
jamais  ainsi  ;  les  teintes  diverses  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres,  parce  que  les  tensions  intérieures  varient  d*une 
manière  continue  et  de  quantités  infiniment  petites  en 
passant  d*un  point  à  un  point  très-voisin.  Il  n'en  saurait 
en  effet  être  autrement,  car  on  ne  saurait  concevoir  qu'un 
corps  subsiste  en  équilibre  lorsque  de  part  et  d'autre  d'une 
surface  menée  dans  son  intérieur  existent  des  tensions  diffé- 
rant entre  elles  de  quantités  finies.  Autant  vaudrait  admettre 
qu'un  plan  peut  rester  en  équilibre  dans  l'espace  s'il  est  sol- 
licité sur  une  face  par  une  force  normale  de  15  kilos  et  sur 
l'autre  par  une  force  normale  de  20  kilos. 

Ainsi  non  seulement  l'existence  de  tensions  intérieures 
dans  un  cristal  est,  sauf  des  cas  tout  à  tait  exceptionnels, 
une  hypothèse  dénuée  de  vraisemblance,  mais  encore  l'exis- 
tence de  semblables  tensions,  fût-elle  démontrée,  n'explique- 
rait nullement  les  phénomènes  observés. 

H.  Jannettaz  a  émis  une  autre  idée.  Dans  sa  note  sur  les 
cristaux  d'alun  formés  sous  pression,  il  suppose  que  la  pres- 
sion a  pu,  pendant  la  solidification,  «  faire  jouer  les  plans 
des  molécules  autour  des  arêtes  de  la  base  comme  autant  de 
charnières.  »  Cette  action  est  sans  aucun  doute  purement 
hypothétique.  Peut-elle  être  considérée  comme  vraisem- 
blable? Je  ne  saurais  quant  à  moi  concevoir  qu'une  pression 
s'exerçant  uniformément  sur  la  surface  de  la  molécule  fasse 
basculer  celle-ci  autour  d'une  de  ses  directions  comme  char- 
nière. Je  ne  saurais  concevoir  davantage  comment  cette 
action  pourrait  s'exercer  d^une  manière  différente  sur  des 
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molécules  placées  en  des  points  diiférents  de  TiiUérleur  du 
cristal. 

Je  terminerai  cette  discussion  peut-être  trop  longue  en 
répondant  à  une  objection  qui  m'a  été  faite  par  un  de  nos 
plus  éminents  confrères  et  qui  se  trouve  plus  ou  moins 
explicitement  au  fond  de  toutes  les  autres.  Voici  comment 
on  peut  la  formuler. 

Dans  les  cristaux  présentant  des  anomalies  optiques, 
comme  Talun,  le  grenat,  etc.,  les  individus  optiquement 
cubiques  sont  toujours  les  plus  nets,  les  plus  purs;  ceux  qui 
se  montrent  biréfringents  ont  des  faces  polyédriques  ou 
striées  et  l'intérieur  en  est  souvent  plus  ou  moins  trouble.  Il 
ne  semble  ni  rationel  ni  logique  de  chercher  le  type  cristal- 
lin de  la  substance  dans  ces  individus  mal  formés  au  lieu  de 
le  demander  à  des  échantillons  manifestement  plus  parfaits. 
N* est-il  pas  plus  simple  et  plus  philosophique  de  suivre  une 
marche  inverse  et  d'attribuer  les  anomalies  de  cristaux  im- 
parfaits à  des  causes  accidentelles  encore  inconnues? 

Je  n'ignore  pas  le  fait  qui  est  ici  invoqué.  Je  Tai  signalé 
moi-même  et  j'ai  montré  comment  les  accidents  de  la  sur- 
face, dans  les  individus  formés  de  groupements  intérieurs 
sont  liés  à  la  nature  même  de  ces  groupements.  J'ai  pu  ainsi 
expliquer,  en  les  rattachant  à  ma  théorie,  les  curieux  phé- 
nomènes de  polyédrie  décrits  par  le  savant  membre  hono- 
raire de  notre  Société,  M.  Scacchi.  J'ai  montré  aussi  comment 
ces  irrégularités  disparaissent  lorsque  le  mélange  des  orien- 
tations diflérentes  du  réseau  est  devenue  tout  à  fait  intime. 
Mais  je  n'accepte  pas  le  reproche  de  chercher  le  type  cris- 
tallin de  la  substance  dans  les  individus  imparfaits  et  à 
faces  polyédriques.  J'y  cherche  seulement  ce  qu'on  ne 
trouve  que  là,  c'est-à-dire  la  connaissance  de  la  vraie  symé- 
ti*ie  du  réseau.  Ce  sont,  pour  moi  aussi,  d'imparfaites  ébau- 
ches, mais  des  ébauches  précieuses  puisqu'elles  nous  per- 
mettent de  pénétrer  plus  avant  dans  le  secret  des  procédés 
du  grand  artiste  qui  modèle  les  cristaux. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  établir  que  le  réseau  cristallin  d'une 
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substance  à  forme  limite  est  rhombique,  monoclinique  où 
triclinique,  on  est  extrêmement  loin  d'en  connaître  les  pro-^ 
priétés  les  plus  fondamentales.  Ce  réseau  dyssymétrique  est 
en  effet  d'une  nature  telle  qu'il  tend  à  former  des  édifices 
Symétriques.  La  symétrie  la  plus  élevée  à  laquelle  il  peut 
ainsi  atteindre  est  une  donnée  d'une  importance  capitale; 
c'est  ridéal  cristallin,  s'il  est  permis  d'exprimer  ainsi,  que 
tend  à  réaliser  la  substance.  Cet  idéal,  que  Ion  peut  appeler 
à  bon  droit  le  vrai  type  cristallin  n'est  atteint  que  par  les  in- 
dividus les  plus  symétriques  et  les  plus  parfaits. 

Je  crois  donc  logique  de  continuer  à  dire  que  le  grenat  et 
l'alun  sont  cubiques,  en  ce  sens  que  ces  substances  tendent 
vers  la  symétrie  cubique  et  sont  capables  de  l'atteindre^ 
Hais  ne  manquerait-il  pas  quelque  chose  à  l'admiration  que 
nous  font  éprouver  les  belles  et  symétriques  formes  des  cris- 
taux que  façonne  la  nature,  si  nous  ignorions  qu'elle  ne 
parvient  à  les  construire,  avec  des  éléments  imparfaits,  qu'en 
en  corrigeant  habilement  la  dyssymétrie  originelle? 


Réponse  à  la  note  précédente  de  M.  Mallard, 
par  Éd.  Jannettaz. 

Je  ne  puis  discuter  aussi  complètement  que  je  le  désirerais 
la  réponse  habilement  amenée,  et  savamment  conduite  de 
M.  Mallard. 

J'écarterai  d'abord  les  conclusions  tirées  de  relations  four^ 
nies  par  l'isomorphisme;  car  l'isomorphisme  ne  peut  rien 
fournir  pour  les  diamants,  ni  faire  comprendre  ceux  qui 
sont  optiquement  inactifs  par  des  combinaisons  de  ceux  qui 
agissent  sur  la  lumière   polarisée  (1). 

{l)  Bull.  Soc.  min.,  tome  II,  p.  124  (1879). 
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Passons  à  la  tendance  des  cristaux  à  former  par  groupe-* 
ment  un  ensemble  d'un  degré  de  symétrie  supérieur  à  celui 
des  individus  élémentaires.  Est-ce  là  un  argument  sans  ré- 
plique ?  Oh,  je  suis  loin  de  contester  ce  qui  est  démontré  par 
les  observations  de  de  Sénarmont,  de  M.  Des  Cloizeaux,  et 
que  tout  le  monde  peut  vérifier  :  les  cristaux  dont  l'angle  est 
voisin  d'une  limite  qui  les  rapproche  d'une  forme  à  symétrie 
d'un  degré  plus  élevé,  tendent  généralement  en  effet  à  pro- 
duire cette  forme  par  groupement.  Les  prismes  droits  d'Ara- 
gonite,  les  dômes  de  Witbérite  s'assemblent  en  prismes 
hexagonaux,  en  doubles  pyramides  à  six  faces. 

Mais,  lorsqu'on  examine  ces  cristaux  dans  la  lumière  pola- 
risée, on  en  discerne  bien  vite  la  structure.  Des  anneaux 
colorés,  des  lignes  d'extinction  font  reconnaître  le  nombre 
et  la  position  relative  des  individus  qui  concourent  à  former 
cette  mosaïque.  M.  Des  Cloizeaux  a  fait  voir  qu'il  y  a  une 
division  de  la  forme  commune  en  parties  aliquotes,  autant 
que  le  permet  la  valeur  de  l'angle  du  prisme  élémentaire,  et 
que  les  vides  sont  remplis  de  différentes  façons  par  des  ma-*-- 
tièi'es  étrangères  quelquefois.  Extérieurement,  le  tout  pré- 
sente une  symétrie  parfaitement  hexagonale.  Yoilà  le  fait 
vrai,  incontesté. 

Il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire  maintenant,  dit  M.  Mallard,  pour 
concevoir  un  prisme  hexagonal  composé  d'un  nombre  infini 
de  lamelles  infiniment  minces,  groupées  autour  d'un  axe 
ayant  toutes  la  direction  d'une  ligne  d'extinction,  de  façon 
que  l'ensemble  n'agisse  plus  optiquement.  C'est  à  coup  sûr 
une  hypothèse  non  encore  vérifiée.  Nous  ne  voyons  pas,  à 
quelque  grossissement  que  ce  soit,  ces  espèces  de  corpus-^ 
cules  accolés;  nous  ne  les  observons  dans  aucune  espèce 
minérale  connue.  Nous  adresserons-nous  au  groupe  des 
inicas  ? 

On  y  trouve  tous  les  passages,  et  certains  ont  deux  axes 
très-écartés,  tandis  que  d'autres  peuvent  être  regardés 
comme  ayant  un  seul  axe.  Mais,  dans  les  micas  dits  à  un  axe, 
on  voit  des  anneaux  colorés,  une  croix  noire,  et  les  plus 
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forts  grossissemenCs  ne  les  décomposent  pas  en  cristaux 
associés.  Je  rappellerai  que  la  courbe  qui  mesure  la  conduc- 
tibilité des  micas  pour  la  chaleur  sur  la  base  de  leurs  cris- 
taux est  pour  tous  une  ellipse  à  excentricité  faible,  mais 
constante.  Enfin,  les  cristaux  sont  des  prismes  de  liO^;  mais 
leurs  modifications  ne  suivent  pas  la  symétrie  des  systèmes 
hexagonaux  (1). 

Gonséquemment,  si  on  peut  concevoir  qu'un  prisme  hexa- 
gonal soit  composé  de  prismes  d'une  symétrie  moindre,  on 
doit  dire  toutefois  qu'on  n'en  connaît  pas  où  le  fait  soit  vi- 
sible. 

De  ce  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  que  cette  disposition 
régulière  des  lignes  d'extinction  n'est  pas  impossible  dans  le 
plan,  faut-il  conclure  qu'elle  est  réalisée  dans  l'espace  ;  que 
des  cristaux  se  grouperont,  non  plus  autour  d'une  ligne, 
mais  autour  d'un  point,  de  façon  à  se  présenter  tous  à 
l'observateur  dans  la  direction  où  ils  éteignent,  et  cela,  de 
façon  que  les  extrémités  de  ces  files  soient  en  même  temps 
des  faces  correspondant  partout  à  celles  d'une  forme  à  symé- 
trie plus  élevée?  J'avoue  que  l'esprit  est  aussi  étonné  de  la 
conception  d'une  aussi  parfaite  coïncidence,  que  les  yeux 
sont  surpris  de  ne  rien  voir  de  cette  structure  si  compliquée, 
dans  quelque  sens  qu'ils  regardent. 

On  connaît  des  groupes  de  cristaux  autour  d'un  centre; 
ils  sont  irréguliers,  il  est  vrai  ;  l'enveloppe  extérieure  com- 
mune aux  éléments  du  groupe  n'a  pas  une  forme  qu'on 
paisse  définir  cristallographiquement;  mais,  lorsqu'on  casse 
un  sphéroïde  de  cette  nature,  on  le  voit  intérieurement  formé 
de  fibres  disposées  d'une  manière  assez  capricieuse  ;  en 
somme,  on  aperçoit,  même  à  l'œil  nu,  les  éléments  du 
groupe. 

Cela  posé,  revenons  aux  cristaux  d'alun.  Certains  mon- 


(1)  Annales  Chimie  et  Phys.,  4'  série,  t.  XXIX,  p.  53;  —  Mémoire 
sur  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  corps  cristaLllisés,  par  M.  Ëd, 
Jaanettaz. 
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trent  dans  la  lumière  polarisée  4  secteurs.  Un  mémoire  de 
M.  Klocke  vient  de  paraître  en  janvier  1880  sur  les  phéno- 
mènes optiques  présentés  par  les  cristanx  de  différentes 
espèces  d'aluns.  Je  ne  pourrais  analyser  dans  cette  courte 
réplique  le  mémoire  du  cristallographe  allemand,  qui  arrive 
par  ses  observations  aux  mêmes  conclusions  que  moi  par 
ma  dernière  expérience  (1). 

Les  cristaux  d'alun^  parfaitement  limpides,  et  très-régu- 
lièrement développés,  ne  montrent  rien  ni  dans  l'appareil 
de  Norrenberg,  ni  dans  les  stauroscopes,  même  quand  on 
s'aide  de  lames  minces  de  gypse.  Je  possède  en  ce  moment 
deux  gros  cristaux  où  la  division  en  quatre  secteurs  est  très- 
nette;  l'un  d'eux  est  trouble,  laiteux;  l'autre,  limpide,  est 
celui  de  l'expérience  que  je  viens  de  rappeler. 

Celui-ci  est  soumis  à  une  tension  intérieur;  je  puis  même 
expliquer  pourquoi  la  tension  y  est  égale  dans  deux  direc- 
tions rectangulaires  entre  elles.  D'abord  cette  tension  existe 
nécessairement.  En  effet,  le  cristal  s'est  formé  dans  un  gaz 
comprimé;  il  en  a  enfermé  dans  sa  masse  en  cristallisant; 
la  même  pression  agissait  sur  lui  en  dehors  et  en  dedans 
pendant  cette  cristallisation.  On  l'a  retiré  du  flacon;  il  était 
si  gros  qu'on  a  été  obligé  de  casser  la  bouteille  ;  peu  importe, 
H  est  délivré  de  la  pression  extérieure,  mais  non  pas  de  l'in- 
térieure qui  s'exerce  de  dedans  en  dehors. 

J'ai  oublié  de  dire  dans  ma  note  précédente  qu'il  est  lim- 
pide dans  toute  sa  masse,  excepté  au  centre  ;  là  se  dessine 
par  ses  reflets  nacrés  une  région  de  forme  également  octaé- 
drique,  d'où  part  la  tension. 

Ce  n'est  évidemment  pas  faire  une  hypothèse,  mais  énon- 
cer un  fait,  que  de  dire  :  ce  cristal  retiré  de  l'eau  de  Seltz 
est  soumis  à  la  tension  développée  par  le  gaz  qu'il  empri- 
sonne. 

Quant  à  l'inégalité  de  la  perturbation  dans  deux  directions 
rectangulaires  entre  elles,  j'en  propose  l'explication  suivante, 

(l)  Bull.  Soc,  min.,  t.  II,  p.  191  (1879). 
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que  je  tire  (rauciennes  expériences  consignées  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  chimique  (1870,  page  3).  J'ai  constaté  que 
Tacide  chlorhydrique,  en  rongeant  les  cristaux  d'alun  y 
faisait  apparaître  les  facettes  hémiédriques  Vs  ^^  celles  que 
Beudant  avait  signalées  sur  les  cristaux  déposés  par  une 
dissolution  d'alun  et  dans  le  même  acide,  j'en  ai  conclu  dès 
lors  que  cet  acide  jouait  ici  le  rôle  d'agent  révélateur  de 
rhémiédrie,  qu'il  la  manifestait  comme  le  fait  Tacide  fluo- 
rhydrique  sur  les  cristaux  de  quartz  qui  n'ont  pas  de  facettes 
plagièdres,  et  qui  n'en  ont  pas  moins  la  même  dissymétrie 
que  ceux  où  ces  facettes  se  présentent. 

Cela  étant,  il  est  facile  de  comprendre  qu'une  tension 
agissant  à  l'intérieur  d'un  cristal  d'alun  en  dérange  le  réseau 
de  manières  diflférentes  dans  deux  directions  rectangulaires, 
et  cela  explique  la  division  du  cristal  d'alun  en  quatre  trian- 
gles à  hauteurs  perpendiculaires  entre  elles  deux  à  deux,  et 
l'action  diiféi*ente  sur  la  lumière  polarisée  de  deux  secteurs 
en  croix. 

Je  me  propose  de  revenir  prochainement  d'une  manière 
plus  complète  sur  cette  importante  question. 

En  résumé,  je  le  répète,  il  ne  me  parait  pas  utile  de  com- 
pliquer ce  qui  est  simple,  d'attribuer  au  réseau  d'un  cristal 
octaédrique  d'alun,  régulier  dans  sa  forme  et  dans  ses  pro- 
priétés physiques,  une  symétrie  différente  de  celles  du 
système  cubique.  Si  quelques  cristaux  agissent  sur  la  lumière, 
ceux-là  sont  accidentellement  irréguliers. 
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Sur  an  silicate  artificiel  reBsemUant  à  Torthose , 
par  MMtf  C.  Friëdél  et  E.  Sarasin. 

En  continuant  les  recherches  dont  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  communiquer  déjà  quelques  résultats  à  la  Société  (1), 
nous  avons  obtenu  une  matière  cristallisée,  inattaquable  à 
Tacide  chlorhydrique,  non  décomposable  par  ébuUition  avec 
une  solution  de  potasse  et  présentant  une  extrême  ressem- 
blance avec  le  feldspath  orthose.  Comme  celui-ci,  elle  se 
présente  au  microscope  dans  la  lumière  polarisée  en  lames 
à  bords  parallèles,  pour  lesquelles  la  direction  d'extinction 
coïncide  avec  la  plus  grande  dimension  des  lames,  ou  ne  fait 
avec  celle-ci  qu'un  angle  de  3  à  4o.  Un  petit  nombre  de 
lames  sont  terminées  et  présentent  une  terminaison  dissymé- 
trique, dont  les  angles  se  rapprochent  de  ceux  qui  corres- 
pondent aux  faces  i9  (001)  o  Vi  (20!)  etp  (001)  a  VV(?OI)  de 
l'orthose.  Le  contour  des  lames  posées  sur  g^  (010)  serait  donc 
formé  par  ces  trois  faces  sans  apparence  de  m  (110).  Les 
lames  renferment  souvent  des  petits  cristaux  de  quartz 
qu'elles  ont  emprisonnés.  Ceux-ci  ne  ressemblent  pas  aiix 
cristaux  allongés  que  nous  avons  décrits  précédemment  et 
qui  rappellent  les  quartz  des  filons.  Ils  sont  courts  et  bipyra- 
midés,  sans  faces  du  prisme  ou  avec  ces  faces  peu  dévelop- 
pées, comme  les  quartz  des  porphyres. 

Yoici  dans  quelles  conditions  ce  mélange  de  matières 
ressemblant  à  l'orthose  et  au  quartz  a  été  obtenu.  On  a 
chauffé  dans  l'appareil  précédemment  décrit  un  mélange  de 
silicate  d'alumine,  de  silicate  de  potasse  et  d'eau.  Le  tube 
s'était  trouvé  imparfaitement  clos  de  telle  sorte  que  l'eau 
avait  pu  s'échapper,  mais  seulement  sous  une  forte  pression 
et  à  une  température  élevée.  En  l'ouvrant,  on  avait  trouvé  la 
matière  sèche,  et  celle-ci,  traitée  par  l'acide  chlorhydrique 

(1)  Bull.  Soc.  min»,  1. 
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à  rébullition  a  laissé  une  poudre  grossière  en  forme  de  la- 
melles cristallines  groupées  dont  Taspect  nacré  peut  être 
distingué  à  Fœil. 

Quant  à  la  composition  de  la  matière  lamelleuse,  nous 
devons  faire  encore  toutes  nos  réserves,  n'ayant  pas  encore 
pu  robtenir  assez  pure  pour  Tanalyser  utilement. 


A  propos  de  la  communication  de  M.  Friedel,  M.  Fouqué 
fait  remarquer,  que  le  quartz  obtenu  jusqu'à  présent  dans 
les  expériences  de  reproduction  artificielle  peut  être  assimilé, 
par  ses  formes  allongées  habituelles  et  par  le  développement 
fréquent  des  faces  du  prisme,  au  quartz  des  druses  et  des 
iilons.  Au  contraire  le  quartz,  produit  dans  la  dernière  expé- 
rience de  MM.  Friedel  et  Sarasin,  et  visible  à  l'état  d'enclaves 
dans  les  cristaux  feldspathoïdes  obtenus,  se  rapproche  beau- 
coup de  la  variété  de  ce  minéral  connu  dans  les  roches  sous 
le  nom  de  quartz  ancien.  Cette  variété,  caractérisée  par  le 
développement  à  peu  près  exclusif  des  faces  de  la  double 
pyramide,  constitue  la  forme  la  plus  fréquente  du  quartz  de 
première  consolidation  dans  les  roches.  Elle  est  entièrement 
distincte  des  variétés  diverses  qui  ont  cristallisé  durant  le 
second  temps  de  consolidation,  et,  qui  sont  postérieures  à  la 
cristallisation  des  autres  éléments  minéralogiques  concomi- 
tants. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  12  février  1880. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   DAMOUR. 

Est  proclamé  Membre  de  la  Société  : 

M.  Charles  Soret,  chargé  du  cours  de  Minéralogie  à  TUni- 
versité  de  Genève,  sur  la  présentation  de  MM.  F.  Sarasin  et 
Ch.  Friedel. 

M.  J.  Thoulet  a  reçu  de  M.  le  D^  H.  Fischer  de  Friboui^ 
une  lettre  par  laquelle  ce  savant  réclame  la  priorité  de  la  dé- 
couverte que  la  Hercynite  et  la  Creittonite  sont  des  mélanges. 

H.  Thoulet,  qui  ignorait  ce  fait,  s'empresse  de  reconnaître 
les  droits  de  M.  le  D^  Fischer. 


M.  Michel-Lévv  fait  la  communication  suivante  : 
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Sillimanite  dans  les  gneiss  du  lorvan, 
Par  M.  A.  Michel-Lévy. 

La  collection  de  M.  de  Charmasse  à  AuCun  contient  de 
beaux  échantillons  d'une  substance  blanche  fibreuse,  à  reflet 
nacré,  associée  au  gneiss  gris  de  la  région.  Vu  en  plaque 
mince,  au  microscope  polarisant  à  lumière  parallèle,  ce 
minéral  se  montre  composé  de  prismes  très-allongés  (épais- 
seur moyenne  0"*'°01,  longueur  1""»),  généralement  réunis 
eu  faisceaux  parallèles  ou  plus  rarement  en  éventail.  Les 
cristaux  sont  striés  suivant  la  longueur  et  présentent  en  outre 
des  cassures  transversales  parallèles  à  la  base.  Les  couleurs 
de  polarisation  sont  très-vives;  l'extinction  des  primes  allon- 
gés se  fait  constamment  suivant  leur  longueur.  La  lumière 
convergente  ne  donne  pas  d'image  dans  ce  dernier  cas  et 
indique  deux  axes  dans  les  autres.  On  a  donc  affaire  à  des 
cristaux  orthorhombiques  dont  la  bissectrice  est  parallèle  à 
l'arête  mm, 

La  densité,  égale  à  3,  2,  permet  au  minéral  en  question  de 
tomber  dans  la  liqueur  de  bi*iodure  de  mercure  et  de  potas- 
sium à  son  maximum  de  concentration  ;  on  le  débarrasse 
ainsi  de  la  plus  grande  partie  de  ses  impuretés;  mais  il  reste 
associé  à  de  petits  granules  de  quarts  et  à  de  fines  lamelles 
de  mica  blanc;  pour  le  purifier  entièrement,  il  faudrait  le 
porphyriser  si  finement  qu'il  resterait  en  suspension  dans  la 
liqueur.  Nous  ne  citons  donc  que  pour  mémoire  le  résultat 
de  plusieurs  analyses  que  nous  avons  opérées.  Nous  avou» 
trouvé  en  moyenne  42  J»  de  silice  et  58  o/"  d'alumine, 

La  poussière  blanche  raye  facilement  le  verre  et  le  corps 
en  ([uestion  est  inattaquable  aux  acides.  Ces  diverses  pro- 
priétés ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  détermination  du 
minéral  qui  doit  être  rapporté  à  la  Sillimanite. 

Ses  conditions  de  gisement  présentent  un  certain  intérêt  et 
'peuvent  servir  à  éclairer  les  phénomènes  de  contact  qui  ont 
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lieu  entre  la  granulite  éruptive  et  le  gneiss  qui  lui  sert  sou- 
vent de  salbande.  C'est  en  effet  au  voisinage  des  filons  de 
granulite  que  Ton  trouve  les  nids  et  les  veinules  de  sillima- 
nite,  tantôt  injectés  parallàlement  aux  délits  du  gneiss,  tantôt 
en  petites  masses  irrégulières.  Elle  y  est  associé  à  du  quartz 
€t  à  du  mica  blanc,  plus  rarement  à  de  la  tourmaline.  Les 
plaques  minces  montrent  que  ces  divers  minéraux  forment 
dans  le  gneiss  de  petits  filonnets  traversant  les  éléments  plus 
anciens,  notamment  le  mica  noir.  Ils  s*y  présentent  aussi  en 
inclusions  isolées,  épigéniques. 

Toute  la  région  gneissique  située  entre  le  parc  de  Mont-Jeu 
et  Harmagne  (Saône-et-Loire)  est  riche  en  Sillimanite,  déve- 
loppée dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous 
citerons  notamment  la  vieille  route  de  Marmagne  à  Autun, 
entre  Marmagne  et  la  Croix-Blanchot,  comme  présentant  des 
exemples  probants  de  ces  diverses  associations. 

Les  gneiss  des  environs  de  Mont-Saint-Yincent  se  prêtent 
aussi  ça  et  là  aux  mêmes  observations;  l'emplacement  du 
vieux  moulin  de  Marigny  (Saône-et-Loire)  est  dans  ce  cas. 

Enfin  dans  une  course  faite  sous  la  direction  de  mon  maître 
et  ami  M.  Fouqué,  dans  le  Cantal,  nous  Savons  reconnu  que 
les  gneiss  de  la  région  étaient  également  très-riches  en  Silli- 
manite  développée  au  voisinage  des  nombreux  filons  de  gra- 
nulite qui  les  percent. 

Nos  observations  communes  nous  permettent  d'assimiler 
cette  Sillimanite  au  silicate  d'alumine,  obtenu  par  H.  Henri 
Saint-Claire  Deville  en  faisant  réagir  le  fluorure  d'aluminium 
au  rouge  sur  la  silice.  La  richesse  habituelle  de  la  granulite 
en  minéraux  fluorés,  tourmaline,  mica  blanc,  prête  à  cette 
•reproduction  artificielle  une  grande  importance  théorique. 


M.  L.  Bourgeois  fait  la  communication  suivante  : 
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Reproduction  de  la  Scorodlte, 
par  MH.  L.  Bourgeois  et  Vernëuil  (1). 

Jusqu'ici  les  arséniates  hydratés  que  nous  offre  la  nature 
n*ontété  reproduits  qu'en  petit  nombre:  la  pharinacolithe 
par  M.  Becquerel,  l'Haidingérite  par  M.  Debray,  Tolivénite 
et  FAdamine,  par  MM.  Friedel  et  Sarasin.  Nous  avons  Thon- 
neur  de  présenter  à  la  Société  la  synthèse  de  la  scorodite  ou 
néoctèse,  minéral  bien  connu  depuis  les  recherches  de 
MM.  Damour  et  Des  Cloizeaux,  auquel  on  assigne  la  formule 
Fe«0sAs«0'^+4H«0. 

Pour  obtenir  la  scorodite,  nous  traitons  le  fer  par  une  dis- 
solution concentrée  d'acide  arsénique,  dans  un  tube  scellé, 
chauffé  vers  140o-150o.  Le  fil  de  fer,  forme  sous  laquelle 
nous  employons  le  métal,  se  recouvre  après  quelques  heures 
d'une  matière  gélatineuse  grise,  assez  abondante  pour  faire 
prendre  le  liquide  en  masse.  Ce  corps  est  un  mélange  d'arsé- 
niate  ferrique  amorphe  et  d'acide  arsénieux  en  très-petits 
cristaux.  L'action  continuant,  la  matière  gélatineuse  dispa- 
raît peu  à  peu  pour  se  transformer  en  scorodite,  en  même 
temps  qu'il  s'en  forme  une  nouvelle  quantité  bientôt  trans- 
formée à  son  tour,  et  cela  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
d'acide  arsénique  soit  trop  étendue  pour  que  l'attaque  du  fer 
se  produise,  ce  qui  arrive  après  huit  jours  de  chauffe 
environ. 

La  dissolution  d'acide  arsénique  qui  nous  a  donné  les 
meilleurs  résultats  contenait  50  pour  100  d'acide  anhydre. 
A  l'ouverture  du  tube  on  n'observe  aucun  dégagement  ga- 
zeux; le  liquide  ne  contient  plus  qu'une  petite  quantité 
d'acide  arsénique,  et  le  fil  de  fer  est  recouvert  de  très-beaux 
cristaux  de  scorodite,  d'une  couleur  vert  bleuâtre,  ainsi  que 

(1)  Ces  recherches  ont  été  faites  dans  le  Laboratoire  de  M.  Frémy  au 
Muséum. 
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de  gros  cristaux  d'acide  arsénieux.  Pour  les  séparer,  nous 
traitons  le  mélange  à  froid  pendant  quelques  heures  par  de 
l'ammoniaque  concentrée  qui  dissout  l'acide  arsénieux  sans 
toucher  à  la  scorodite  ;  puis  nous  séparons  par  lévigation  les 
petits  fragments  de  fil  de  fer  dont  elle  est  quelquefois 
souillée.  Ces  cristaux  sont  identiques  à  la  scorodite  naturelle. 
Leur  densité  est  3,28  et  leur  chaleur  spécifique  0,1936;  les 
nombres  correspondants  pour  le  minéral  naturel  sont  3,1  à 
3,3  et  0,1940.  Nos  cristaux  sont  inattaquables  par  les  acides 
sulfurique  et  azotique,  entièrement  solubles  dansTacide  chlo- 
rhydrique  bouillant,  attaquables  par  la  potasse  avec  forma- 
tion de  sesquioxyde  de  fer.  Ce  sont  les  caractères  chimiques 
de  la  scorodite.  L'analyse  nous  a  donné  : 

Nombres  trouvés.  Nombres  calculés 

pourFe>O5,As«05-f-4H*0. 

Sesquioxyde  de  fer 35.21   34.63 

Acide  arsénique 49.61  49.78 

Eau 15.55 15.58 


100.37  99.99 

On  voit  que  nos  cristaux  renferment  un  petit  excès  de  fer; 
Berzélius  avait  constaté  un  pareil  excès  sur  des  cristaux  du 
Brésil,  et  avait  proposé  la  formule  :  2FeO,  As«0»  + 
2(Fe*03As«0»)  +  12H*0.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  diffi- 
cile à  décider  dans  une  prochaine  communication. 
La  forme  cristalline  est  orthorhombique  (1)  : 

Scorodite  naturelle. 
Faces  principales  g^  (100)  h^  (010) 


Scorodite  artificielle. 
Faces  principales  6*^*  (111). 
Faces  secondaires  a»/*  (021)  e*  (102) 

a*  (011)  flf'  (210)  h^  (010)  p  (001). 
Angles  des  faces  6»/>  114<>24'  102<»9' 

112°18'. 
Axes  1,1600  :  1:1,1281. 
gY=120°  a» /«oW«=  132^10'  e«e«= 

127  °47'. 


m  (110)  b^l*  (111). 
Faces  secondaires  g^  (210)  6*  (112) . 
Angles  des  faces  6»/«  114°34'  103® 5' 

110^58'  (DescH . 
Axes  1,1510  : 1  : 1,0975. 
g^g^=  120*^10'     o»/«a»/«=  131<>2' 

e*e*=  129°. 


(1)  La  1"  caractéristique  de  la  notatio»  Miller  employée  se  rapporte  â 
l'axe  horizontal  maximum. 
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HM.  Des  Cloizeaux  et  Jannettaz  ont  bien  voulu  constater 
que  la  position  et  Vécartement  des  axes  optiques  sont  les 
mêmes  que  dans  le  minéral  naturel. 

Nous  espérons  que  cette  méthode  nous  permettra  d'obtenir 
rérythrine,  l'annabergite  et  quelques  autres  arséniates 
hydratés. 


M.  Tlioulet  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  la  fusibilité  de  quelques  minéraux  et  leur  densité  après 

Aision, 

Par  M.  J.  Thoulet. 

La  connaissance  exacte  de  la  température  de  fusion  des 
minéraux  serait  d'une  haute  importance  aussi  bien  pour 
l'étude  des  caractères  physiques  de  ces  minéraux  que  pour 
rhîstoire  des  roches  éruptives  dans  la  formation  desquelles 
la  chaleur  et  les  phénomènes  qui  l'accompagnent  ont  joué  un 
rôle  capital.  La  nécessité  d'employer  des  températures  très- 
élevées  et  cependant  uniformes,  les  impuretés  qui  viennent 
troubler  les  phénomènes  et  obligent  à  employer  des  échan- 
tillons très-petits,  constituent  de  sérieuses  difficultés  ;  nous 
avons  néanmoins  essayé  d'apporter  quelques  renseignements 
sur  ce  sujet. 

Dans  ce  but  nous  avons  d'abord  comparé  les  résultats 
obtenus  par  les  divers  savants  qui  se  sont  déjà  occupés  de 
cette  question,  von  Kobell  qui  a  dressé  un  échelle  de  fusi- 
bilité, Berthier,  Plattner,  H.  L.  Ellsner  et  enfin  M.  Szabd; 
puis  nous  avons  fondu  un  certain  nombre  de  minéraux,  aussi 
purs  que  possible  et  nous  aurons  rapporté  leur  fusibilité  à  celle 
de  quelques  métaux  Pour  cela,  les  corps  étudiés  étaient  pla- 
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ces  en  même  temps  au-dessus  de  trous  pratiqués  |dans  une 
rondelle  de  charbon  de  cornue  déposée  dans  un  très  petit 
creuset  en  terre  réfractaire.  On  chauffait  le  tout  au  four 
Forguignon-Leclerc  qui  est,  comme  on  sait,  alimenté  par  une 
flamme  provenant  d'un  mélange  de  gaz  d'éclairage  et  d*air  ; 
la  température,  très-élevée,  a  Tavantage  d'y  être  très-cons- 
tante; on  pouvait  au  cours  de  l'opération  observer  les  phases 
du  phénomène  avec  une  loupe.  Enfin,  nous  avons  pris  les 
densités  de  chaque  corps  avant  et  après  fusion. 

Les  conclusions  de  ce  travail  sont  les  suivantes  : 

1^  La  fusibilité  des  métaux  porterait  la  notation  suivante 
dans  le  système  de  voir  Kobell, 

Argent  =  2,  5;  or  =  2,  3;  cuivre  =  3;  acier  =  8,  2; 
nickel  =  8,  8,  cobact  =  5,  8. 

2^  La  plupart  des  silicates  les  plus  fréquents  dans  les  ro- 
ches, fondent  à  des  intervalles  relativement  assez  peu  éloignés 
les  uns  des  autres;  la  température  varie  entre  celles  de  la 
fusion  du  cuivre  et  de  Tacier. 

3^  Le  rapport  entre  les  densités  des  silicates  examinés 
sous  forme  de  verres  et  de  cristaux  est  à  peu  près  constant 
et  égal  à  0,9;  la  dilatation  après  fusion  est  donc  de  un 
dizième  environ  du  volume  primitif. 

40  La  concordance  entre  les  cotes  de  fusibilité  données  par 
divers  auteurs  est  en  apparence  assez  grande,  mais  si  pour 
un  certain  nombre  de  minéraux  de  composition  simple  elle 
est  réelle,  pour  beaucoup  d'autres  elle  n'est  certainement 
qu'apparente  et  provient  de  l'imperfection  des  moyens  desti- 
nés à  constater  le  degré  relatif  exact  de  fusibilité  et  de  l'emploi 
de  fragments  trop  gros  pour  avoir  une  composition  uniforme. 
Le  mélange  des  minéraux  divers  produit  des  liquidations  qui 
viennent  apporter  un  trouble  notable  et  non  encore  évalué 
dans  le  phénomène  de  la  fusion. 
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Sur  le  gisement  au  diamant  an  Brésil, 
par  H.  GoRGEix. 

(Extrait  d'une  lettre  à  M.  Delesse). 

Au  nord  de  la  province  de  Minas,  il  existe  3  régions  qui 
ne  sont  pas  moins  distinctes  par  la  nature  des  roches  qui  les 
composent  que  par  celle  des  minéraux  qu'elles  renferment. 
Ce  sont  : 

1^  Les  terrains  diamantifères,  contenant  aussi  des  filons 
aurifères;  2®  les  terrains  purement  aurifères;  3®  les  terrains 
contenant  les  béryls,  aigues-marines,  cymophanes,  triphanes, 
tourmalines,  améthystes. 

Dans  les  premiers  dominent  exclusivement  les  quartzites 
talqueux  (Itacolumites)  ;  les  seconds  sont  formés  de  roches 
talqueuses  et  schisteuses  ;  les  derniers  de  roches  micacées, 
de  micaschistes  et  de  gneiss. 

Les  premiers  s'étendent  de  la  ville  de  Conceicào  jusqu'à 
celle  de  Diamantina.  Ils  se  continuent  bien  au-delà  jusqu'à 
la  ville  de  Grao-Mogol.  Ils  existent  d'ailleurs  en  d'autres 
points  de  la  province. 

Les  seconds  sont  placés  dans  le  bassin  de  TÂrrassuahy, 
ajBQuent  du  Jequitinhonha,  entre  la  ville  de  ce  nom  et  celle 
de  Minas-Novas. 

Enfin  les  troisièmes  formés  de  roches  micacées,  s'étendent 
entre  la  Serra  das  Esmeraldas,  contrefort  de  la  chaîne  prin- 
cipale d'Ëspinhaco  et  le  plateau  (Chapada}  qui  sépare  l'Ar- 
rassuahy  et  le  Jequitinhonha. 

Ces  terrains  qui  font  partie  de  la  Serra  do  Mar  paraissent 
se  continuer  jusqu'aux  limites  de  la  province  de  Minas 
Geraês  et  de  Bahia.  Mais  le  bassin  inférieur  du  Jequitin- 
honha serait  formé  de  terrains  tertiaires  dont  on  trouve 
des  lambeaux  entre  Diamantina  et  Minas  Novas  et  qui  con- 
stituent le  bassin  du  Rio  Pardlo  dont  les  eaux  se  confondent 
avec  celles  du  Jequitinhonha,  près  de  son  embouchure. 
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Les  dépôts  diamantifères  sont  entièrement  d'alluvions; 
ils  sont  placés  soit  au  milieu  du  lit  des  cours  d'eau  actuels 
(Servicios  de  Rio),  soit  sur  les  berges  de  ces  cours  d'eau  qui 
coulent  quelquefois  dans  de  petites  plaines  (Servicios  de 
Campo),  soit  au  milieu  de  montagnes  dans  lesquelles  l'eau 
courante  se  montre  seulement  dans  le  fond  des  ravins  (Ser^ 
mcios  de  Serra). 

Les  Servicios  de  Rio  ont  surtout  attiré  mon  attention.  L'un 
d'eux,  qui  occupait  près  de  SOO  ouvriers,  était  placé  dans 
le  lit  du  Jéquitinhonha,  à  i  lieues  de  Diamantina.  On  en 
trouvait  aussi  un  grand  nombre  dans  les  affluents  du  Sao 
Francisco,  sur  l'autre  versant  de  la  Serra  d'Espinhaco. 

Quoi  qu'il  en  soit  tous  ces  cours  d'eau  prennent  naissance 
au  milieu  des  quartzites  talqueux,  traversés  par  une  multi- 
tude de  filons  de  quartz,  auxquels  ils  ont  emprunté  les  cail- 
loux qu'ils  ont  déposés. 

Tous  sont  torrentiels  et  coulent  à  l'époque  moderne  sur 
des  lits  de  graviers  dont  l'épaisseur  peut  atteindre  20  mètres. 

Les  couches  supérieures  de  gravier  sont  en  général  sans 
diamant  ;  mais  les  parties  inférieures,  quand  elles  n'ont  pas 
été  exploitées  par  des  travaux  antérieurs,  sont  toujours  dia- 
mantifères. Partout  dans  le  Jéquitinhonha.  quand  on  ren- 
contre le  cascaîho  vierge,  on  est  sûr  de  trouver  des  diamants. 

J'ai  constaté  que  le  gravier  ou  cascaîho  diamantifère  est 
des  plus  irréguliers;  sa  coupe  verticale  présente  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celle  d'un  filon;  en  certains  points,  sa 
largeur  est  de  5  à  10'°,  puis  elle  se  réduit  à  quelques  déci- 
mètres pour  augmenter  ensuite.  Il  remplit  aussi  des  espèces 
de  grottes  qui  pénètrent  sous  les  berges  de  la  rivière. 

Les  dépôts  diamantifères  n'ont  aucune  ressemblance  avec 
un  drift  glaciaire  et  je  n'ai  pas  observé  traces  de  stries  sur  le 
fond  qu'ils  recouvrent.  Or,  l'usure  des  minéraux  qui  les 
composent  ne  peut  être  expliquée  par  le  chemin  qu'ils  ont 
parcouru  depuis  leur  point  de  départ;  tandis  qu'elle  devient 
facile  à  comprendre ,  si  l'on  admet  qu'elle  est  due  à  des 
mouvements  de  remous  dans  de  petits  bassins  du  lit,  ana- 
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logues  aux  marmites  des  géants.  Ces  bassins  sont  bien* 
connus  des  mineurs  de  Diamantina  sous  le  nom  de  Caldei- 
roès,  et  la  découverte  de  Tun  d'eux  est  une  bonne  fortune 
qui  assure  celle  de  Theureux  mineur. 

Sur  les  berges  des  af&uents  du  Jequitinhonha,  mais  à  des 
hauteurs  que  les  eaux  n'atteignent  plus  aujourd'hui,  même 
dans  les  plus  grandes  crues,  il  existe  des  dépôts  connus  sous 
le  nom  de  Oopiaras.  Ils  contiennent  des  diamants  dans  les 
terrains  diamantifères.  Dans  les  terrains  micacés  ils  contien- 
nent au  contraire  en  abondance  la  cymophane,  le  triphane, 
Tandalousite,  Vaigue-marine,  et  ces  gemmes  s'exploitent 
surtout  dans  le  district  d'Arrassuahy,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Callao. 

D'après  ce  que  j'ai  étudié  sur  place,  les  satellites  du  dia- 
mant me  paraissent  les  minerais  de  titane  et  ensuite  les  tour- 
malines qui  ont  toutefois  moins  d'importance.  J'ai  vu  d'ail- 
leurs un  petit  diamant  enchâssé  dans  un  cristal  de  rutile. 

L'origine  des  oxydes  de  titane  est  facile  à  préciser;  car  on 
les  rencontre  très-fréquemment  dans  les  Hlons  de  quartz  qui 
traversent  les  quartzites  talqueux  de  la  région  diamantifère. 

Le  fer  oligiste  et  les  autres  oxydes  de  fer,  le  lazulite  et  le 
disthène,  ont  un  gisement  analogue  ;  n'en  serait-il  pas  de 
même  du  diamant?  D'après  des  informations  nombreuses,  je 
crois  pouvoir  l'admettre. 

J'ai  d'ailleurs  visité  des  exploitations  de  diamant  qui 
avaient  été  établies  sur  des  filons  de  quartz.  Toutefois  elles 
étaient  inactives  au  moment  de  mon  passage  et,  au  point  de 
vue  économique,  elles  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfai- 
sants; il  est  facile  de  comprendre,  en  effet,  que  ces  filons  doi- 
vent être  beaucoup  plus  pauvres  en  diamant  que  le  cascalho 
dans  lequel  les  lavages  naturels  ont  déjà  produit  un  enri- 
chissement. 
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iote sur   deux  Tariétés    de  Diadochite   (phospho-sulfate  de  fer) 
trouvées  dans  la  mine  d'anthracite  de  Peychagnard  (Isère).  (1) 

par  M.  Ad.  Carnot. 


Je  dote  à  l'obligeance  de  M.  Kuss,  ingénieur  des  mines  à 
Grenoble,  et  à  celle  de  M.  Etienne  Rolland,  administrateur 
de  la  G'^  des  Mines  de  la  Mure,  quelques  échantillons  cu- 
rieux de  pbospho«sul&te  de  fer  (Diadochite)  recueillis  dans 
la  mine  d'anthracite  de  Peychagnard  (Isère). 

Quelques-uns  de  ces  échantillons  sont  d'un  rouge  brun, 
transparents,  à  cassure  conchoîdale  et  vitreuse,  à  éclat  vif; 
leur  aspect  rappelle  absolument  celui  de  certaines  résines. 

D'autres  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  complètement  opaques, 
à  cassure  terreuse  et  sans  éclat,  comparables  à  de  la  craie 
faiblement  colorée  en  jaune. 

Enfin  certains  morceaux  présentent  des  caractères  inter- 
médiaires et  possèdent  un  aspect  cireux  et  une  couleur  un 
peu  brunâtre.  Mais  souvent  aussi  les  deux  variétés  extrê- 
mes coexistent  sur  un  même  échantillon  ;  elles  se  pénètrent 
sous  forme  de  veines  minces,  très- nettement  délimitées, 
qui  semblent  marquer  des  zones  d'accroissement  succes- 
sif. 

On  pouvait  présumer  que  ces  variétés,  si  dissemblables, 
quoique  formées  dans  des  conditions  probablement  presque 
identiques,  présenteraient  des  compositions  assez  diiférentes; 
mais  il  n'en  est  rien.  L'analyse  m'a  donné  les  résultats  sui- 
vants  : 


(1)  CetteDOtea  fait  l'objet  d'une  communication  de  M.  Carnot  dans  la 
séance  du  11  décembre  1879. 
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Diadochite  Diadochite 

brune,  vitreuse,    blanchâtre,  terreuse. 

Peroxyde  de  fer 36,63     36,60 

Acide  phosphorique 16,70     1 7,17 

Acide  arsénique 0,45     — 

Acide  sulfurique 13,37     13,68 

Eau 32,43     32,20 

Chaux 0,30     0,15 

Magnésie traces    traces 

Matières  organiques —       traces 

99,88  99,77 

La  composition  est  donc  presque  absolument  la  même 
pour  les  deux  variétés.  Les  seules  différences  qui  méritent 
d'être  signalées  sont,  d'une  part,  la  présence  dans  la  variété 
vitreuse  seule  d'une  très-faible  quantité  d'acide  arsénique, 
et,  d'autre  part,  dans  la  variété  terreuse,  la  présence  de 
traces  de  matières  organiques,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
la  substance  vitreuse. 

Le  poids  spécifique  est  un  peu  différent  : 

d  =  2,22  pour  la  variété  vitreuse, 

d  =  2,10  pour  la  variété  terreuse. 

L'une  et  l'autre  sont  d'ailleurs  extrêmement  fragiles  et  se 
brisent  entre  les  doigts  avec  la  plus  grande  facilité.  Elles  ne 
présentent  aucune  sorte  de  cristallinité. 

Placée  dans  l'eau  froide,  la  matière  se  fendille,  éclate  et 
se  divise  en  un  très-grand  nombre  de  petits  fragments,  qui 
conservent  d'ailleurs  l'aspect  primitif  et  ne  s'hydratent  pas. 

Par  calcination,  elle  donne  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfuri- 
que et  se  transforme  en  une  matière  rouge  et  opaque,  nulle- 
ment fondue;  mais,  chauffée  au  contact  du  charbon,  elle 
fond  assez  facilement  en  un  globule  noir,  magnétique. 

Elle  se  dissout  très-aisément  et  sans  effervescence  dans 
l'acide  chlorhydrique  étendu;  saturée  par  l'ammoniaque,  la 
dissolution  donne  un  précipité  blanc  jaunâtre. 

L'acide  sulfurique  concentré  prend,  avec  la  variété  opaque 
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seule,  une  coloration  noirâtre,  qui  témoigne  de  la  présence 
d'un  peu  de  matière  organique. 

Berthier  a  donné  en  1838,  dans  les  Annales  des  Mines,  la 
description  et  l'analyse  d'un  phospho-sulfate  de  ter  trouvé 
dans  la  mine  de  Huelgoat  sur  les  poteaux  des  galeries. 

Les  caractères  rappellent  ceux  de  la  variété  vitreuse,  dont 
il  vient  d'être  question.  La  composition  est  presque  absolu- 
ment la  même  : 

Peroxyde  de  fer 38,8 

Acide  phosphorique 17,0 

Acide  antlmonieux 0,5 

Acide  sulfurique 13,8 

Eau  (par  différence) 30,2 

100,0 

Il  est  remarquable  de  trouver  une  composition  à  très  peu 
près  identique  à  des  échantillons  aussi  différents  d'aspect  et 
d'origine,  et  on  peut  se  trouver  par  là  suffisamment  fondé  à 
attribuer  au  minéral,  malgré  l'absence  complète  de  cristalli- 
sation, une  formule  chimique  bien  définie,  qui  serait  la  sui- 
vante : 

Fe«OsPhO»  +  Fe«0>  3/2  S0«  +  1 5H0. 

Dufrénoy  fait  observer  que,  dans  la  mine  de  Huelgoat,  on 
trouve  en  assez  grande  abondance  des  pyrites  de  fer  et  du 
phosphate  de  plomb,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte  de 
la  formation  du  minéral  analysé  par  Berthier.  —  On  peut 
également  bien  expliquer  celle  de  la  Diadochite  de  Peychag- 
nard  par  les  circonstances  de  son  gisement,  sur  lequel  M.  Et. 
Rolland  a  bien  voulu  me  donner  des  renseignements  précis. 

Le  terrain  anthracifère  de  Peychagnard  se  trouve  à  une 
altitude  de  1500  mètres;  les  couches  d'anthracite  et  celles 
de  grès  et  de  schistes,  qui  les  séparent,  ont  été  plissées  et 
disloquées  par  des  failles  nombreuses.  Sur  la  tranche  de  o^s 
couches,  redressées  presque  verticalement,  on  observe  des 
bancs  à  peu  près  horizontaux,  appartenant  à  la  formation  du 
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lias  :  1^  une  couche  de  1  à  3  mètres  de  grès  infraliasique, 
avec  nojaux  anguleux  de  quartz,  ciment  argileux  et  pyrites 
de  fer  en  abondance;  2^  au-dessus,  des  bancs  de  calcaire 
grenu  et  avec  nombreuses  coquilles  représentant  l'étage 
inférieur  du  lias,  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluée  à  une 
trentaine  de  mètres;  3^^  enfin,  plus  haut,les  schistes  noirs  à 
Posidonies  de  Tétage  moyen  du  lias. 

En  exploitant  Tune  des  couches  d'anthracite,  de  i  mètres 
de  puissance,  et  arrivant  près  des  affleurements,  on  a  rencon^ 
tré  parmi  d* anciens  travaux  remontant  à  une  centaine  d'an- 
nées, un  vide  de  6  mètres  de  haut  sur  8  mètres  de  long  dans 
lequel  la  température  s'élevait  à  40°  environ.  Sur  le  sol  et 
sur  l'une  des  parois  de  cette  excavation  se  trouvent  des 
croûtes  brillantes  de  fer  résinite,  qui  ont  omlOet  0"^1K  d'épais- 
seur. 

La  formation  de  ce  minéral  est  évidemment  due  à  l'évapo- 
ration  des  eaux  qui  ont  filtré  à  travers  les  couches  du  lias  et 
les  déblais  échaufiés  d'anthracite.  Ces  eaux  empruntent  aux 
pyrites  de  fer  en  décomposition  et  probablement  au  calcaire 
coquillier  l'oxyde  de  fer,  l'acide  sulfurique  et  l'acide  phos- 
phorique,  qu'elles  viennent  déposer  plus  loin  sous  forme  de 
concrétions  de  diadochite. 
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Vortrdge  und  Mittheilungen,  G.   VOM  Rath  (Bonn,  1880). 
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Ërneute  Untersuchung  ûber  das  Krystallsystem  des  Cya 
nit.  —  Eine  ungewôhnliche  Verwachsung  von  Bleiganz  Krys- 
tallen.  —  Wismutherze  von  Tazna  in  Bolivien.  —  Ueber 
Herrn   Ch.    Velain's    mikroskop  Untersuchung    der  durch 
Verbrennung  von  Getreide  entsteheuden  Glàser.  —  Bericht 
ûber  eine  im  Herbst  1878  ausgefûhrte  Reise  durch  einige 
Theile  des  ôsterreich.-ungar.  Staates.  —  Ueber  Dr.  Th.  Wolfs 
t  Viajes  cientificos  por  la  Republica  del  Ecuador.  »  —  Ueber 
Prof.  Silvestri's  c  Sulla  doppia  eruzione  deir  Etna  scopiata  il 
26  maggio  1879.  »  —  Ueber  Fouqué*s  c  Santorin  et  ses  érup- 
tions. »  —  Ueber  Daubrée's  «  Éludes  synthétiques  de  Géolo- 
gie expérimentale.  »  —  Geologische  und  mineralogische  Ge- 
genstânde  der  franzôsischen  und  algerischen  Abtheilung  der 
Pariser  Weltausstellung.  —  Zwei  Andesit  varietâten  aus  dem 
Siebengebirge.  —  Herrengrundit.  —  Ueber  Dr.  Th.  Wolfs 
c  Ein  Besuch  der  Galàpagos-Inseln  »  und  «  Apuntes  sobre  el 
clima  de  las  islas  Galapagos.  »  —  Ueber  den  Skapolith  vom 
Monzoni,  den  Thenardit  vom  Balchasch  See  und  ûber  ein 
glimmerâhnliches  Minerai  von  Striegau.  — Ueber  die  Mine- 
lienvorkommnisse  von  Bodenmais  (Sitz.  d.  Niederrh.  Oesells, 
of  Natu.'Und  Heilkunde), 

Ueber  den  Boracit,  C.  Klein  (Nachr,  von  der  K,  Geselh, 
der  Wiss.  zu  Gëttingen,  1880). 

Die  Meteoritensammlung  der  Universitât  Gôttingeu  am  2. 
Januar  1879,  C.  Klein  {Ifachr.  von  der  K.  Gesells  der  Wiss, 
zu  Oôttingen,  1879). 

Ueber  Goldstufen  von  Vôrôspatak,  C.  Klein  (iV.  Jàhrh.  f. 
Min.,  1880.  1^'  vol.). 

Krystallographische  Notizen,  1'®  partie  :  Phenakit,  Anti- 
monglanz,  Weissbleierz,  Apophyllit,  G.  Seligmânn  in  Coblenz 
(JV.  Jahrb.  f.  Min.,  1880.  1«^  vol.). 


Meulaii;  imp.  de  À.  Masson 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  11  mars  1880. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   DAMOUR. 

H.  le  Président  a  le  regret  d'informer  la  Société  de  la  mort 
d'un  de  ses  membres  étrangers,  le  savant  professeur  de  Kiel, 
H.  le  Dr  Al.  Sadebeck. 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  du  trésorier,  les  comptes 
de  Texercice  1879,  et  le  projet  de  budget  pour  Tannée  1880, 
tel  qu'il  a  été  voté  qar  le  Conseil  dans  sa  séance  du  4  mars 
dernier. 

COMPTES  DE  L'EXERCICE  4879. 

{Cotisations  de  l'exereiee 1408  ) 

Abonnements  et  vente 96  >  1530 

Cotisations  arriérées S6) 

{Cotisations  de  l'exercice 1544) 

Abonnements  et  Tente 318  >  SIOS 

Allocation  ministérielle 300  J 

arriérées 150 

(Bulletin 10*0  ) 

Dépenses  diverses 376  >  1530 

Déflcit  de  l'exercice  précédent 114  ) 

DBPunis^                     i  Bulletin 1346  \ 

""c*^.  î*dSa.fir!:::::::::::::::::::::::::::  ^H 

\  Déficit  de  l'exercice  précédent 114  / 

Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses 77 
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PROJET  DE  BUDGET  DE  L'EXERCICE  4880. 

S  Cotisations  de  l'exorcice S400 

AbonDoments  et  venie 400  x  ama 

Allocation  ministérielle 300  ^  ^'^ 

Cotisations  arriérées iSO 

SBulleUn 2000  ) 

StS/aiir!::::::::::::::::::::::::::::;::::::::::::  S2  ««» 

Impréru 500  / 

MM.  A.  Michel-Lévy,  L.  Michel  et  G.  Wyrouboff  sont  dési- 
gnés par  scrutin  pour  examiner  les  comptes  de  l'exercice 
1879. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 


M.  Bréon  fait  la  communication  suivante  : 

Séparation  des  minéraux  microscopiques  lourds, 
par  M.  Bëné  Bréon. 

.  La  séparation  des  minéraux  microscopiques  est  devenue, 
dans  ces  dernières  années,  d'une  extrême  importance,  parce 
qu  elle  fournit  des  moyens  de  contrôle  aux  données  nouvelles 
apportées  par  Vusage  du  microscope.  Parmi  les  procédés 
divers  qui  ont  été  appliqués  dans  ce  but,  Tun  de  ceux  qui 
paraît  devoir  être  le  plus  avantageux  consiste  dans  l'emploi 
de  liquides  d^ns  lesquels  certains  minéraux  flottent,  tandis 
que  les  autres  ne  peuvent  s'y  maintenir  en  suspension  et 
tombent  au  fond  des  vases  qui  les  contiennent.  En  général, 
les  minéraux  constitutifs  des  roches  possèdent  des  poids  spé- 
cifiques supérieurs  à  la  plupart  des  liquides,  dont  on  peut 
disposer  à  la  température  ordinaire.  Le  seul  qui  ait  été  em- 
ployé jusqu'à  présent  est  la  solution  du  bi-iodure  de  mercure 
dans  l'iodure  de  potassium,  dont  l'application  est  due  à 
M.  Thoulet.  En  permettant  de  séparer  un  certain  nombre  de 
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substances  du  quartz  et  de  tous  les  minéraux  de  densité  infé- 
rieure, elle  a  déjà  rendu  de  grands  services  ;  mais  sa  densité 
étant  de  très  peu  supérieure  à  celle  du  quartz,  elle  devient 
impuissante  quand  il  s'agit  de  distinguer  les  uns  des  autres 
un  grand  nombre  de  minéraux  plus  denses,  communs  dans 
les  roches,  tels  que  le  zircon,  le  rutile,  le  Sranat,  la  stauro- 
tide,  le  sphène,  etc.  Or,  ce  sont  précisément  ces  minéraux 
dont  la  détermination  dans  les  roches  offre  les  plus  grandes 
difficultés.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  toujours  clairsemés, 
en  échantillons  très -petits,  fréquemment  usés  et  roulés, 
même  dans  les  roches  qui  paraissent  avoir  subi  le  moins 
d'actions  destructives  ou  métamorphiques.  Il  en  est  de  même, 
à  plus  forte  raison,  de  ceux  qui  existent  dans  les  sables  des 
bords  de  la  mer,  ou  de  ceux  qu'on  recueille  dans  le  lit  des 
rivières.  Dans  ces  conditions,  l'examen  microscopique,  si 
précieux,  quand  il  s'agit  de  substances  minérales  possédant 
des  formes  cristallines,  est  bien  insuffisant,  si  l'on  a  affaire  à 
des  fragments  plus  ou  moins  arrondis. 

Le  problème  consistait  donc  à  trouver  des  liqueurs  ayant 
une  densité  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  solution  de 
bi-iodure,  et  qui  jouissent  en  même  temps  de  la  propriété  de 
mouiller  les  corps  solides  sans  les  altérer.  Ces  liquides  nous 
ont  été  fournis  par  l'emploi  à  chaud,  soit  du  chlorure  de 
plomb  pur,  soit  du  mélange  de  ce  sel  avec  le  chlorure  de 
zinc,  en  proportions  variables.  La  densité  du  chlorure  de 
plomb  liquide  est  égale  à  5,  celle  du  chlorure  de  zinc  dans 
les  mêmes  conditions,  à  2,4  ;  entre  ces  deux  nombres  se  trou- 
vent comprises  les  densités  de  la  plupart  des  minéraux 
lourds  contenus  dans  les  roches  ;  par  suite,  il  sera  presque 
toujours  possible  de  composer  un  liquide  dans  lequel  ou  fera 
tomber  ou  flotter  à  volonté  telle  ou  telle  substance. 

La  fusion  du  chlorure  de  plomb,  seul  ou  de  son  mélange 
avec  le  chlorure  de  zinc,  s'opère  à  une  température  qui 
ne  dépasse  pas  400°.  Le  liquide  résultant  est  ou  transpa- 
rent ou  translucide,  la  fusion  se  fait  sans  bouillonnement  et 
peut  s'effectuer  dans  un  vase  en  verre;  les  minéraux  soumis 
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au  traitement  sont  parfaitement  mouillés  et  ne  subissent 
aucune  altération  :  donc,  bien  que  l'opération  s'effectue  à  une 
température  relativement  élevée,  elle  ne  présente  pas  plus 
de  difficulté  que  l'emploi  d'un  liquide  à  la  température  ordi- 
naire. 

Nous  nous  étions  d'abord  servi  du  chlorure  d'argent  à 
la  place  du  chlorure  de  plomb.  Il  a  à  peu  près  la  même  den- 
sité que  ce  dernier;  comme  lui,  il  peut  être  mélangé  au 
chlorure  de  zinc,  sans  inconvénients  ;  mais  la  température 
trop  haute  à  laquelle  il  entre  en  fusion,  ainsi  que  son  prix 
élevé,  doivent  faire  bannir  son  emploi  de  ces  expériences. 

La  seule  objection  que  l'on  puisse  faire  à  ce  procédé,  tient 
à  ce  que,  les  minéraux  étant  rarement  purs,  leur  densité  n'est 
pas  absolument  fixe  :  mais  cette  objection  applicable  d'ail- 
leurs à  tous  les  procédés  de  séparation,  n'empêche  pas  l'em- 
ploi de  celui-ci  de  rendre  de  très-grands  services  au  point  de 
vue  de  la  distinction  des  minéraux.  Il  en  résulte  seulement 
la  nécessité  d'un  examen  final,  soit  à  la  loupe,  soit  au  mi- 
croscope, pour  compléter  la  purification  des  substances 
séparées. 

L'appareil  dont  nous  nous  servons  est  des  plus  simples. 
C'est  un  tube  conique  en  verre  que  l'on  peut  prendre  plus  ou 
moins  grand,  selon  la  quantité  de  sable  que  l'on  peut  avoir 
à  traiter  :  ceux  que  nous  avons  employés  avaient  un  volume 
de  12  à  15  centimètres  cubes  et  permettaient  d'opérer  sur 
4  ou  5  grammes  de  matière,  poids  largement  suffisant  dans 
la  plupart  des  cas.  Si  on  n'a  pas  sous  la  main  de  vases  de 
cette  forme,  on  peut  prendre  un  tube  cylindrique  à  essai' 
ordinaire,  mais  l'emploi  du  vase  conique  est  préférable, 
parce  qu'il  permet  aux  corps  qui  surnagent  de  s'accumuler 
sur  une  plus  faible  épaisseur,  et  par  suite  d'éviter  de  retenir 
au  milieu  d'eux  des  minéraux  lourds  qui  y  resteraient  infail- 
liblement suspendus  si  cette  épaisseur  était  trop  considéra- 
ble. On  sera  dans  de  bonnes  conditions  quand  la  couche  des 
matières  £k)ttantes  s^ra  de  3  à  5  millimètres. 

Le  vase  contenant  les  chlorures  de  zinc  et  de  plomb  dont 
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on  a  préalablement  déterminé  les  proportions,  est  chauffé 
dans  un  petit  creuset  en  platine  ou  en  tôle  rempli  de  sable, 
pour  avoir  une  température  égale  et  éviter  les  courants  qui 
se  produisent  au  sein  du  liquide  par  le  chauffage  direct.  Le 
chlorure  de  zinc  fond  le  premier,  le  chlorure  de  plomb  de- 
mande un  peu  plus  de  temps,  mais  finit  par  s'incorporer  à 
son  tour  :  quand  la  fusion  est  complète  et  qu'on  a  un  liquide 
bien  homogène,  on  ajoute  par  petites  portions  la  poudre  i 
traiter,  en  brassant  chaque  fois  le  mélange  avec  un  gros  fil 
ou  une  petite  spatule  de  platine  ;  on  laisse  pendant  un  in- 
stant en  repos  pour  laisser  rassembler  les  matières  lourdes 
au  fond  et  les  corps  légers  à  la  surface,  puis  on  retire  le  tube 
de  son  bain  de  sable  et  on  fait  refroidir  le  plus  rapidement 
possible.  Quand  la  masse  est  prise,  on  plonge  le  tube  encore 
chaud  dans  l'eau  froide,  le  verre  se  fendille:  avec  quelques 

légers  coups  de  marteau,  on  en  fait  tomber 
les  débris,  et  on  obtient  le  culot  dont  on 
sépare  seulement  les  parties  inférieure  et 
supérieure.  Il  est  bon,  en  général,  de  ne 
pas  tenir  compte  de  la  partie  moyenne  qui 
renferme  quelques  grains  dont  la  densité 
est  intermédiaire  entre  celle  des  minéraux 
du  fond  et  de  ceux  de  la  surface,  fait  que 
nouspe  nsons  devoir  être  attribué  aux  impuretés  qu'ils  con- 
tiennent. 

Il  y  a  un  cas  où  il  est  utile  d'agir  d'une  façon  un  peu  dif- 
férente, c'est  celui  où  il  s'agit  de  séparer  le  rutile  du  grenat 
qui  a  une  densité  moyenne  voisine  de  celle  de  ce  premier 
minéral.  Le  mélange  qui  nous  a  paru  le  plus  convenable 
pour  isoler  l'un  de  ces  corps  de  l'autre,  est  composé  de  3/10 
de  chlorure  de  zinc  et  de  7/10  de  chlorure  de  plomb.  Le 
grenat  £k)tte  très  bien  sur  le  liquide  ainsi  obtenu  quand  la 
température  est  élevée  ;  mais  au  moment  où  il  se  refroidit, 
peu  de  temps, avant  sa  solidification,  ce  minéral  tend  à 
gagner  le  fond  du  vase  et  à  se  mélanger  au  rutile  qui  s'y  est 
déjà  précipité.  Il  est  probable  que,  grflce  à  une  dilatation 
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assez  notable  au  degré  de  fusion  complète  du  mélange,  son 
poids  spécifique  est  beaucoup  amoindri,  et  lui  permet  de 
surnager  facilement;  quand,  au  contraire,  la  température 
baisse,  sa  densité  augmente  plus  rapidement  que  celle  du 
liquide,  et  ne  le  laisse  plus  flotter  à  sa  surface.  Aussi,  lors- 
qu'on aura  affaire  aux  deux  substances  que  nous  venons  de 
citer,  sera-t-il  bon  d'enlever  toute  la  partie  flottante  avec 
une  spatule»  et  de  ne  laisser  refroidir  que  quand  on  aura 
procédé  à  cette  sorte  d'écumage. 

Pour  retirer  les  minéraux  du  mélange  des  chlorures  de 
zinc  et  de  plomb  qui  les  empâte  comme  un  mortier  solide, 
il  suffit  de  faire  bouillir  le  produit  pendant  une  demi-heure 
avec  de  Teau.  Si  on  sait  préalablement  que  Ton  ne  doit  pas 
rencontrer  de  substances  facilement  altérables  par  les  acides, 
telles  que  le  péridot  par  exemple,  on  facilitera  beaucoup  la 
dissolution  des  chlorures  en  ajoutant  à  Teau  un  peu  d'acide 
acétique  ou  nitrique.  Quand  toute  trace  de  matière  blanche 
a  disparu,  on  décante,  on  lave  à  plusieurs  reprises,  le  résidu 
de  poudre  minérale  avec  de  Teau  distillée  bouillante  et  on 
fait  sécher. 

Si  on  a  opéré  avec  le  chlorure  de  plomb  seul,  avant  de 
traiter  par  l'eau,  pure  ou  légèrement  acide,  il  est  avanta- 
geux, au  point  de  vue  de  la  rapidité,  de  refondre  dans  un 
petit  creuset  de  porcelaine,  la  partie  du  culot  que  Ton  veut 
examiner,  avec  un  tiers  de  son  poids  environ  de  chlorure  de 
zinc.  Le  chlorure  de  plomb  seul  est  en  effet  très-lentement 
et  très-difficilement  soluble,  même  dans  Teau  acide  ;  le  chlo- 
rure de  zinc  étant  au  contraire  déliquescent,  on  retombe  dans 
le  cas  précédent,  et  la  dissolution  se  fait  dans  les  mêmes 
conditions. 

Si  la  valeur  des  coefficients  de  dilatation  des  différents 
minéraux  pouvait  être  connue  aux  températures  élevées  aux- 
quelles nous  opérons,  on  aurait  pu  calculer  ce  que  devien- 
nent leurs  poids  spécifiques  à  ces  températures,  et  composer 
à  priori  les  liquides  propres  à  faire  tomber  ou  flotter  tel  ou 
tel  minéral.  Mais  les  formules  qui  permettent  de  calculer  ces 
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dilatations,  ne  sont  applicables  que  pour  des  degrés  de  cha- 
leur intérieurs  à  200^;  aussi  avons-nous  été  obligé  de  recou- 
rir au  tâtonnement  pour  déterminer  les  mélanges  les  plus 
convenables  pour  séparer  une  substance  d'une  autre.  Les 
chiffres  qui  nous  ont  été  fournis  par  l'expérience,  nous  ont 
permis  d'échelonner  les  minéraux  sur  les  ordonnées  d'une 
courbe  dont  les  abscisses  indiquent  les  richesses  des  mélanges 
en  chlorure  de  zinc.  Sur  ces  ordonnées  qui  représentent  les 
densités  correspondantes,  nous  avons  inscrit  les  noms  des 
corps  qui  tombent  au  fond  de  ces  liquides.  Parmi  ces  subs- 
tances, plusieurs  ayant  des  densités  égales  ou  très-voisines, 
il  est  évident  qu'elles  se  précipiteront  ensemble  ;  pour  leur 
séparation  il  faudra  recourir  alors,  soit  à  des  aimants  d'in- 
tensité variable,  soit  à  la  loupe,  quand  ce  premier  moyen 
sera  lui-même  inapplicable.  Mais  il  sera  bien  rare,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  qu'on  ait  affaire  en  même  temps  à  tous 
les  minéraux  dont  nous  donnons  la  liste  ci-après  ;  le  plus 
souvent,  on  n'aura  à  agir  que  sur  des  mélanges  de  4  à  5 
d'entre  eux,  et  dans  les  cas  plus  complexes,  s'ils  se  présen- 
tent, le  travail  de  triage  par  les  moyens  cités  plus  haut,  sera, 
en  tout  cas,  rendu  beaucoup  plus  facile. 

Les  minéraux  que  nous  avons  étudiés  sont  les  suivants,  par 
ordre  de  densités  décroissantes.  Ce  sont  ceux  qu'on  rencon- 
tre le  plus  souvent  dans  les  roches  et  dans  les  sables. 

Wolfram,  D=:  7,10  à  7,55 

Cassitérite 6,4  7,1 

Oligiste 5,24  5,28 

Feroxydulé..  4,94  5,18 

Ker  titane 4,5  5,00 

Zircon 4,00  4,8 

Rutile 4,27        » 

Brookite 4,12  4,23 

Grenat 3,15  4,30 

Corindon 3,90  4,16 

Cymophane. . .  3,5  3,84 
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Stauratide 3.4  3.8 

toisthène 3,45  '6,70 

Spinellê. . . . . .  3,5»  3,6l 

Topaze 3,40  3,63 

Sphène 3.51        » 

Péridot 3,33  3,44 

Pyroxène 3.23  3,50 

Andalousite...  3,05  3,35 

Amphibole 2,90  3,4 

Tourmaline...  2,94  3,3 

Muscovile 2,75  3,10 

Biotite 2,70  3,10 

Emert^ude . . . .  2,63  2,76 

La  courbe  que  nous  avons  tracée  donne  les  mélanges  à 
employer  au  cas  où  on  se  trouTèrait  en  face  du  problème 
général,  c'est-à-dire  Fisolement  de  tous  ces  minéraux.  Mais 
si  on  a  des  raisons  pour  être  à  peu  près  convaincu  que  tel 
ou  tel  minéral  ne  se  rencontre  pas  dans  la  poudre  à  traiter, 
il  est  avantageux  de  modifier  un  peu  le  mélange  indiqué; 
on  obtient  ainsi  des  fractionnements  plus  complets.  Prenons 
un  exemple  pour  fixer  les  idées.  Supposons  qu'on  ait  affaire 
à  un  sable  qu'on  sait  contenir  du  zircon  associé  à  d'autres 
substances,  mais  sans  renfermer  de  rutile.  Si  on  jette  les 
yeux  sur  la  courbe,  on  voit  que  le  mélange  qui  doit  précipi- 
ter le  zircon  sans  le  rutile  est  composé  de  1,75  de  chlorure 
de  zinc  et  de  8,25  de  chlorure  de  plomb.  Au  lieu  de  ces  pro- 
portions, il  sera  préférable  de  prendre  2  de  sel  de  zinc  et  8  de 
sel  de  plomb;  le  départ  de  ce  minéral  se  fera  plus  vite  et 
d'une  façon  plus  complète  dans  un  liquide  de  densité  un  peu 
plus  faible.  Les  mélanges  qui  contiennent  plus  de  7/10  de 
chlorure  de  zinc  ne  peuvent  plus  être  employés  utilement; 
les  liquides  deviennent  trop  visqueux  et  ne  se  prêtent  plus 
facilement  à  la  séparation  des  minéraux.  Il  n'y  a  plus,  du 
reste,  parmi  les  corps  que  nous  -  avons  énumérés,  que  les 
micas  blanc  et  noir,  et  l'émeraude  qu'on  pouvait  se  propo- 
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ser  de  séparer.  Le  microscope  fournit  heureusement  le  moyen 
de  distinguer  aisément  ces  trois  minéraux  les  uns  des  autres. 

Après  avoir  lavé,  à  grande  eau,  la  roche  pulvérisée  ou  le 
sable  naturel,  pour  les  débarrasser  des  éléments  impalpables 
ou  boueux  qui  se  prêtent  mal  au  traitement,  on  les  passe 
dans  un  jeu  de  tamis  convenables  pour  n'avoir  que  des  grains 
présentant  des  dimensions  de  O'^^^S  à  O^^è,  C'est  av^ 
ceux-là  qu'on  obtient  les  meilleurs  résultats.  On  se  débar- 
rasse du  quartz  et  des  matières  plus  légères  par  la  liqueur 
de  bi-iodure  de  mercure,  et  on  soumet  au  microscope  un  peu 
de  la  partie  qui  tombe  dans  ce  liquide.  Ce  premier  examen 
fournit  déjà  quelques  données  sur  les  substances  qu'on  va 
avoir  à  séparer  ;  certains  minéraux  se  reconnaissent  tout  de 
suite  :  les  fers  oxydulé  et  titane,  le  grenat  sont  dans  ces  con- 
ditions. Presque  toujours  un  ou  deux  éléments  dominent 
beaucoup  par  rapport  aux  autres  ;  pour  éviter  les  pertes  de 
temps  il  sera  bon  d'essayer  d'établir  de  suite  deux  grandes 
divisions  en  fractionnant  par  un  mélange  approprié  de  chlo- 
rures, le  sable  minéral  en  deux  portions.  Tune  contenant  les 
minéraux  communs,  l'autre  qui  renfermera  ceux  qui  sont 
plus  clairsemés.  On  n'aura  plus  ensuite  qu'à  traiter  chacune 
de  ces  parties  par  les  différents  mélanges  que  nous  indiquons, 
pour  arriver  soit  à  une  séparation  complète,  soit  à  la  forma- 
tion de  groupes  de  substances  de  même  densité  ou  de  densités 
très-voisines,  pour  lesquelles  il  faudra  recourir  aux  moyens 
anciennement  connus. 

Quoique  susceptible  de  perfectionnements,  le  procédé  que 
nous  venons  de  décrire  peut,  dès  maintenant,  rendre  de 
grands  services,  soit  pour  faciliter  les  analyses  minérales, 
soit  pour  l'étude  plus  complète  des  minéraux  microscopi- 
ques. Les  indications  qu'il  fournit  sur  les  densités  sont  aussi 
extrêmement  précieuses;  par  ce  seul  fait  qu'une  substance  a 
flotté  ou  est  tombée  dans  un  de  nos  mélanges,  on  sait  qu'on 
doit  ou  qu'on  ne  doit  pas  la  rapporter  à  telle  ou  telle  espèce 
à  laquelle,  à  simple  vue,  elle  paraissait  d'abord  appartenir. 
C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  certains  sables  de 
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Bretagne,  pour  des  grains  transparents  jaunâtres  dichroi- 
ques  qu'on  aurait  été  tenté  d'attribuer  à  l'oxyde  d'étain,  il 
faut  abandonner  cette  hypothèse  par  la  seule  considération 
qu'ils  flottent  sur  le  chlorure  de  plomb  fondu  ;  l'essai  chimi- 
que de  ces  grains  isolés  postérieurement,  nous  a  montré 
qu'ils  appartenaient  à  des  fragments  de  cristaux  de  stau- 
rotide. 

On  pourra  juger^  du  reste,  de  la  valeur  du  procédé  et  de 
ce  qu'il  est  permis  d'en  attendre,  en  examinant  les  mélanges 
minéraux  complexes  qne  nous  citons  ci-après  et  dans  les- 
quels nous  sommes  arrivés  à  isoler  et  à  reconnaître  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  dont  quelques-unes  n'étaient  repré- 
sentées que  par  quelques  individus  assez  rares. 

1°  Sables  marins  des  dunes,  Pointe-de-6rave  (Landes). 

Fer  oxydulé 

Fer  titane ^    abondants. 

Grenat 

Saphir,  rare. 

Staurotide,  abondante. 

Sphène 

Pyroxène [    rares. 

Andalousite 

Quartz. 
2°  Sables  marins  de  l'Ile  de  Groix  (Bretagne). 

Fer  oxydulé 

Fer  titane ^    ''^^®^- 

Grenat,  très-abondant. 
Staurotide. 

Amphibole 

Glaucophane '    assez  communes. 

Sphène. 

Pyroxène,  très-rare. 
Andalousite,  assez  commune. 
Mica  blanc. 
Quartz  et  feldspath. 
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2o  Sables  marins  de  Tlle  d'Houat  (Bretagne). 

Cassitérite. 

Fer  oxydulé. 

Fer  titane. 

Grenat. 

Saphir. 

Staurotide. 

Sphène. 

Pyroxène. 

Quartz  et  feldspath. 
40  Sables  de  rivière  de  Durango  (Mexique). 

Oligiste. 

Durangite. 

Topaze  blanche. 


»^ 


H.  Bertrand  fait  les  communications  suivantes  : 

Propriétés  optiques  de  la  Brocbantite, 
par  M,  EMILE  Bertrand. 

J'ai  pu  mesurer  Técartement  des  axes  optiques  de  la  Bro- 
chantite  sur  des  lames  de  clivage  d'un  échantillon  venant 
du  Chili. 

Cet  échantillon  m'a  donné  tous  les  caractères  chimiques 
de  la  Brochantite,  et  les  essais  que  H.  Damour  a  bien  voulu 
faire  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  du  minéral. 

J'ai  trouvé  dans  l'huile  2H  =:  95*^6'  p  <v  bissectrice  aiguë 
négative,  perpendiculaire  au  clivage  g^  (010).  Le  plan  des 
axes  est  parallèle  à  l'arête  m.  m.  Je  n'ai  pas  vu  de  dispersion. 

M.  des  Cloizeaux,  qui  a  bien  voulu  examiner  une  autre 
lame  du  même  échantillon  a  trouvé  pour  les  rayons  verts 
2H  =  «6^  Iff. 
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Une  lame  de  clivage  d*un  échantillon  de  Nlschne  Tagilsk 
m'a  donné  les  mêmes  résultats,  mais  les  axes  optiques  sont 
un  peu  plus  écartés  2H  =  98^. 

Ces  résultats  conduisent  à  admettre  la  forme  orthorhom- 
bique  comme  forme  cristalline  de  la  Brochantite;  mais  les 
lames  de  clivage  que  j'ai  observées  sont  trop  petites  et  trop 
imparfaites  pour  permettre  d'être  très  afSrmatif  à  ce  sujet, 
surtout  après  le  travail  cristallographique  très  détaillé  que 
M.  Schrauf  a  publié  relativement  à  ce  minéral  (1). 


Opale  artificielle, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

J'ai  trouvé  dans  un  flacon  d'acide  hydrofluosilicique  qui 
n'avait  pas  été  ouvert  depuis  plusieurs  années,  une  assez 
grande  quantité  d'opale.  Le  verre  du  flacon  a  été  corrodé, 
et  présente  en  creux  la  forme  mamelonnée  de  l'opale. 

Des  cristaux  de  fluosilicate  de  soude  se  sont  formés  en 
même  temps  ;  ils  se  présentent  en  doubles  pyramides  hexa- 
gonales, offrant  parfois  les  faces  du  prisme  sur  une  très-petite 
longueiu*;  mais  les  angles  rentrants  que  présentent  ces  cris- 
taux, et  surtout  leurs  propriétés  optiques,  montrent  que  le 
prisme  hexagonal  n'est  pas  la  forme  cristalline  du  fluosili- 
cate de  soude. 

Une  lame  taillée  perpendiculairement  aux  arêtes  du  prisme 
montre  en  lumière  polarisée  un  assemblage  de  six  cristaux, 
groupés  comme  dans  la  Witherite.  Les  axes  optiques  ne  pa- 
raissent pas  très-écartés,  leur  bissectrice  aiguë  est  sensible- 
ment parallèle  aux  arêtes  du  prisme,  et  leur  plan  semble 
être,  dans  chaque  cristal,  perpendiculaire  au  côté  de  l'hexa- 
gone. 

(l)  Sitzb.  der  K,  Àkad.  der  Wissensch,  Avril,  1878. 
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La  forme  cristalline  du  fluosilicate  de  soude  semble  donc 
être  le  prisme  droit. 

Ces  observations  peuvent  présenter  de  Tintérét  pour  Tétude 
des  ieldspaths  par  la  méthode  de  H.  Boricky. 


D«  type  cristallin  auquel  on  doit  rapporter  le  Rhabdophane,  diaprés 
les  propriétés  optiques  que  présentent  les  corps  cristallisés 
affectant  la  forme  sphérolitiqne, 

par  H.  Emile  Bertrand. 

M.  Fouqué  m'a  montré  dernièrement  un  phénomène  opti- 
que très-intéressant  qu'il  a  observé  pour  la  première  fois  en 
examinant  au  microscope  une  roche  renfermant  de  très-petits 
sphérolites  de  chaux  carbonatée. 

Ce  phénomène  est  le  suivant  : 

Si  on  examine  en  lumière  polarisée,  avec  ou  sans  éclai- 
reur  au-dessous  de  la  préparation,  et  avec  un  faible  ou  un 
fort  grossissement,  une  plaque  mince  taillée  dans  un  sphéro* 
lite  de  chaux  carbonatée,  on  aperçoit,  lorsque  la  mise  au 
point  est  exacte,  tous  les  détails  du  sphérolite,  et  la  croix 
noire  à  branches  épanouies  que  l'on  observe  dans  tous  les 
corps  radiés.  Mais  si  l'on  vient  à  élever  ou  à  abaisser  le  mi- 
croscope d'une  petite  quantité,  on  ne  verra  plus  nettement 
les  détails  du  sphérolite,  mais  on  apercevra,  soit  en  élevant, 
soit  en  abaissant  le  microscope,  une  croix  et  des  awMaux 
absolument  semblables  à  ceux  que  donne  la  chaux  carbo- 
natée en  lumière  convergente,  lorsqu'elle  est  taillée  perpen- 
diculairement à  son  axe. 

Il  est  important  de  faire  observer  que  le  même  sphérolite 
qui,  en  lame  mince,  donne  au  microscope  ordinaire,  entre 
deux  Niçois,  la  croix  et  les  anneaux  dont  on  vient  de  parler, 
ne  présente  pas  ce  phénomène  avec  le  microscope  polarisant 
à  lumière  convergente. 
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Inversement,  si  on  observe  avec  le  microscope  polarisant* 
à  lumière  convergente  une  lame  mince  de  chaux  carbonatée 
taillée  perpendiculairement  à  son  axe,  on  observe  la  croix 
et  les  anneaux,  tandis  que  dans  les  conditions  où  on  s'était 
placé  pour  examiner  le  sphérolite  avec  le  microscope  ordi- 
naire, cette  lame  perpendiculaire  à  Taxe  ne  montre  aucun 
phénomène. 

Si  on  déplace  la  préparation,  la  croix  et  les  anneaux  se 
déplacent  et  suivent  le  sphérolite  dans  son  mouvement. 

On  pourrait  être  porté  à  supposer  que  ce  phénomène  est 
produit  uniquement  par  l'état  sphérolitique  du  minéral.  Selon 
moi,  il  n'en  est  rien,  et  le  phénomène  observé  est  caractéris- 
tique du  minéral,  La  forme  sphérolitique  ne  fait  que  per- 
mettre de  voir  la  croix  et  les  anneaux,  que  Ton  ne  verrait 
pas  si  le  minéral  n'aifectait  pas  cette  forme  sphérolitique. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe,  supposons  que 
l'on  examine  au  microscope  une  lame  mince  de  chaux  car- 
bonatée taillée  perpendiculairement  à  son  axe.  On  n'aperce- 
vra pas  la  croix  et  les  anneaux  que  l'on  verrait  si  on  exami-* 
nait  la  même  plaque  en  lumière  convergente ,  et  en  effet, 
la  formule  connue  qui  donne  l'intensité  du  rayon  à  la  sortie 
de  l'appareil  est  : 

I  =  Sin»  2a  Sin»  ir  ^  • 

On  voit  que  l'on  n'observera  d'anneau  que  lorsque  d^  dif- 
férence de  marche  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordi- 
naire, sera  égal  à  X,  2X,  3X,  etc... 

Il  faut  donc  pour  apercevoir  le  premier  anneau  que  d  at- 
teigne la  valeur  /. 

Or,  dans  une  lame  excessivement  mince,  d  ne  peut  attein- 
dre cette  valeur  que  pour  une  obliquité  supérieure  à  celle 
que  donne  le  microscope  ordinaire,  car  d  est  le  produit  de 
l'épaisseur  de  la  lame  par  la  différence  des  indices,  et  les 
rayons  lumineux  étant  peu  obliques  par  rapport  à  l'axe  op- 
tique du  minéral  observé,  on  voit  que  la  différence  des  indi- 
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ces  sera  très-faible,  d  sera  donc  le  produit  de  deux  nombres 
excessivement  petits. 

Considérons,  au  contraire,  ce  qui  se  passe  si  on  examine 
une  plaque  taillée  dans  un  sphérolite  entre  le  centre  et  la 
surface. 

L'épaisseur  de  la  plaque  sera  la  même  que  dans  le  cas 
précédent,  mais  les  axes  optiques  des  cristaux  élémentaires 
dont  le  sphérolite  est  formé,  passant  tous  par  le  centre  du 
sphérolite,  on  voit  que  l'obliquité  de  l'axe  optique  par  rap- 
port à  la  normale  à  la  section,  augmentera  régulièrement, 
et  très-rapidement,  si  on  s'éloigne  du  centre  du  sphéro- 
lite. 

Supposons  le  centre  du  sphérolite  au-dessus  de  la  section 
et  abaissons  le  microscope  après  Tavoir  mis  au  point  sur  la 
préparation,  la  distance  de  Tobjectif  à  Toculaire  étant  inva- 
riable, nous  abaisserons  le  point  de  convergence  des  rayons 
qui  pénètrent  dans  l'objectif  pour  venir  ensuite  se  croiser  au 
niveau  du  réticule  de  Toculaire.  Le  point  de  convergence  des 
rayons  qui  pénètrent  dans  le  microscope,  sera  donc  situé  au- 
dessous  de  la  préparation. 

Dès  lors,  la  section  du  sphérolite  sera  traversée  par  des 
rayons  lumineux  dont  l'obliquité  avec  l'axe  optique  de  la 
préparation  croîtra  très-rapidement  si  on  s'écarte  du  centre 
du  sphérolite. 

La  différence  de  marche  d  augmentera  donc  rapidement 
à  cause  de  cette  obliquité,  surtout  pour  des  minéraux  qui 
ont,  comme  la  chaux  carbonatée,  une  assez  grande  diflférence 
entre  l'indice  ordinaire  et  l'indice  extraordinaire. 

On  conçoit  donc  pourquoi  le  phénomène  sera  visible,  et 
cela  en  abaissant  ou  en  élevant  le  microscope,  suivant  que 
la  section  sera  faite  dans  le  sphérolite  au-dessous,  ou  au- 
dessus  du  centre. 

On  voit  également  que  le  centre  de  la  croix  et  des  anneaux 
correspondra  au  centre  de  la  section  du  sphérolite,  et  par 
conséquent  se  déplacera  avec  la  préparation. 

Si  on  retourne  la  plaque,  le  phénomène  sera  visible  éga- 
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lementy  mais  alors  en  élevant  le  microscope,  si,  dans  la  pre- 
mière position,  il  avait  fallu  l'abaisser  et  inversement. 

Le  caractère  positif  ou  négatif  du  minéral  n'est  nullement 
modifié  quelle  que  soit  la  manière  dont  le  phénomène  est 
observé. 

On  voit  également  que  les  cristaux  à  deux  axes  optiques 
ne  donneront  pas  d'anneaux. 

Je  laisse  de  côté  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  fait  une  étude  plus 
complète,  un  autre  phénomène  que  j'ai  observé  tout  récem- 
ment dans  ces  mêmes  sphérolites  de  chaux  carbonatée,  et 
qui  consiste  en  ce  fait  que,  entre  la  mise  au  point  exacte  et 
la  position  où  l'on  voit  la  croix  et  les  anneaux  dont  il  a  été 
question  jusqu'à  présent,  il  y  a  une  position  intermédiaire, 
où  la  préparation  sphérolitique  n'étant  plus  très^nettement 
au  point,  l'est  encore  sufQsamment  pour  que  l'on  puisse 
distinguer  d'une  façon  vague  les  éléments  qui  constituent  la 
section  du  sphérolite,  et  Ton  aperçoit  alors,  dans  chaque 
élément,  une  croix  et  un  ou  deux  anneaux.  Ce  n'est  donc 
plus  seulement  une  croix  et  quelques  anneaux  que  l'on  voit, 
mais.plus  de  cent  croix  et  deux  cents  anneaux  ou  fragments 
d'anneaux. 

Je  n'ai  observé  jusqu'à  présent  le  phénomène  qui  fait  l'ob- 
jet de  cette  note,  que  dans  la  chaux  carbonatée  (sphérolites 
des  roches,  pisolites  de  Carlsbad,  marbres),  et  dans  un  miné- 
ral dont  M.  Lettsom  m'a  envoyé  autrefois  une  lame  mince. 

Ce  minéral,  que  le  savant  minéralogiste  anglais  a  nommé 
Rhabdophane^  est  un  phosphate  de  Cerium  Lanthane  Didyme 
Erbium  et  Yttria  que  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  a  fait  connaî- 
tre à  l'Académie  des  sciences  dans  la  séance  du  22  avril  1878. 

La  plaque  mince  de  Rhabdophane  que  je  dois  à  la  géné- 
rosité de  M.  Lettsom,  montre  au  microscope  ordinaire  la  croix 
et  les  anneaux  des  substances  sphérolitiques. 

On  doit  donc  admettre  que  ce  minéral  ne  peut  pas  être 
rapporté  à  la  Monazite,  c'est  un  minéral  à  un  axe  positif 
appartenant  très-probablement  au  système  quadratique,  et 
qu'il  faut  rapprocher  de  la  phosphocérite. 

6 
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Les  analyses  montrent  d'ailleurs  que  ces  deux  Minéraux 
ont  la  même  composition. 

Rhabdophane    Phosphocérite    Gryptolite 

Acide  phosphorique 27.70  29.66  27.37 

Oxydes  de  cerium,  lan- 
thane, didyme,  yttria. .        67.20  67.38  73.70 
On  pourrait  même  y  joindre  la  Xenotime  cristal  à  un  axe 
positif  comme  le  Rhabdophane  et  dont  la  composition  chi- 
mique est  analogue. 


M.  J.  Thoulet  fait  la  communication  suivante  : 


De  Tapparence  dite  chagrinée  présentée  par  un  certain  nombre  de 

minéraux  examinés  en  lames  minces, 

par  M.  J.  Thoulet. 


11  existe  un  certain  nombre  de  minéraux  qui,  examinés  en 
lames  minces,  sous  le  microscope,  offrent  une  apparence 
qu'on  a  appelée  chagrinée.  Cette  apparence  est,  comme  Tin- 
dique  son  nom,  analogue  à  celle  de  la  peau  de  chagrin;  elle 
consiste  en  une  série  de  points  ou  de  lignes  plus  ou  moins 
foncées,  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou  moins  distinctes, 
courant  sur  le  fond  de  la  roche.  Dans  quelques  minéraux 
très-réfringents  et  transparents,  comme  le  péridot,  le  chagriné 
observé  avec  un  fort  grossissement  et  en  lumière  polarisée 
offre  l'aspect  d'un  semis  de  points  colorés  d'une  certaine 
façon  sur  le  fond  général  de  la  plage  coloré  d'une  teinte  uni- 
forme et  différente  de  la  première.  On  regardait  cette  appa- 
rence comme  une  fonction  assez  régulière  de  la  dureté,  et 
cette  opinion  semble  appuyée  par  l'observation  directe,  car 
plus  une  substance  est  dure  et  plus  le  chagriné  parait  accen- 
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tué.  Leehagriné  tient  dans  la  plupart  des  cas  à  un  défaut 
de  polissage;  nous  allons  démontrer  que  cette  cause  est  gé- 
nérale al  qu'elle  n'est  pas  due  à  des  particularités  de  struc- 
ture du  minéral;  pour  cela,  nous  étudierons  comment  l'as- 
pect chagriné  dépend  du  polissage,  dans  quels  minéraux  on 
le  constate,  et  la  valeur  que  ce  caractère  est  susceptible  de 
présenter,  relativement  au  diagnostic  des  minéraux  micros- 
copiques* Nous  n'avons  pas  manqué,  pendant  le  cours  de  ces 
recherches,  de  prendr^^Tavis,  pour  tout  ce  qui  coricerne  les 
considérations  pratiques,  d'un  artiste,  M.  Ivan  Werlein,  dont 
l'habileté  et  l'expérience  sont  bien  connues  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'optique  minéralogique. 

Rappelons  en  quelques  mots  la  façon  dont  se  fabriquent 
les  plaques  minces. 

La  roche  est  usée  à  l'aide  de  matières  dures  pulvérisées 
telles  que  le  grès,  puis  avec  de  l^émeri  dont  la  grosseur  est 
de  moins  en  moins  grande.  Aussitôt  qu'elle  a  atteint  l'épais- 
seur convenable  qui,  pratiquement,  est  telle  qu'on  peut  lire 
au  travers  les  caractères  d*imprimerîe  sur  lesquels  elle  est 
placée,  on  la  polit  en  la  frottant  selon  les  cas,  sur  un  drap 
mouillé  recouvert  de  rouge  anglais  ou  avec  de  la  potée 
d'étain  ou  du  tripoli  répandu  sur  un  fort  papier  collé  sur  le 
disque  du  tour  de  lapidaire,  ou  avec  de  la  poix  mélangée  de 
potée  d'étain  uniformément  étalée  sur  un  disque  en  cuivre, 
ou  sur  un  morceau  de  velours,  ou  enfin,  et  le  plus  souvent, 
s'il  s'agit  de  roches,  à  sec  sur  un  plan  de  verre.  La  plaque 
terminée  a  une  épaisseur  variant  de  i  à  3  centièmes  de  mil- 
limètre. 

Dans  la  préparation  d'une  face  plane,  il  y  a  donc  deux 
périodes. 

a-  La  première  est  une  usure  au  moyen  d'un  corps  très  dur, 
émeri  ou  corindon,  de  dureté  9  dans  l'échelle  de  Mohs,  ou 
bien  encore  de  tripoli.  La  matière  rocheuse  est  sillonnée  de 
stries,  variant  à  chaque  instant  de  position  et  qui,  sans  cesse 
renouvelées  par  le  mouvement  du  disque  et  celui  de  la  main 
de  l'ouvrier,  attaquent  la  roche  de  plus  eu  plus  profondé- 
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ment  et  en  diminuent  répaisseur.  Quelle  que  soit  la  finesse 
des  grains  d'émeri,  on  n'obtient  jamais  ainsi  une  surface 
polie  et  Tobservation  au  microscope,  sous  un  fort  gros- 
sissement, et  dans  Tair,  montre  toujours  la  présence  de 
stries. 

j3.  La  seconde  période  est  celle  du  polissage.  La  roche, 
réduite  à  l'épaisseur  convenable  par  usure,  est  frottée  contre 
une  matière  tendre,  rouge  anglais,  potée  d'étain,  tripoli  de 
Venise,  velours  ou  plan  de  verre,  et  prend  un  poli  plus  ou 
moins  parfait,  selon  la  matière  employée   et  la  durée  de 

l'opération.  En  définitive,  on  peut 
représenter  ces  deux  phases  de 
l'opération  par  le  schéma  ci-con- 
tre. Après  l'usure,  la  roche  ou  le  minéral  offrira  l'aspect 
montré  en  coupe  par  la  section  ombrée  de  droite  à  gauche, 
tandis  qu'après  le  polissage,  les  aspérités  seront  enlevées,  et 
Ton  aura  une  tranche  à  faces  bien  parallèles.  La  matière 
polissante  opérera  non  plus  par  sa  dureté  supérieure;  elle  se 
bornera  à  produire  une  sorte  d'éclatement  des  portions  en 
saillie.  Aussi  ces  saillies  éliminées,  comme  elle  est  plus  ten- 
dre, elle  perdra  la  presque  totalité  de  son  action. 

En  résumé,  la  formation  d'une  face  parfaitement  plane 
comporte  deux  périodes  :  1°  usure  par  production  de  stries  ; 
2°  polissage  par  ablation  de  ces  stries. 

L'effet  d'usure,  montré  par  Tobservation  au  microscope  à 
l'aide  de  grossissements  suffisamment  forts,  est  toujours  pro- 
duit par  un  corps  plus  dur  que  le  corps  usé,  et  ainsi  s'ex- 
plique l'emploi  exclusif  de  rémeri  de  dureté  9  pour  l'usure 
des  roches  dont  la  dureté  moyenne  est  de  6.5  à  7.  Il  est 
d'ailleurs  absolument  conforme  aux  idées  reçues  en  minéra- 
logie, de  dire  que  tout  corps  est  rayé  ou  strié  par  un  corps 
plus  dur  que  lui. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  faisons  abstraction  ici  des 
effets  du  choc  qui  permettrait,  par  exemple,  de  briser  un/ 
diamant  avec  un  marteau  d'acier  incomparablement  moins 
dur  que  lui.  Il  y  a  des  phénomènes  de  rupture,  de  cassure. 
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de  brisement,  et  non  point  d'usure  telle  que  nous  avons 
défini  plus  haut  ce  mode  d'action. 

Le  polissage  est  d'un  ordre  tout  différent.  Comme  il  se  pra- 
tique par  Tablation  des  portions  en  saillie  des  stries  laissées 
par  Tusure,  il  se  fait,  non  point  à  l'aide  d'un  corps  plus  dur 
qui  créerait  de  nouvelles  stries,  mais  d'un  corps  de  dureté 
inférieure  ou  au  plus  égale,  et  on  peut  énoncer  l'axiome  :  un 
corps  préalablement  usé  est  poli  par  un  corps  moins  dur  ou 
aussi  dur  que  lui.  La  durée  du  polissage  sera  évidemment 
d'autant  plus  longue  que  le  corps  polissant  sefa  plus  tendre; 
en  revanche,  ce  polissage  en  sera  d'autant  plus  parfait. 

Si  Ton  prend  un  morceau  de  verre  dépoli  sur  une  ou  deux 
de  ses  faces  et  qu'on  l'étudié  à  un  fort  grossissement,  on  ob- 
serve que  sa  surface  recouverte  d'une  grande  quantité  de 
stries  empêche  absolument,  par  lumière  transmise,  de  dis- 
tinguer les  objets  placés  en  arrière.  Cet  effet  résulte  de  ce 
que  les  rayons  lumineux  venant  des  corps  éclairés  sont  ré- 
fractés d'une  manière  confuse  par  les  irrégularités  de  la  sur- 
face du  verre,  agissant  en  quelque  sorte  comme  une  infinité 
de  petit  sprismes  orientés  dans  toutes  les  directions  ;  si  on 
mouille  le  verre  d'une  goutte  d'eau,  on  distingue  avec  une 
certaine  netteté  la  différence  entre  la  lumière  et  l'ombre, 
mais  on  ne  peut  apercevoir  les  objets  ;  au  contraire,  si  l'on  y 
dépose  une  goutte  de  baume  de  Canada  recouverte  d'une 
lamelle,  le  verre  devient  absolument  transparent.  C'est  le 
phénomène  présenté  par  l'opale  hydrophane  qui  devient 
transparente  quand  ses  vacuoles,  d'abord  pleines  d'air  se 
remplissent  ensuite  d'eau,  milieu  d'indice  de  réfraction  supé- 
rieur. Les  préparations  microscopiques  allemandes  sont  sou- 
vent faites  sur  un  verre  dépoli,  rendu  transparent  à  la  place 
occupée  par  la  roche,  par  le  baume  de  Canada  qui  colle 
celle-ci.  On  en  conclura  que  lorsqu'un  corps  rugueux  est 
plongé  dans  un  fluide,  ses  rugosités  n'apparaîtront  que  si  ce 
fluide  possède  un  indice  de  réfraction  différent  de  celui  du 
corps  rugueux;  elles  seront  d'autant  plus  nettes  que  Tindice 
du  fluide  différera  davantage  de  celui  du  solide  et  dispa- 
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raitront  entièremeni  aussitôt  que  ces  indices  seront  égaux. 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  nous  servir  des  remar- 
ques précédentes  pour  expliquer  les  phénomènes  qu'on  ob- 
serve, alors  qu'on  examine  des  minéraux  réduits  en  lames 
minces. 

L'apparence  chagrinée  appartient  aux  minéraux  suivants  : 

Péridot,  sphène,  pléonaste,  fer  chromé,  Gahnite,  hercynite» 
zircon,  grenat,  idocrase,  staurotide,  épidote,  apatite  (pro- 
bablement quand  elle  est  pénétrée  de  quartz),  pyroxène  au- 
gite  (probablehient  infiltré  par  de  la  tridymite  dans  les  ro- 
ches altérées). 

Dans  certaines  préparations  on  a  trouvé  l'aspect  chagriné 
à  une  zéolithe  et  à  un  calcaire,  tandis  qu'un  feldspath  était 
absolument  lisse.  Il  est  évident  que  le  feldspath  doit  tou- 
jours être  lisse  lorsqu'il  est  plongé  dans  du  baume,  car  son 
indice  varie  de  1.52  a  1.S3,  et  celui  du  baume  est  1.53, 
c'est-à-dire  égal.  Quant  à  la  calcite,  l'aspect  chagriné  ne  se 
rencontre  jamais  dans  les  grandes  plages,  mais  seulement 
dans  les  agrégats  cristallisés,  de  sorte  qu'on  peut  l'attribuer, 
soit  à  des  fissures  séparant  les  cristaux,  soit  à  ce  que  les 
cristaux  disposés  confusément  montrent,  par  lumière  trans- 
mise, tantôt  l'absorption  résultant  de  la  réfraction  ordinaire, 
tantôt  celle  de  la  réfraction  extraordinaire,  tantôt  les  deux, 
plus  ou  moins  mêlées  entre  elles.  Les  échantillons  de  calcite 
chagrinée  sont  rares;  il  n'a  pas  été  possible  de  reproduire 
artificiellement  l'aspect  chagriné  sur  des  lames  de  spath 
d'Islande  noyées  dans  le  baume. 

Eoopériences.  —  Une  plaque  de  verre  dépoli  d'indice  1.53 
était  simplement  translucide;  mouillée  d'eau,  elle  laissait 
apercevoir  les  contours  des  corps;  plongée  dans  le  baume 
d'indice  1.53,  elle  était  devenue  absolument  transparente; 
dans  le  sulfure  de  carbone  (indice  =  1.63)  on  aperçut  encore 
le  chagriné  qui  devint  plus  net  avec  du  sulfure  de  carbone 
tenant  du  soufre  en  dissolution.  Cette  lame  a  pu  être  par- 
faitement polie,  c'est-à-dire  rendue  transparente  dans  l'air, 
avec  du  papier  recouvert  de  tripoli  de  Venise. 
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Une  lame  de  quartz  rugueux  a  offert  les  mêmes  pbénomè* 
nés,  car  elle  est  devenue  transparente  quand  elle  a  été 
plongée  dans  le  baume  ;  elle  a  été  polie  au  papier  et  au 
tripoli. 

Un  péridot  de  provenance  inconnue  en  gros  fragment  de 
1  à  2  centimètres  cubes  a  été  poli  de  façon  à  devenir  une 
lame  ne  présentant  aucun  chagriné.  L'opération  a  été  faite 
avec  le  papier  et  le  tripoli  de  Venise.  Comme  on  pouvait 
objecter  que  cet  échantillon  était  peut-être  filonien,  c'est- 
à-dire,  de  nature  particulière,  on  a  isolé  quelques  cristaux 
de  péridot  d'un  basalte  de  Fogo,  et  ceux-ci  ont  été  parfai- 
tement polis  au  papier  de  tripoli. 

Le  polissage  du  péridot  en  fragments  absolument  micros- 
copiques au  sein  d'une  roche,  demande  quelques  précau- 
tions. Supposons,  en  effet,  du  péridot  environné  de  cristaux 
de  feldspath.  Ce  dernier  étant  usé  ne  tardera  pas  à  diminuer 
d'épaisseur,  tandis  que  les  grains  de  péridot  plus  résistants 
se  mettront  en  saillie,  et  le  frottement  continuant,  ils  seront 
emportés  en  brisant  la  mince  lamelle  qui  les  environne.  La 
préparation  sera  donc  perdue.  Si  on  polit  avec  une  substance 
très  douce,  il  faudra  un  temps  considérable. 

Un  basalte  porphyroïde  de  Bouigues  (Cantal),  contenant 
olivine,  fer  oxydulé,  augite,  labrador  en  grands  cristaux, 
microlithes  de  labrador,  d* augite,  de  fer  oxydulé,  et  enfin  de 
la  calcite  et  de  la  Umonite  comme  produits  d'altération,  a  été 
poli  au  papier  et  à  la  potée  d'étain  ;  le  pyroxèneet  le  péridot 
y  sont  devenus  absolument  lisses,  même  dans  l'air;  le  feld- 
spath y  était  un  peu  rugueux,  parce  que  la  potée d'étain,  plus 
dure  que  lui,  l'avait  usé;  mais  cette  rugosité  disparut  dans  le 
baume. 

L'aspect  chagriné  d'une  lamelle  mince  de  péridot  contenu 
dans  un  basalte  préparé  à  la  façon  ordinaire  et  bien  débar- 
rassé de  baume  a  montré  un  aspect  des  plus  rugueux  dans 
l'air;  dans  du  baume,  le  c)iagriné  avait  diminué,  quoique 
encore  parfaitement  apparent  ;  c'était  l'aspect  ordinaire  du 
minéral.  Imbibé  de  sulfure  de  carbone  contenant  du  soufre, 
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il  diminuait  davantage,  mais  sans  disparaître  ce  qui  était 
naturel,  puisque  son  indice  (1.678)  était  encore  supérieur  à 
celui  du  liquide  le  plus  réfringent  qu'on  connaisse  actuelle- 
ment. En  continuant  Texamen  sous  le  microscope,  le  sulfure 
de  carbone  ne  tardait  pas  à  s'évaporer  et  on  constatait  la 
réapparition  subite  des  rugosités. 
Les  observations  conduisent  aux  conclusions  suivantes  : 
l^  Le  chagriné  dépend  du  mode  de  préparation  de  la 
lamelle,  de  la  durée  de  l'opération,  de  l'habileté  personnelle 
de  l'ouvrier,  et  enfin  de  la  nature  du  milieu  qui  noie  la  pré- 
paration. Bien  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  soit  à 
peu  près  proportionnel  à  la  dureté,  on  comprend  que  dans 
de  telles  conditions,  cette  apparence  n'offre  aucun  caractère 
se  rattachant  rigoureusement  aux  propriétés  physiques  parti- 
culières du  minéral.  Il  suit  de  là  qu'en  employant  des  moyens 
de  polissage  suffisants,  on  peut  faire  disparaître  les  rugosités 
de  tous  les  minéraux.  On  les  ferait  encore  disparaître  de  tous 
les  minéraux  mal  polis,  quels  qu'ils  soient,  si  l'on  possédait 
des  liquides  d'indice  de  réfraction  convenable  ; 

2o  Les  rugosités  d'un  minéral  diaphane  disparaissant  à  la 
vue  aussitôt  que  le  corps  est  plongé  dans  un  milieu  ayant 
même  indice  que  lui,  on  trouve  dans  le  phénomène  un  pro- 
cédé pour  connaître,  au  moins  approximativement,  l'indice 
de  ce  corps.  Pour  cela^  on  prépare  une  série  de  liquides  d'in- 
dice connu,  savoir  : 


Eau 1.34 

Alcool 1.36 

Glycérine 1.41 

Huile  d'olive 1.47 

Huile  de  faines l.SO 


Essence  de  girofle. . .  1.^4 

Essence  de  cannelle.  1.S8 
Essence     d'amandes 

amères. 1.60 

Sulfure  de  carbone. .  1 .63 


On  recouvre  alors  le  minéral  qui  devra  être  préalablement 
amené  à  offrir  deux  faces  parallèles  rugueuses,  d'une  goutte 
de  chacun  de  ces  liquides  en  commençant  par  le  moins  ré- 
fringent, et  on  note  quel  est  celui  qui  fait  disparaître  les 
stries. 
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M.  Wyrouboff  fait  les  communications  suivantes  : 

Quelques  remarques  à  propos  des  propriétés  optiques  des  mélanges 

isomorphes, 

par  M.  6.  Wyrouboff. 

M.  Mallard,  dans  son  remarquable  mémoire  c  Sur  lespro- 
priétés  optiques  des  mélanges  de  substances  isomorphes  et  sur 
les  anomalies  optiques  des  cristaux  »  (1),  a  discuté  au  point 
de  vue  de  ses  idées  tliéoriques  les  données  des  observations 
dont  j'avais  communiqué  le  résumé  dans  un  des  précédents 
numéros  du  Bulletin.  La  théorie  s'est  trouvée  d'accord  avec 
les  faits,  tout  au  moins  Técart  constaté  est-il  très-faible.  Hais 
dans  les  sciences  d'observation  tout  écart  est  grave  si  la  rai- 
son en  reste  inconnue.  Il  peut  tenir  à  deux  causes:  ou  bien 
à  quelque  manquement  de  la  théorie,  ou  bien  aux  erreurs 
d'observation.  Je  ne  puis  parler  que  de  ces  dernières,  et  je 
tiens  à  donner  aujourd'hui  quelques  renseignements  sur  les 
conditions  expérimentales  dans  les  cas  particuliers  qui  ont 
été  traités  par  M.  Mallard.  Les  erreurs  possibles  sont  de  deux 
ordres  :  erreur  dans  les  dosages,  erreur  dans  la  mesure  des 
axes  optiques.  M.  Mallard  estime  la  première  à  0,5  Vo9  ^^ 
la  seconde  à  W\  cette  appréciation  est  trop  générale,  et,  par 
cela  même,  inexacte.  L'erreur  de  dosage  dépend  évidemment 
des  procédés  analytiques  employés;  or,  dans  les  deux  cas  exa- 
minés lesdosagescoraportentuneprécisiontrès-dififérente.Pour 
le  mélange  des  sulfates  de  potasse  et  d'ammoniaque,  j'obtenais 
la  quantité  d'ammoniaque  par  la  calcination  du  mélange 
réduit  en  poudre  extrêmement  fine  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque. Il  n'y  a  là  ni  précipitation,  ni  lavages,  ni  calci- 
nation de  filtre,  l'exactitude  est  par  conséquent,  pour  ainsi 

(1;  Bulletin  de  la  Soc.  Minéral. y  i.  m,  1880,  p.  3. 
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dire  absolue  et»  de  fait,  deux  essais  s'accordaient  à  un  mil- 
lième près.  Pour  le  mélange  des  sulfate  et  chromate  de  po- 
tasse l'erreur  est  bien  plus  considérable.  Je  ne  dosais  dans  le 
mélange  que  Tacide  chromique  en  le  transformant  en  oxyde 
de  chrome  au  moyen  de  Facide  chlorhydrique  et  de  l'alcool. 
Ce  procédé  est  très-exact,  mais  le  plus  exact  des  procédés 
analytiques  suppose  toujours  une  erreur  de  0,1  Voi  ^^  qui 
donne  tout  de  suite  une  erreur  de  0,25  Vo  pour  CrO^E*  dans 
le  cas  le  plus  avantageux. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  précision  qu'on  peut  obtenir  dans 
la  mesure  des  axes  optiques,  elle  est  extrêmement  variable 
et  fonction  de  bien  des  facteurs.  Elle  dépend  d'abord  de 
l'instrument  dont  on  se  sert;  de  la  limpidité,  de  l'homogé- 
néité des  cristaux;  de  la  qualité  des  plaques  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  normales  à  la  bissectrice;  de  la  réfringence 
des  corps  qui  donne  des  hyperboles  plus  ou  moins  larges» 
par  conséquent  plus  ou  moins  faciles  à  faire  coïncider  avec 
les  traits  du  micromètre;  delà  température;  enfin  des  er- 
reurs personnelles.  Quelle  est  la  valeur  de  chacun  de  ces 
facteurs  dans  chaque  cas  particulier?  Nous  ne  le  savons 
pas,  car  les  sels  qui  ont  été  mesurés  par  différents  observa- 
teurs connus  pour  leur  habileté  dans  cet  ordre  de  recherches, 
l'ont  été  dans  des  conditions  indéterminées  ou  qui  ne  sont 
pas  comparables.  Il  résulte  de  là  que,  présentement,  nous  ne 
connaissons  la  valeur  absolus  des  axes  optiques  qu'avec  une 
approximation  tout  à  fait  incertaine.  Tout  autre  est  le  cas  de 
la  valeur  relative  de  divers  angles  mesurés  dans  les  mêmes 
conditions  avec  un  même  instrument  par  un  même  observateur. 
L'erreur  se  trouve  ainsi  reportée  également  sur  toutes  les 
mesures,  et  il  ne  reste  plus  d'inconnus  que  le  facteur  relatif  à 
la  perfection  des  cristaux  et  des  plaques,  et  l'élément  person- 
nel. J'ai  tâché  de  réduire  ces  erreurs  inévitables  à  leur  mi- 
nimum ;  c'est  ainsi  que  je  choisissais  les  cristaux  limpides, 
donnant  le  même  angle  dans  toutes  les  plages,  que  je  con- 
servais de  préférence  les  faces  naturelles,  soit  en  prenant  des 
individus  applatis  dans  la  direction  à  travers  laquelle  les 
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axes  étaient  visibles,  soit  en  clivant  des  lames  minces.  Si  les 
plaques  étaient  taillées,  j'avais  soin  de  m'assurer  de  la  per- 
pendîcularité  aussi  parfaite  que  possible  de  la  bissectrice  ; 
de  plus,  les  plaques  étaient  toujours  très-minces  de  façon  à 
permettre  le  repérage  facile  des  hyperboles  ;  d'ailleurs,  je 
prenais,  pour  chaque  mélange,  deux  et  même  trois  cristaux 
et  n'inscrivais  le  résultat  que  lorsque  ces  cristaux  donnaient 
un  angle  identique.  Dans  ces  conditions,  je  puis  répondre  de 
l(y,  car  les  observations  ne  différaient  guère  entre  elles  de 
plus  de  6-8'.  Cela  ne  veut  pas  dire,  je  le  répète,  que  la  valeur 
absolue  de  l'angle  des  axes  soit  exacte  dans  ces  limites 
(Finstruroent  lui-même  donnant,  par  un  léger  défaut  de 
centrage,  des  erreurs  plus  considérables),  cela  veut  dire  seu- 
lement que  telle  est  l'exactitude  dans  la  mesure  de  la  dimi- 
nution ou  de  Yaugmentation  de  l'angle  dans  une  série  de 
mesures  prises  sur  différents  mélanges. 

Cet  examen  de  la  limite  d'erreur  dans  la  mesure  des  axes 
optiques  est,  en  même  temps,  une  introduction  nécessaire  à 
une  étude  qui  continue  mes  recherches  sur  les  propriétés 
optiques  des  mélanges  de  corps  isomorphes.  Dans  ma  pre- 
mière note  insérée  au  Bulletin  (1),  je  disais  que  dans  le  cas 
des  sulfates  de  la  série  magnésienne,  les  formes  instables 
n'avaient  aucune  influence  sur  les  propriétés  optiques  du 
mélange,  que  le  sulfate  de  zinc,  par  exemple,  pouvait  ren- 
fermer 20  <^/o  de  sulfate  de  fer,  sans  que  ses  axes  optiques 
sorieut  modifiés;  je  promettais,  du  reste,  de  revenir  sur  cette 
étrange  anomalie.  J'ai,  en  effet,  repris  la  question  en  m'en- 
tourant  de  toutes  les  précautions  que  son  examen  exige,  car 
il  s'agit  ici  de  substances  non-seulement  semblables,  mais  à 
peu  près  identiques  au  double  point  de  vue  de  la  forme  et 
des  phénomènes  optiques,  par  conséquent  supposant  de  très- 
faibles  variations.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  aucune  donnée 
précise  sur  l'angle  des  axes  des  sulfates  de  fer  et  de  cobalt 
à  7H*0  rhombiques,  mais  la  ressemblance  parfaite  des  sul- 

(1)  T.  II,  W9,  p.  91. 
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fates  de  nickel,  de  zinc  et  de  magnésie  nous  autorise  à  attri- 
buer cette  ressemblance  à  toute  la  série.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  dans  les  nombreux  mélanges  que  j'ai  préparés  et 
dont  le  tableau  ci-dessous  donne  un  résumé,  la  différence 
des  angles  des  axes  est  peu  considérable  ;  cependant,  il  est 
non  moins  certain  que  cette  différence  existe,  et  cela  non 
d'une  façon  accidentelle  ou  intermittente,  mais  d'une  façon 
tout  à  fait  régulière,  le  tableau  le  démontre  suffisamment. 
Une  objection  se  présente  ici  tout  naturellement.  Les  diffé- 
rences constatées  ne  dépassent  pas,  dans  la  plupart  des  cas, 
les  différences  dans  les  données  des  divers  observateurs  pour 
les  sels  purs,  différences  que  j'ai  indiquées  dans  le  second 
tableau.  Les  considérations  sur  la  valeur  des  mesures  que 
je  viens  de  développer  répondent  à  cette  objection.  Les  me- 
sures que  j'ai  pu  recueillir  dans  les  publications  des  cristal- 
lographes,  tant  français  qu'étrangers,  ne  sont  pas  compa- 
rables entre  elles,  puisqu'elles  ont  été  exécutées  avec  des 
appareils  de  précision  très-variable;  elles  ne  sont  pas  com- 
parables non  plus  aux  mesures  que  j'ai  faites,  car  elles  sont 
sans  indication  de  température,  de  couleur  de  la  lumière,  de 
transparences  des  cristaux.  Ce  qu'il  faut  comparer,  ce  sont 
mes  mesures  entre  elles.  En  un  mot,  il  ne  s'agit  nullement 
de  savoir  si  l'angle  des  axes  du  sulfate  de  magnésie,  par 
exemple,  est  de  77o45',  comme  je  l'ai  trouvé,  de  78oll' 
comme  l'a  trouvé  M.  Des  Cloizeaux,  de  79^2'  comme  l'a 
trouvé  M.  Miller,  de  78ol8'  comme  l'ont  trouvé  MM.  Topsôe 
et  Christiansen  ;  il  s'agit  de  savoir  si  l'angle  de  77o45'  varie 
ou  ne  varie  pas  par  l'introduction  dans  le  sel  du  fer  ou  du 
cobalt.  La  solution  de  la  question  ainsi  posée  ne  me  semble 
pas  douteuse.  Les  mesures  faites  à  la  même  température 
variant  de  14-16**  et  sur  plusieurs  cristaux  d'un  même  mé- 
lange, ne  différant  pas  entre  elles  de  plus  de  KK,  diffèrent 
de  3  et  même  de  4  degrés  dans  les  divers  mélanges  que  j'ai 
analysés. 
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Voici  d'ailleurs  le  tableau  des  observations  (1). 


Fe,  Ni. 


VoFe 


0. 

5.5 
11.8 
81.7 


l 


2E 


64»41' 
6S»1' 

63» 


Fe,  Zn. 


7oFe 


0. 

7.19 

9.S8 


2E 


71«»3' 

09»55* 

6908' 


Fe,  Mg. 


VoFe 


0. 

7.59 

9.9 

17.07 

io.ao 


2E 


77»45' 
770 

7e»35* 

75045* 
74««8' 


Co,  Ni. 


VoCo 


0. 

36.19 
38.8 
39.33 


SE 


64^41' 
63035* 
630 
61051' 


Go,  Zn. 


VoCo 


0. 
S5.19 


2E 


7103' 
680S8' 


Go,  Mg. 


VoCo 


0. 
96. 


2E 


77045' 

74o6i' 


(1)  Fe  et  Co  dans  les  colonnes  désignées  par  ^^q  sont  les  sulfates  de 
ces  métaux  en  centièmes  du  mélange.  Au-delà  des  proportions  indi- 
quées, la  forme  des  cristaux  du  mélange  dans  les  conditions  où  j'ai 
opéré,  c'est-à-dire  en  évaporant  la  solution  à  25^,  cesse  d'être  ortho- 
rhombique  et  devient  monoclinique  du  type  du  sulfate  de  fer.  Le  mé- 
lange des  sulfates  de  cobalt  et  de  nickel  fait  exception  ;  avec  67  ^1^  de 
sulfate  de  cobalt  on  a  un  sel  à  6H*0  du  second  type  monoclinique,  celui 
qu'on  obtient  en  cristallisant  à  50^-70®  et  que  M.  Marignac  a  décrit.  Le 
sulfate  de  nickel  introduit  joue  donc  le  môme  rôle  que  l'élévation  de  la 
température.  Avec  77  ^Iq  de  sulfate  de  cobalt  on  a  les  cristaux  clino- 
rhombiques  du  type  du  sulfate  de  fer. 

J'ai  dosé  dans  Fe,Mg  et  Fe,Zn,  le  fer  au  permanganate  ;  dans  Ni>Co  le 
cobalt,  par  le  procédé  si  commode  et  si  rapide  de  notre  collègue  M.  Dir- 
well  ;  dans  Zn,Co  les  deux  métaux,  par  le  procédé  ordinaire  de  sépara- 
tion au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  pour  Mg.Go,  le  cobalt,  au  moyen 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  présence  d'un  excès  de  sel  ammoniac. 

Les  abréviations  du  second  tableau  signifient:  D.  des  Cloizeaux; 
L.  Lang;  T.  C.  Topsde  et  Christiansen ;  M.  Miller;  W,  mes  propres 
mesures. 
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Ni 

Zd 

Mg 

Auteurs. 

M<»22' 

64<>24'  (1) 

64012' 

64°41' 

70<»23'  (2) 

79®2' 
77,59-78°ll'  (3) 

77'=>45' 

T.  et  C. 
M. 
D.  (rouge).     Il 

H 
W.  (rouge).     H 

Ce  résultat,  auquel  je  n'ai  pu  arriver  qu'en  multipliant  les 
observations  et  qui  contredit  ma  première  affirmation,  n'in- 
firme cependant  en  rien  la  thèse  générale  que  je  soutenais 
dans  ma  première  note.  Il  s'agissait,  on  se  rappelle,  du  mé- 
lange des  sulfates  (ou  chromâtes)  de  potasse  et  de  soude, 
sels  non  isomorphes  dans  le  sens  qu'on  attache  à  ce  mot, 
puisque  leurs  formes  sont  incompatibles,  et  pourtant  cris- 
tfillisant  ensemble  et  agissant  optiquement  l'un  sur  l'autre. 

On  pouvait  objecter  —  et  l'objection  a  été  faite  par 
M.  Lecoq  de  Boisbaudran  —  que  le  sulfate  de  soude  était 
dimorphe  et  que,  dans  sa  seconde  forme,  il  pouvait  se  mé- 
langer au  sulfate  de  potasse.  Je  répondais  d'avance  à  l'ob- 
jection en  citant  le  cas  des  sulfates  de  la  série  magnésienne 
et  les  azotates  de  soude  et  de  potasse  qui,  en  se  mélangeant 
ne  s'influençaient  nullement  au  point  de  vue  optique.  Les 
sulfates  magnésiens  étaient  un  exemple  mal  chosi,  car,  à 
proprement  parler,  ils  ne  sont  pas  dimorphes,  leur  forme 
orthorhombique  est  une  conséquence  du  changement  dans 
le  nombre  des  molécules  d'eau  de  cristallisation.  Il  y  a  là  un 
simple  cas  d'isomorphisme  dans  le  sens  le  plus  strict  du  mot, 
et  il  est  naturel  d'y  trouver  des  modifications  dans  les  pro- 


(1)  64°-66®  dans  son  premier  mémoire. 

(2)  71°20'-72<>,  ibid. 
<3)  78^40',  ibid. 


f^^^ 
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priétés  optiques.  Autre  est  l'exemple  des  azotates  de  soude 
et  de  potasse,  réellement  dimorphes.  Dans  les  expériences  que 
j'ai  eu  occasion  de  faire  jusqu'à  présent,  je  les  ai  toujours  vu 
sans  action  optique  réciproque,  le  mélange  présentant  tou- 
jours soit  les  axes  rapprochés  du  nitre,  soit  Taxe  unique  du 
nitrate  de  soude.  Mais  la  question  est  délicate,  les  mesures 
étant  douteuses  par  suite  du  peu  d'homogénéité  des  cristaux. 
Il  faut  chercher  d'autres  corps  analogues  et  multiplier  les 
observations.  C'est  ce  dont  je  m'occupe,  comptant  prochai- 
nement communiquer  les  résultats  de  ces.  recherches. 


Sur  les  analo^es  cristaUographiqnes  des  svlfates  et  ehreiiitteB 

de  sonde, 

par  M.  6.  Wyrouboff. 

La  série  des  sulfates  et  chromâtes  de  soude  plus  ou  moins 
hydratés  est  déjà  assez  longue,  elle  se  complétera  probable- 
ment encore.  Elle  se  compose  actuellement  de  : 

Pour  les  sulfates  : 

lo  Sel  anhydre  qui  se  rencontre  à  l'état  naturel  sous  le 
nom  de  Thenardite. 

2«  Sel  à  7H«0,  décrit  par  Lœwel  (1)  et  mesuré  par  Mari- 
gnac  (2),  qui  lui  assigne  la  forme  orthorhombique,  tout  en 
admettant  la  possibilité  d'une  symétrie  supérieure.  Il  donne 
les  formes  :  m  (110)  g^  (!00)  fe*  (130)  6^  (lOi)  e^'»  (301).  J'ai 
examiné  ces  cristaux  qu'on  obtient  facilement,  mais  qui  se 
ternissent  rapidement  à  l'air,  ils  sont  nettement  à  un  axe 
positif;  ils  appartiennent  donc  au  prisme  carré.  Clivage  très 

a)  Ann.  de  Ch.  et  Ph.,  1851,  3"  série,  t.  XXXm,  p.  334. 
(3)  Ann.  des  Minet,  1857,  5«  série,  t.  XII,  p,  1. 
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facile  suivant  la  base  du  prisme  carré,  ou  suivant  la  face  g^ 

de  Marignac. 

3®  Sel  à  10H*0.  C'est  le  sel  de  Glauber,  parfaitement  connu 
cristallographiquement  et  optiquement. 
Pour  les  chromâtes  : 

lo  Sel  anhydre  qui  est  décrit  dans  les  traités  de  chimie 
comme  isomorphe  avec  le  sulfate  correspondant  sans  autres 
indications  cristallographiques.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pu 
l'obtenir,  et*  tout  porte  à  croire  qu'on  a  pris  pour  le  sel  anhy- 
dre le  sel  à  2H*0.  On  indique,  en  effet,  30>  comme  tempéra- 
ture de  formation  du  sel  anhydre.  Or,  le  sel  à  2H*0  se  dépose 
de  3O0-450. 

2o  Sel  à  2H*0  que  j'ai  décrit  dans  une  de  mes  précédentes 
notes  (1). 

3*»  Sel  à  4H*0  dont  l'existence  a  été  annoncée  par  M.  Cer- 
nez (2)  mais  qui  n'a  pas  encore  été  décrit  au  point  de  vue  cris- 
tallographique.  On  l'obtient  assez  facilement  en  gros  cristaux 
en  concentrant  à  chaud  une  solution  de  chromate  de  soude 
et  en  l'évaporant  à  une  température  qui  doit  être  exactement 
maintenue  dans  les  limites  de  25o  à  19^.  Il  faut  éviter  le  re- 
froidissement de  la  partie  supérieure  du  liquide  ;  pour  cela, 
le  mieux  est  de  se  servir  d'un  vase  à  précipité,  de  moyenne 
grandeur,  qu'on  ne  remplit  qu'à  moitié  et  qu'on  recouvre 
d'une  feuille  de  papier  à  filtrer.  La  solution  re^te  sursaturée 
pendant  plusieurs  jours,  il  faut  l'agiter  de  temps  en  temps:  A 
un  certain  moment  les  cristaux  apparaissent  et  croissent  rapi- 
dement. Lorsqu'ils  sont  déjà  formés,  on  peut  les  sortir  de 
leur  eau  mère  et  les  y  replacer  sans  provoquer  la  cristallisa- 
tion en  masse  de  la  liqueur  comme  cela  arrive  pour  le  sul- 
fate à  7H*0  pourvu,  bien  entendu,  que  la  température  reste 
stationnaire.  Ces  cristaux  sont  un  peu  déliquescents;  la  plii- 
part  de  leurs  faces  sont  peu  réfléchissantes,  striées;  cepen- 
dant, ils  peuvent  être  conservés  pendant  plusieurs  semaines, 

*  *    t  * 

(1)  BulL  de  la  Soc,  Min.„  t.  II,  1879,  p.  177. 

(2)  Compt.-R,,  t.  LXXXIV,  -1877,  p.  771  ! 
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(Ik  moins  en  hiver,  dans  des  tubes  bouches  sans  s'altérer 
sensiblement.  Cbauffés  à  110°,  ils  perdent  SH'O  et  ne  se 
déshydratent  complètement  que  vers  290°  sans  se  décomposer 
en  devenant  opaques.  L'analyse  a  donné  : 

Calcula  Trouvé 

OrO' 42.83  41.78 

Na"0 86.48 

4H'0 30.72  32.43 

100.00 
Cette  composition  correspond  mieux  à  la  formule  CrO'Na* 
4;H*0,  mais  les  cristaux  renferment  toujours  un  peu  d'eau 
dlnterposition  dans  leurs  nombreuses  fissures  et,  de  plus, 
attirent  l'humidité  de  l'air  avec  une  extrême  rapidité.   La 
formule  CrO^Na*4H>0  est  donc  beaucoup  plus  vraisemblable. 
Ce  sel  appartient  au  système  clinorhombique.  Les  formes 
observées  sont  nombreuses  :   p   (001),   m  (110),   k'    (210). 
V  (100),  e<  (011),  e">  (021),  d^"  {i21),  d'  (112),  i<   (112), 
a!  =  d«d"'A<  (211),  y  z=b<b<"h'  [211),  et  s.  Les  cristaux  sont 
allongés  suivant  t'axe  incliné.  Pas  de  clivage.  Les  cristaux 
s'accolent      fré- 
quemment   sui- 
vant p  (001).  La 
(^upart  des  fa- 
cattes     donnent 
des  images  très^ 
allongées,   les 
mesures     rigou- 
reuses   ne  sont 
donc  pas  possi- 
bles; j'ai  choisi 
les  meilleures  et 
les  plus  concor- 
dantes    comme 
bascit  du  calcul- 
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a  :  b  :  c.  =  0.9823  : 1  :  0.904  (1). 

Calculé  Observé 

m  m  (sur  h') 86«10'  — 

mh^ —  *  13306' 

/i»A»(âur^O 123044'  — 

h'h^ i51«52'  .  151«39' 

h^p —  *  104053' 

e'p —  *  133036' 

e'^*p 152018'        152035' 

e^p 115028'        1140  env. 

d^^^p 147050'        147020' 

d^p 117017'        117027' 

b'p 99^4'  lOOoenv. 

xp 123«57'        125«eiiv. 

yp 12347'        123^59' 

zp —  102059' 

On  remarquera  l'analogie  des  angles  dans  les  zones  h^g* 

etpg'* 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  plan  de  symé- 
trie. Une  macle  artificielle,  composée  de  deux  individus 
taillés  suivant  g^  et  accolés  suivant  l'arête  pg\  donne  pour 
la  position  du  plan  des  axes  10o21'  rouge  et  7o49'  vert,  avec 
une  normale  à  p,  et,  pour  la  position  de  la  bissectrice  aigm 
positive  4032'  rouge  et  704'  vert  avec  une  normale  à  h'^.  Cette 
notable  différence  dans  la  position  des  plans  des  axes  diver- 
sement colorés  donne  lieu  au  plus  beau  phénomène  de  dis- 
persion inclinée  qui  se  puisse  voir,  incomparablement  plus 
beau  que  dans  le  cyanure  de  baryum  et  de  platine  et  le  for- 
miate  de  cuivre,  tant  est  grande  la  dissymétrie  des  anneaux. 
La  dispersion  propre  des  axes  est  considérable  :  2E-16olO' 
verre  rouge,  36*22'  verre  vert. 

40  Sel  à  10H«0  (2),  parfaitement  isomorphe  avec  le  sulfate 
correspondant,  a  été  mesuré  par  Brooke.  La  plupart  des  cris- 

(1)  a  axe  vertical  ;  b  axe  incliné;  e  axe  horizontaL 

(2)  Je  n'ai  pu  obtenir  de  chromate  à  7H'0. 
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taux  que  j'ai  examiné  étaient  fortement  allongés  dans  le  sens 
de  l'axe  horizontal  et  présentaient  les  formes  p  (001),  M  (100), 
g*  (010),  avec  des  facettes  très-minces  de  m  (110)  et  b^  (112). 
Cette  dernière  forme  n*a  pas  élé  observée  par  Brooke. 

Les  propriétés  optiques  du  chromate  à  10H*0  n'ont  pas  été 
examinées  que  je  sache.  Cet  examen  présente  d'ailleurs  bien 
des  difficultés.  Il  est  à  peu  près  impossible  de  faire  une  macle 
artificielle  pour  avoir  la  position  du  plan  des  axes,  les  cris- 
taux fondant  par  la  chaleur  de  la  main  pendant  qu'on  les 
use,  et  les  arêtes  s'arrondissant,  par  conséquent,  avec  une 
grande  rapidité.  En  observant  les  axes  à  travers  les  deux  faces 
p  (001)  opposées,  on  voit  que  l'une  des  bissectrices  est  à  très- 
peu  de  chose  près  normale  à  ces  faces,  c'est  la  bissectrice 
obtuse.  Le  bissectrice  dilgixê  positive  ferait  donc,  d'après  cela, 
un  angle  d'environ  18®  avec  une  normale  kh^.  De  plus,  les 
cristaux,  quoique  très-limpides,  en  apparence,  donnent  des 
plaques  assez  peu  transparentes,  lorsqu'elles  sont  usées  sur 
un  verre  dépoli  avec  de  l'alcool  qui  absorbe  l'eau,  et  l'image 
des  axes  est  assez  vague.  Des  plaques  relativement  bonnes 
m'ont  donné  :  2Ha  -  82°30'  rouge,  81«>25'  vert,  2Ho  -  94« 
rouge,  96°20'  vert.  D'où  :  2V  =  83o56'  rouge,  82°20'  vert.  On 
n'aperçoit  pas,  d'une  façon  distincte,  de  dispersion  inclinée. 
Le  chromate  à  10H,0  n'est  donc  nullement  isomorphe  opti- 
quement avec  le  sulfate  correspondant. 

La  comparaison  des  formes  géométriques  convenablement 
orientées  de  ces  divers  sels,  si  difiërents  dans  leur  structure 
chimique,  montre  de  curieuses  analogies.  J'ai  déjà  montré, 
dans  un  précédent  travail,  l'isomorphisme  inattendu  entre  les 
sulfates  et  chromâtes  doubles  sodico-ammonique,  le  chro-. 
mate  de  soude  à  2H*0,  le  chromate  d'ammoniaque  et  le  sulfate 
de  soude  anhydres.  Aujourd'hui,  il  ne  s'agit  plus  d'isomor-. 
phisme,  puisqu'il  n'y  a  pas  identité  ou,  si  l'on  aime  mieux,^ 
ressemblance  constante,  il  s'agit  d'une  ressemblance  varia-; 
ble^  c'est-à-dire  d'une  série  d'angles  qui  oscillent  dans  une 
limite  relativement  restreinte  autour  d'un  certain  type.  Cette 
analogie  dans  les  angles  n'empêche  nullement  d'ailleurs 
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Texistence  de  types  cristallins  différents.  Nous  avons  vu,  en 
effet»  des  sulfates  de  soude  carrés,  orthorhombiques,  mono-* 
cliniques.  Elle  ne  semble  pas  être  une  de  ces  coïncidences 
fortuites  qui  peuvent  se  rencontrer  toujours  dans  une  série 
de  valeurs  nécessairement  restreintes,  puisqu'elles  doivent 
se  conformer  à  la  loi  des  nombres  simples  ;  l'analogie  per- 
siste dans  tout  un  groupe  de  sels  et,  d'autra  part,  elle  pré- 
sente des  écarts  plus  ou  moins  considérables. 

La  ressemblance  cristallographique  des  divers  sels  énumé- 
rés  ci-dessus  peut  se  résumer  ainsi  :  Il  existe,  même  entre  lés 
termes  extrêmes  du  groupe  (le  sel  de  Glauber  et  le  sulfate 
anhydre^  au  moins  une  zone  (la  zone  horizontale),  dé  formes 
équivalentes  ;  il  existe  entre  les  termes  moins  éloignés  deux 
zones  perpendiculaires  entre  elles  (l'une  horizontale,  l'autre 
ortho  ou  clinodiagonale)  présentant  des  angles  très-voisins  ; 
les  zones  intermédiaires  mp,  A^p  peuvent  être  absolument 
incompatibles  ou  à  peu  près  semblables.  Dans  cette  série  de 
sels  présentant  des  analogies  géométriques,  il  faut  introduire 
encore  les  sulfate  et  chromate  sodico-ammonique  à  2H>0  et 
le  chromate  ammonique  anhydre  qui,  isomorphes  avec  le 
sulfate  de  soude  anhydre,  conservent  la  ressemblance  de  la 
zone  horizontale. 

De  ces*ressemblances,  à  coup  sur  singulières  au  point  de 
vue  des  idées  classiques  sur  l'isomorphisme,  mais  qui  méri- 
tent attention  comme  tous  les  faits  qui  ne  peuvent  être  attri-' 
bues  au  pur  hasard,  je  ne  tire,  bien  entendu,  aucune  conclu- 
sion générale.  Je  les  signale  simplement  parce  qu'ils  se 
rattachent  à  un  ordre  de  relations  trop  peu  connues  et  trop 
négligées  —  de  celles  qui  existent  entre  la  forme  et  la  com- 
position. Depuis  longtemps  préoccupé  de  la  conception  de 
l'isomorphisme,  telle  que  l'a  formulée  Hitscherlich,  et  telle 
qu'elle  se  retrouve  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie  et  de 
minéralogie,  je  recueille  volontiers  les  faits  qui  tendent  à  la 
confirmer  ou  à  l'infirmer.  De  tous  ces  faits  il  ressort  pour 
moi  la  conviction  que  la  loi  de  Mitscherlich  n'est,  dans  son 
état  actuel,  qu'une  première  approximation^  c'est-à-dire  une 
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hypothèse  destinée  à  être  remplacée  an  jour  par  une  formule 

positive. 
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Quelques  indications  sont  indispensables  pour  comprendre 
l'orientation  adoptée  pour  les  différentes  formes. 

1^  Pour  le  sel  de  Glauber  c'est  l'orientation  de  Rammelsberg 
dans  son  Hand.  der  Krystal.  Chemie. 

io  Pour  le  sel  à  7H*0  on  a  fait  abstraction  de  sa  symétrie 
tetragonale  ;  il  a  été  placé  de  façon  à  ce  que  la  face  g*  (100) 
de  Marignac  devienne  h^  (010),  et  les  faces  e  (hol)  des  faces  a 
(ohî^. 

30  Le  chromate  à  4H,0  est  placé  comme  l'indique  la  figure. 

4°  Le  sulfate  anhydre  et  le  chromate  ammonique  ont  été 
tournés  de  90°  —  h^  est  devenu  g^  ;  de  plus;  le  prisme  fon- 
damental est  devenu  h*  (210)  pour  pouvoir  être  comparé  aux 
faces  analogues  du  sel  de  Glauber. 

50  Même  observation  pour  les  sulfate  et  chromate  sodico- 
ammonique. 

Cette  orientation  a  l'avantage,  en  outre,  de  montrer  les 
analogies  dans  les  plans  de  clivage. 


M.  Ed.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  roche  de  Pintte,  de  Changé  (layenne), 
par  M.  Ed.  Jannettaz. 

Cette  roche  a  été  appelée  Stéatite  quartzeuse  par  Blavier  (1). 
La  poussière  en  est,  en  effet,  d'un  toucher  aussi  onctueux, 
aussi  doux  que  celle  des  variétés  compactes  de  Talc.  Elle 
forme  une  bande  étroite,  dont  la  puissance  varie  de  20  à 
40  mètres,  mais  qu'on  peut  suivre  sur  une  grande  longueur 
de  une  ou  peut-être  même  de  deux  lieues.  A  Changé  même» 

(1)  Blavier,  Essai  de  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  dé- 
partement de  la  Mayenne,  p.  2^. 
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auprès  de  Laval,  dans  une  carrière,  on  exploite  pour  la  fa- 
brication de  briques  réfractaires,  une  sorte  de  kaolin,  d'un 
blanc  pur,  mêlée  à  du  quartz  en  cristaux  bipyramidës,  dont 
les  contours  sont  en  général  peu  nets.  Ce  kaolin  résulte  pro- 
bablement de  Taltération  d'une  autre  matière  qui  se  trouve  au 
voisinage  de  la  carrière,  et  forme  une  bande  pincée  entre  le 
carbonifère  supérieur  et  le  dévonien,  d'après  les  observations 
deH.  (Ehlert. 

Cette  autre  matière  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  agalma- 
tolithes.  Elle  est  cependant  fibroschisteuse.  La  cassure  en  est 
esquilleuse,  Téclat  gras,  l'aspect  un  peu  céroïde,  la  poussière 
aussi  douce  au  toucher  que  celle  de  la  stéatite;  la  couleur 
d'un  blanc  qui  tire  sur  le  vert,  et  qui  est  semé  par  places  de 
taches  légèrement  jaunâtres,  n'a  rien  de  caractéristique.  La 
dureté  en  est  faible.  On  la  raie  facilement  au  moyen  d'un  bu- 
riu,  ce  qui  ne  Fempéche  pas  elle-même  de  rayer  facilement  le 
verre  et  la  base  polie  de  l'apatite  ;  mais  elle  ne  raie  pas  le 
feldspath.  La  densité  en  est  de  2,765.  Elle  fond  à  peu  près 
avec  la  même  facilité  que  le  grenat  almandin  au  chalumeau, 
moins  facilement  que^  le  feldspath,  en  émail  blanc,  sans  se 
boursoufHer.  ^Attaquée  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
bouillant,  puis  maintenue  en  digestion  dans  cet  acide  pen- 
dant 24  heures,  un  peu  au-dessous  de  lOQo,  elle  a  été  com- 
plètement désagrégée.  Après  l'évaporation  de  l'acide  elle  a 
été  traitée  par  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  soude, 
et  s'est  transformée,  à  environ  10  Vo  pi'^s,  en  un  silicate  géla- 
tineux<  Soumise  à  l'action  de  la  potasse  dans  un  creuset 
d'argent,  elle  a  donné  silice  48,74;  alumine  et  fer  33  ;  chaux 
et  magnésie  0,4,  pour  100.  Attaquée  par  l'acide  sulfurique 
concentré,  bouillant,  elle  a  fourni  silice  48  ;  alumine  et  fer 
34  ;  soude  4  ;  potasse  7,5. 

Chauffée  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine  pendant  plu- 
sieurs heures,  puis  à  la  lampe  à  émailleur,  elle  a  perdu  5,58 
d'eau. 

D'autres^raorceaux  n'ont  perdu  que  4,75. 

Enfin,  exposé  à  un  courant  d'hydrogène,  suivi  d'un  cou- 
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rant  d'acide  chlorhydique  sec,  le  précipité  d'alumine  et 

d'oxyde  de  fer  a  subi  une  perte  de  2,25. 
La  composition  en  centièmes  est  donc  : 

Silice 48.37 

Alumine 30.78 

Oxydedefer 2.25 

Chaux  et  magnésie 0.4 

Potasse 8,0 

Soude 4 

Eau 5.19 

98.96 
Cette  composition  est  celle  des  pinites.  Si  on  en  retire  10 
pour  100  de  silice  insoluble,  et  qu'on  traduise  en  équivalents, 
elle  mène  à  : 

Silice,  1,48;  alumine,  0,656;  protoxyde  de  fer,  0,062; 
potasse,  0,184;  soude,  0,142;  eau,  0,63;  ce  qui  donne  très- 
sensiblement  la  formule  : 

(SiO»)»  (A1«0>)»  (KO,NaO)  HO 
où  les  proportions  d'oxygène  seraient  les  suivantes  : 

Silice  :       Alumine  :       Oxydes  alcalins  :       Eau. 

40:  6:  1  :  2 

Au  microscope,  à  un  grossissement  de  600,  on  voit  que  la 
matière  est  composée  de  fibres  souvent  ramifiées,  qui  agis- 
sent fortement  sur  la  lumière  polarisée,  rétablissent  la  lu- 
mière, lorsque  les  deux  niçois  (analyseur  et  polariseur)  ont 
leurs  sections  principales  en  croix,  et  laissent  persister  l'obs- 
curité en  certains  points  où  les  fibres  ont  une  direction  con- 
venable. On  distingue  au  milieu  de  cette  masse  cristalline 
d'éléments  enchevêtrés  quelques  fibres  plus  courtes,  isolées, 
en  forme  de  fuseaux,  qui  éteignent  parallèlement  à  leur  lon- 
gueur. On  y  observe  aussi  quelques  grains  de  quartz. 

Je  pense  que  dans  une  note  prochaine,  je  pourrai  dire  ce 
qu'est  l'autre  matière  de  Changé,  plus  terreuse,  et  reliée  à  la 
première  par  sa  position  géologique. 

Je  donne  provisoirement  à  cette  roche  le  nom  de  roche  de 
Pinite. 
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Snr  un  phénomène  corieux  produit  par  la  cristallisation  de  la  neige, 

par  M.  Louis  Bombiggi. 

H.  le  professeur  L.  Bombicci-Porta  envoie  à  la  Société  de 
remarquables  photographies  qui  reproduisent  des  cristallisa- 
tions très-curieuses  de  neiges,  observées  cet  hiver  à  Bologne. 

Le  phénomène  est  décrit  par  le  savant  professeur  dans  une 
lettre  qu'on  est  malheureusement  forcé  d'abréger  ici. 

Tandis  que  la  structure  cristallisée  de  la  glace  limpide  ne 
peut  être  être  connue  que  par  des  expériences  de  physique, 
et  que  la  cristallisation  étoilée  ne  se  dévoile  qu'à  l'observateur 
attentif,  on  n'a  eu  à  Bologne,  pendant  de  longs  jours,  qu'à 
regarder  devant  soi  pour  voir  avec  admiration  le  linceul  de 
neige  qui  recouvrait  le  pays  se  tapisser  à  la  surface  de  formes 
cristallines  imitant  la  structure  des  feuilles,  celle  des  roses, 
des  camélias,  ou  des  cônes  de  quelque  conifères.  Jamais, 
sans  doute  un  phénomène  aussi  remarquable  ne  s'est  produit 
en  Italie,  car  il  n'eût  pas  manqué  de  frapper  l'attention,  d'être 
décrit  et  noté. 

Il  faudrait,  dit  M.  Bombicci,  le  poète  plutôt  que  le  miné- 
ralogiste, le  peintre  plutôt  que  l'écrivain  pour  donner  une 
idée  de  cet  admirable  phénomène.  Les  belles  vues  stéréosco- 
piques  comprises  dans  l'envoi  de  M.  Bombicci  justifient  en 
effet  cet  enthousiasme. 

Le  phénomène  s'est  produit  sur  une  très-vaste  étendue  de 
l'Italie  septentrionale  ;  on  l'a  admiré  dans  les  plaines  de  la 
Romagne,  de  l'Emilie,  de  la  Lombardie,  aux  environs  de 
Bologne,  de  Modène,  de  Parme,  de  Plaisance,  de  Milan.  Il  a 
eu  son  maximum  d'intensité  pendant  11  jours,  du  14  au 
25  janvier. 

Les  verticilles  des  fleurs  de  neige  atteignaient  quelquefois 
plusieurs  décimètres  ;  ils  prenaient  naissance  sur  toutes  les 
saillies  de  la  surface  de  la  neige,  aussi  bien  la  neige  blanche 
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de  la  campagne  que  la  neige  boueuse  accumulée  en  tas  dans 
les  rues  des  villes.  Ils  se  rapetissaient  pendant  le  jour  en 
se  taisant  plus  minces,  plus  frêles,  plus  diaphanes  et  plus  dé- 
coupés; ils  s'évanouissaient  même  complètement  sous  les 
rayons  du  soleil.  Pendant  la  nuit,  au  contraire,  ils  grossis- 
saient de  nouveau  pour  se  montrer  au  matin  plus  beaux  et 
plus  épanouis  que  la  veille. 

II  y  avait  deux  types  de  feuilles  : 

1°  Les  feuilles  délicatement  contournées,  à  bords  arrondis, 
à  surface  souplement  ondulée; 

2°  Les  feuilles  en  lamelles  roides,  d'une  rigidité  parfaite, 
se  rapprochant  de  la  forme  plane  et  miroitant  à  la  lumière. 
Elles  étaient  composées  par  l'agrégation  d'une  multitude  de 
petites  écailles  hexagonales  à  structure  visiblement  étoilée. 
On  les  voyait  souvent  s'empiler  les  unes  sur  les  autres,  ou 
s'entrecouper  en  biseaux  et  entourer,  sous  forme  de  bords 
très-amincis,  des  cavités  polygonales,  des  pyramides  vides, 
irrégulièrement  polyédriques.  On  avait  donc  à  la  fois  l'illu- 
sion d'une  forme  d'innombrables  corolles  polypétales  et  la 
fidèle  imitation  de  jolis  morceaux  cloisonnés  de  calcite 
comme  on  en  voit  dans  quelques  filons  métallifères. 

Dans  les  tas  amoncelés  au  milieu  des  places,  on  pouvait 
remarquer  une  iso-orientation  générale  des  feuilles,  de  cou- 
che en  couche,  et  tout  autour  de  la  neige  tapissée  de  grandes 
corolles  et  de  verticilles  de  bractées,  on  voyait  converger  en 
outre  toutes  les  feuilles^  toutes  les  lames,  toutes  les  corolles. 
Dans  les  lamelles  diaphanes  plus  développées,  on  voyait  très 
facilement  la  structure  rayonnée  avec  des  zones  concentri- 
ques alternativement  ternées. 

La  rareté  du  phénomène  montre  qu'il  n'a  pu  être  produit 
que  par  le  concours  fortuit  de  conditions  spéciales.  Les  cir- 
constances qui  l'ont  accompagné  sont  les  suivantes  : 

lo  La  neige  venait  de  tomber  en  abondance; 

i^  Pendant  un  mois  sa  surface  avait  été  exposée  aux  rayons 
du  soleil  qui  brillait  dans  un  ciel  d'une  pureté  exceptionnelle 
et  à  la  température  très  basse  de  la  nuit  (-*  4<»  à  —  iO»)  ; 
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3<^  L'atmosphère  était  calme;  le  froid  était  partout  très 
tolérable,  malgré  son  intensité  ; 

4^  Après  le  10  janvier  d'épais  brouillards  du  soir  avaient 
envahi  les  plaines,  et  Ton  pouvait  les  attribuer  à  la  conden- 
sation de  la  vapeur  d'eau  fournie  par  la  neige  elle-même  se 
fondant  au  soleil. 

La  chaleur  du  soleil  et  le  froid  de  la  nuit  influaient  ainsi 
alternativement  sur  la  surface  neigeuse;  la  fusion  partielle, 
c'est-à-dire  la  destruction  des  cristaux  les  plus  petits  et  les 
plus  délicats,  déjà  confusément  entassés,  apprêtait  l'accrois- 
sement de  ceux  qui  pouvaient  se  soustraire  à  la  liquéfaction 
totale;  car  les  cristaux  non  fondus  allaient  bientôt  exercer 
leur  attraction  sur  les  molécules  que  le  froid  de  la  nuit  ten- 
dait à  solidifier  de  nouveau. 

Il  y  avait  donc  un  mouvement  moléculaire  presque  conti- 
nuel et  tout  semblable  à  celui  qui  fait  grossir,  dans  les  disso- 
lutions salines  dont  la  température  oscille  suffisamment,  les 
cristaux  déjà  plus  volumineux,  tandis  que  les  petits  vont  s'y 
dissoudre  complètement. 

Les  cristaux  de  neige  ont,  comme  on  sait,  une  aptitude 
caractéristique  à  se  grouper  en  étoiles  à  six  rayons,  et  dans 
la  cristallisation  de  l'eau,  on  voit  se  produire  un  arrangement 
symétrique  autour  des  centres  d'attraction  cristallogénique, 
avec  les  incidences  de  60®  et  120°,  ainsi  qu'une  agrégation  de 
plusieurs  systèmes  hexagonaux  étoiles  en  groupements  plus 
compliqués.  On  peut  donc  concevoir  la  progressive  naissance 
de  ces  groupements  sous  l'influence  du  mouvement  molécu- 
laire dont  il  vient  d'être  question. 

11  faut  d'ailleurs  ajouter  que,  tout  autour  de  ces  petits 
groupements  de  lamelles  raicroscopiquement  étoilées,  les 
brouillards  saturaient  l'air  d'une  inépuisable  atmosphère  de 
parcelles  cristallisées,  la  température  de  la  nuit  descendant 
bien  au-dessous  de  0°.  La  croissance  des  lamelles  et  leur  dé- 
veloppement verticillé  étaient  ainsi  puissamment  favorisées; 
les  arrangements  laminaires  et  rayonnes  des  systèmes  de  po- 
lygénation  hexagonale  étaient  excités  et  alimentés.  La  con- 
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densation  de  ces  brouillards  et  celle  de  la  vapeur  d'eau  pro- 
duite par  le  soleil  et  entourant  la  neige,  donnaient  lieu  dans 
Tair,  pendant  la  nuit,  au  même  fait  qui  se  produit  réguliè- 
rement dans  les  dissolutions  salines  rapidement  refroidies  ; 
une  vraie  neige  a  cœlo  sereno  tombait  sur  les  embryons  des 
fleurs  qui  ne  tardaient  pas  à  se  développer  magnifiquement 
en  corolles. 

C'est  ainsi  que  presque  la  moitié  de  la  surface  de  Tltalie 
jouait  le  rôle  d'un  immense  cristallisoir,  sans  cesser  néan- 
moins de  mériter  son  nom  classique  de  a  Jardin  de  l'Europe  ». 


A  propos  de  la  savante  note  de  M.  Bombicci  plusieurs 
membres  de  la  Société  ont  rappelé  que  les  mêmes  cristalli- 
sations en  forme  de  fleurs  ont  été  observées  en  France,  à  la 
surface  de  la  neige,  vers  la  fin  de  décembre  1879;  le  Journal 
La  Nature  en  a  même  reproduit  un  groupe  d'après  une  pho- 
tographie de  M.  le  comte  de  Sansac  de  Touchimbert;  les 
fleurs  y  sont  composées  de  pétales  enroulées  comme  celles 
des  roses;  chaque  pétale,  de  forme  oblongue  et  ondulée,  est 
striée  longitudinalement.  Les  observations  de  M.  le  Comte  de 
Sansac  de  Touchimbert  et  de  M.  l'Ingénieur  civil  F.  Millet 
rapportées  dans  les  numéros  (14  et  28  février  1880)  du  Jour- 
nal (c  La  Nature  »  sont  d'accord  avec  celles  de  M.  Bombicci. 
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Compte -rendu  de  la  séance  du  8  avril  1880. 


PRÉSIDENCE  DE   M.    DAMOUR. 

M.  le  Professeur  Nordenskiôld  et  M.  le  Professeur  Szabô 
assistent  à  la  séance. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Nordenskiôld,  au  nom  de  la 
Société,  ses  félicitations  sur  l'heureux  succès  de  son  voyage 
et  le  remercie  d'être  venu  assister  à  la  séance. 

Par  suite  des  présentations  faites  à  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Frank  Rutley,  F.  G.  S.,  H.  M.  Geological  Survey, 
Londres,  présenté  par  MM.  Ed.  Méchin  et  A.  Richard; 

L.  DE  KoNiNCK,  Professeur  à  l'Université  de  Liège,  présenté 
par  MM.  Daubrée  et  Ad.  Carnot. 

M.  le  Président  annonce  deux  présentations. 

Le  Secrétaire  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  ouvrages 
périodiques  reçus  depuis  la  dernière  séance  et  divers  ou- 
vrages offerts  par  MM.  P.  Groth,  H.  Fischer,  Alph.  Cossa, 
A.  Arzruni,  Fletcher  et  W.  Levin.  (V.  Bibliothèque,  page  i04.) 
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M.  Nordenskiôld  dit  quelques  mots  de  la  découverte  qu'il 
a  faite,  dans  la  neige  des  contrées  polaires,  d'une  matière 
minérale  cristallisée  à  laquelle  il  attribue  une  origine  météo- 
rique. Il  se  propose  d'étudier  sa  composition  à  son  retour  en 
Suède  et  d'en  donner  plus  tard  communication  à  la  Société. 


M.  J.  Curie  fait  la  communication  suivante  : 


Développement  par  compression  de  Télectricité  polaire  dans 
ies  eristanz  èteièdfes  à  faces  inclinées, 

par  HM.  Jacques  et  Pierre  Curie. 

1.  L'bémiédrie  à  faces  inclinées  est  caractérisée  dans  les 
cristaux  qui  en  sont  aifectés  par  la  dissymétrie  des  extrémités 
d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs  axes  ;  on  sait  depuis  longtemps 
qu'à  cette  dissymétrie  correspond  une  propriété  physique 
spéciale  :  la  pyroélectricité,  c'est-à-dire  le  développement 
de  l'électricité  polaire  suivant  un  axe  d'hémiédrie  sous  l'ac- 
tion de  changements  de  température. 

Les  expériences,  que  nous  allons  décrire,  nous  semblent 
"établir  nettement  que  des  variations  de  pressions  exercées 
suivant  un  des  axes  susdits,  donnent  lieu  à  un  phénomène 
'entièï*eïnent  analogue. 

Lorsqu'on  comprime  un  de  ces  cristaux,  suivant  un  axe 
d'hémiédrie  à  faces  inclinées,  il  se  développe  des  électricités 
de  noms  contraires  aux  deux  extrémités  de  cet  axe. 

L'électricité  ne  se  produit  que  tant  que  la  pression  varie. 

Le  cristal  étant  déchargé,  si  on  le  décomprime,  il  y  a  de 
nouveau  production  d'électricité,  mais  le  sens  du  phénomène 
se  renverse  :  l'extrémité  qui  se  chargeait  positivement  par 
compression  devient  négative  ;  celle  qui  se  chargeait  négati- 
vement devient  positive. 


\à 
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2.  Voici  les  dispositions  expérimentales  que  nous  avons 
employées  :  Un  cristal  tern>iné  par  deux  faces  parallèles,  tail 
lées  perpendiculairement  à  Taxe  d'bémiédrie,  était  placé 
entre  deiiix  lames  de  cuivre,  extérieurement  isolées  par  deux 
plaques  en  caoutchouc  durci.  Le  tout  pouvait  être  serré  entre 
les  mâchoires  d*un  étau. 

Premier  mode  opératoire  :  chacune  des  lames  de  cuivre 
était  mise  en  communication  avec  Tun  des  couples  de  sec- 
teurs d*un  électromètre  Thomson,  dont  l'aiguille  était  chargée 
d  une  électricité  connue  au  moyen  d'une  pile  zinc,  platine  et 
eau  distillée.  Dans  ces  conditions,  Tétau  permet  de  comprimer 
ou  de  décomprimer  le  cristal  suivant  Taxe  d'hémiédrie,  et  on 
constate  que  Vélectromètre  donne  des  déviations  de  sens 
inverse  pour  chacune  de  ces  opérations. 

Deuxième  mode  opératoire  :  On  charge  les  secteurs  de 
l'électromètre  avec  la  pile;  Tune  des  lames  de  cuivre  est 
mise  en  communication  avec  Taiguille,  l'autre  lame  avec  la 
terre.  On  peut  ainsi  montrer  séparément  sur  chacune  des 
extrémités  de  l'axe  qu'elles  se  chaigent  d'électricités  contrai- 
res; que  celle  qui  devient  positive  par  compression,  devient 
négative  par  décompression,  et  réciproquement. 

3.  Nos  expériences  ont  porté  sur  la  tourmaline,  la  topaze, 
la  blende,  le  quartz,  la  calamine  et  la  boracite. 

La  tourmaline  donne  des  effets  très-énergiques  suivant  son 
axe  principal.  La  blende,  suivant  ses  quatre  axes  d'hémiédrie 
tétraédrique,  produit  aussi  une  action  assez  intense.  Ces  deux 
substances,  la  blende  et  la  tourmaline,  se  chargent  même  de 
quantités  d'électricités  assez  fortes  pour  qu'on  puisse  se 
passer  de  la  pile  qui  chargeait  l'électromètre;  opérer  sim- 
plement en  faisant  communiquer  Tune  des  lames  de  cuivre 
avec  l'un  des  couples  de  secteurs  ;  l'autre  lame  étant  unie  à 
la  fois  à  l'autre  couple  et  à  l'aiguille. 

La  calamine  et  la  boracite  suivant  leurs  axes  de  pyroéiec- 
tricité  sont  aussi  très-actives. 

La  topaze  donne,  suivant  son  axe  vertical,  des  effets  asses^ 
faibles  quoique  parfaitement  nets. 
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Dans  le  quartz,  les  deux  faces  sur  lesquelles  on  exerce  la 
pression  doivent  naturellement  être  taillées  parallèlement  à 
Taxe  principal,  et  perpendiculairement  à  Tun  des  trois  axes 
hémièdres  horizontaux,  que  notre  cher  maître,  M.  Friedel,  a 
démontré  récemment  être  des  axes  pyroélectriques.  L'intensité 
du  phénomène  est  assez  notable  suivant  ces  trois  directions. 
Comprimé  suivant  d'autres,  horizontales  aussi,  par  exemple 
sur  les  faces  naturelles  du  prisme,  le  quartz  donne  des  eifets 
beaucoup  plus  faibles,  qui  ne  sont  pas  réguliers,  et  dont 
nous  n'avons  pas  terminé  Tétude.  Lorsqu'on  agit  suivant 
son  axe  principal,  le  quartz  ne  donne  rien. 

4.  Nous  avons  comparé  le  sens  du  phénomène  produit  par 
des  changements  de  température  avec  le  sens  de  celui  produit 
par  des  variations  de  pression;  dans  les  six  espèces  de 
cristaux  que  nous  avons  étudiés,  les  effets  dus  à  la  compres- 
sion sont  de  même  sens  que  ceux  produits  par  le  refroidis 
sèment  du  cristal  ;  c'est-à-dire  que  l'extrémité  de  l'axe  d'hé- 
miédrie  qui  devient  positive  par  compression,  devient  aussi 
positive  par  refroidissement. 

Les  effets  dus  à  la  décompression  sont  de  même  sens  que 
ceux  dus  à  réchauffement  du  cristal. 

On  peut  remarquer  que  les  coefficients  de  dilatation  sont 
positifs  suivant  les  axes  d'hémiédrie  dans  la  tourmaline,  la 
topaze,  le  quartz,  la  blende  et  la  boracite.  Le  coefficient  n'est 
pas  connu  pour  la  calamine. 

Pour  des  pressions  finales  semblables,  la  blende  a  donné 
des  effets  électriques  énergiques,  et  la  topaze  des  effets  très- 
petits  ;  au  contraire  pour  un  même  abaissement  de  tempé- 
rature l'action  de  la  blende  est  faible,  tandis  que  celle  de  la 
topaze  est  assez  forte.  Toutefois  nous  n'avons  pas  encore  de 
mesure  exacte  de  la  pression  exercée  et  de  l'action  électrique 
correspondante.  Du  reste  dans  les  cristaux  possédant  plu- 
sieurs axes  d'hémiédrie,  la  chaleur  agit  également  sur  tous, 
tandis  que  la  pression  agit  principalement  suivant  l'axe  com- 
primé. 

5.  Pour  être  en.  droit  de  conclure  que  les  cristaux  hémiè- 
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dres  à  faces  inclinées  possèdent  seuls  la  propriété  de  dévelop- 
per de  rélectrîci  té  polaire  par  pression,  nous  avons  fait  un 
certain  nombre  d'expériences  :  sur  un  corps  amorphe,  le 
verre  ;  sur  des  cristaux  holoèdres  :  la  fluorine,  le  gypse,  le 
spath  ;  sur  un  cristal  hémièdre  à  faces  parallèles  :  l'apatite. 
Dans  les  conditions  décrites  au  premier  mode  opératoire» 
aucun  de  ces  corps  n'a  donné  d'action  :  ils  ne  développent 
donc  pas  d'électricité  polaire  par  pression. 

Il  se  présente  ici  une  question  incidente  :  en  dehors  de 
l'électricité  polaire  qui,  nous  venons  de  le  démontrer,  ne  se 
produit  pas,  la  pression  est*elle  capable  de  charger  électri- 
quement un  cristal  holoèdre?  Cela  a  été  dit  pour  plusieurs 
corps,  en  particulier  pour  le  spath.  Nous  avons  cherché  celte 
action  en  nous  plaçant  dans  des  conditions  où  nous  devions 
la  constater  ;  si  elle  existe,  elle  est  toujours  très-faible,  et  les 
frottements,  difiSciles  à  éviter  complètement  tendent  à  mas- 
quer le  phénomène. 


M.  Bertrand  fait  les  communications  suivantes  r 

De  rapplication  dn  microscope  à  Tétude  de  la  minéralogie  (1^ 

par  M.  Emile  Bertrand. 

Dans  la  dernière  séance,  j'ai  donné  l'explication  du  phéno- 
mène optique  que  présentent  les  sphérolites  de  chaux  carbo- 
natée  examinés  avec  le  microscope  ordinaire  en  lumière  pola- 
risée, et  j'ai  montré  le  parti  que  l'on  peut  en  tirer  pour  la 
détermination  du  système  cristallin  des  minéraux  (i);  mais 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  minéralogique  de  France,  aonée  1878^ 
n*  2,  page  22  et  a*  6,  page  96. 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  minéralogique  de  France,  année  1880, 
n'  3,  page  58. 
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je  n'ai  fait  que  citer  un  aut^e  phénomène  plus  complexe,  qui 
consiste  en  ce  que  chaque  éfément  du  sphéralite  montre  pour 
une  certaine  position  du  microscope  une  croix  et  un  ou  deux 
anneaux. 

H  est  facile  d'expliquer  comment  chaque  élément  donne 
une  croix  et  un  ou  deux  anneaux,  tandis  qu'une  lame  de 
même  épaisseur,  taillée  perpendiculairement  à  son  axe 
optique,  ne  montre  aucun  phénomène  du  même  genre. 

Considérons  la  lame  mince  de  chaux  carbonatée  taillée 
perpendiculairement  à  son  axe,  on  ne  verra  dans  le  champ 
de  l'appareil  qu'une  portion  assez  restreinte  de  cette  lame,  de 
telle  sorte  que  l'on  peut  considérer  tous  les  points  observés 
comme  étant  dans  des  conditions  sensiblement  identiques. 

Il  en  résulte  que,  si  on  suppose  qu'un  point  quelconque 
donne  une  croix  et  des  anneaux ,  tous  les  points  voisins 
devront  donner  le  même  phénomène,  et  l'on  obtiendra,  pour 
ainsi  dire,  une  superposition  de  croix  et  d'anneaux  telle  que 
Ton  ne  verra  qu'un  champ  uniforme,  dont  aucun  point  ne 
se  distinguera  d'un  point  voisin. 

Mais  il  arrivera  que  le  champ  du  microscope,  qui  était  noir 
avant  de  mettre  la  plaque,  deviendra  légèrement  éclairé, 
puisque  chaque  point  présentera  la  superposition  de  croix 
noires,  d'anneaux  noirs,  mais  aussi  d'anneaux  éclairés. 

C'est  en  effet  ce  que  Ton  constate,  et  je  crois  devoir  fwsisifer 
sur  ce  fait,  qu'une  lame  taillée  perpendiculairement  à  son 
axe  rétablit  en  'partie  la  lumière  lorsqu'on  l'examine  au 
microscope  entre  deux  Niçois  croisés. 

Celte  hypothèse  de  superposition  de  phénomènes  n'est  pas 
nécessaire  pour  expliquer  le  rétablissement  partiel  de  la 
lumière,  il  suffit  de  faire  remarquer  que  la  plaque  étant  tra- 
versée par  des  rayons  légèrement  obliques  doit  rétablir  la 
lumière  en  partie. 

Une  expérience  plus  démonstrative  est  la  suivante  :  si  on 
met  sur  la  plaque  de  chaux  carbonatée  une  feuille  d'étain 
pei'cée  d'un  trou  très-petit,  on  isole  pour  ainsi  dire  un  point 
de  la  plaque,  le  phénomène  que  donne  ce  point  devient  visible. 
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et  n'est  plus  altéré  par  la  superposition  des  phénomènes  du» 
aux  points  voisins. 

Dans  ces  conditions  on  observe»  ei^  effet  une  croix  et  un 
anneau  au  moins,  alors  que  sans  Tinterposition  de  ce  dia- 
phragme on  n'observait  aucune  croix. 

Faisons  à  la  feuille  d'étain  dix,  vingt,  cinquante  trous  très- 
rapprochés,  de  façon  à  être  tous  visibles  dans  le  champ  de 
l'appareil,  on  verra  dix,  vingt,  cinquante  croix  et  autant 
d'anneaux,  et  Ton  reproduira  ainsi  le  phénomène  que  pré- 
sente la  chaux  carbonatée  sphérolitique. 

Chaque  élément  du  sphérotite  donne  donc  son  phénomène 
particulier,  et  cela  parce  que  chaque  élément  ayant  une  orien- 
tation différente  de  celle  de  l'élément  voisin,  il  en  résulte 
que  Von  n'a  plu&  une  superposition  de  phénomènes  identi- 
ques, mais  une  juxtaposition  de  phénomènes  analogues. 

Je  ferai  remarquer  que  le  phénomène  de  la  croix  et  deis 
anneaux  donnés  par  Vensemble  du  sphérolite,  phénomène 
dont  j'ai  donné  l'explication  dans  la  dernière  séance,  est 
particulier  aux  corps  possédant  un  seul  axe  optique,  affectant 
la  forme  sphérolitique,  et  suffisamment  biréfringents;  tandis 
que  te  phénomène^  qui  fait  l'objet  de  cette  note  est  d'une 
oature  toute  différente. 

Les  cristaux  peuvent  avoir  deux  axes  optiques,  çt  montrent 
»  alors  les  hyperboles  et  lemniscates  caractéristiques  du  minéral 
observé.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  facilement  en  taillant  en 
lames  minces  des  échantillons  de  Wavellite,  Kapnikite,  Phos- 
phorocalcite,  etc..  et  l'on  peut  arriver  ainsi  à  déterminer  le 
s]»tème  cristallin  de  certaines  substances  fibreuses  ou  micros- 
copiques, résultat  que  les  procédés  employés  jusqu'à  présent 
ne  permettent  pas  toujours  d'obtenir. 

11  n'est  pas  nécessaire  non  plus  que  le  minéral  affecte  la 
forme  sphérolitique,  car  il  suffit  pour  observer  le  phénomène 
en  question  d'isoler  par  un  diaphragme  ua  point  très-petit 
de  la  préparation. 

.  Il  arrive  fréquemment,  qu'entre  la  préparation-  et  son 
support  de  verre,  une  petite  bulle  d'air  se  trouve  empri- 
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sonnée  dans  le  baume.  On  voit  alors  dans  l'espace  limité  par 
la  circonférence  de  la  bulle  les  caractères  optiques  du  minéral. 
Certains  minéraux,  le  corindon  par  exemple,  renferment 
intérieurement  des  bulles  gazeuses,  dans  ces  conditions  on 
aperçoit  également  le  phénomène  optique  caractéristique  du 
minéral  dans  la  portion  de  la  plaque  limitée  par  la  bulle 
gazeuse. 


NdaYeau  minéral  des  environs  de  Nantes, 

par  M.  Emile  Bertrand. 

Dans  les  vacuoles  d'une  pegmalite  de  Petit  -  Port  prè& 
Nantes,  se  trouve  un  minéral  accompagnant  Tapatite,  le  mis- 
pickel  et  la  tourmaline.  Les  cristaux  sont  très-petits,  et  peu 
nombreux,  et  je  n'ai  pu  en  recueillir  assez  pour  les  soumettre 
à  l'analyse;  mais  les  propriétés  suivantes,  que  j'ai  pu  cons- 
tater, ne  permettent  de  rapporter  ce  minéral  à  aucune  espèce 
connue,  et  Ton  doit  le  considérer  comme  une  espèce  nouvelle. 

J'espère  pouvoir  donner  prochainement  la  composition 
chimique  de  cette  nouvelle  espèce,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Baret,  notre  collègue  de  Nantes,  qui  veut  bien  faire  les 
recherches  nécessaires  pour  trouver  quelques  échantillons  de 
ce  minéral. 

Les  cristaux  que  j'ai  examinés  sont  insolubles  dans  l'acide 
nitrique;  au  chalumeau  ils  ne  fondent  pas,  et  deviennent  d'un 
blanc  opaque.  La  dureté  paraît  être  légèrement  Inférieure  àft. 
La  densité  prise  par  M.  Thoulet  avec  la  liqueur  d'iodures  est 
2,593. 

Les  cristaux  sont  brillants,  transparents,  très-légèrement 
jaunâtres,  leur  forme  est  un  prisme  droit  voisin  de  120o, 
aplati  suivant _p  (001).  Les  faces  jp  (001)  etg^  (100)  sont  bril- 
lantes, les  faces  m  (110)  toujours  plus  développées  que  les 
faces  g^  (100)  sont  striées  parallèlement  à  leur  intersection. 

Je  n'ai  constaté  aucun  clivage,  et  n'ayant  observé  que  les 
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faces])  (001)  m  (110)  et  g^  (100)  je  n'ai  pu  déterminer  les 
dimensions  de  la  forme  primitive. 

Le  minéral  est  assez  fortement  biréfringent,  la  bissectrice 
aiguë  est  négative^  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base. 

Le  plan  des  axes  est  perpendiculaire  à  p  (001)  et  parallèle 
à  g^  (100). 

Les  axes  sont  plus  écartés  que  dans  la  topaze,  2  Ha  =  82o 

La  bissectrice  obtuse  est  perpendiculaire  à  p  (001)  2  Ho  = 
118^.  L'indice  de  l'huile  étant  1,45,  on  en  déduit,  au  moins 
approximativement,  l'indice  moyen  du  minéral  jS  =  1,569  et 
l'angle  réel  des  axes  optiques  2  Va  =  74°5r34". 

Les  cristaux  sont  très-petits;  une  lame  perpendiculaire  à  la 
bissectrice  aiguë  n'atteint  pas  1/4  de  millimètre,  et  il  serait 
difficile,  avec  les  appareils  généralement  employés,  de  mesu- 
rer l'écartement  des  axes  optiques.  On  y  arrive  facilement 
avec  un  appareil  spécial  que  j'ai  fait  construire,  et  qui  con- 
siste en  un  goniomètre  portant  une  cuve  à  huile,  et  pouvant 
se  placer  sur  la  platine  d'un  microscope. 

On  peut  ainsi  observer  le  minéral  soit  en  lumière  parallèle, 
soit  en  lumière  convergente. 

La  platine  mobile  suivant  deux  directions  rectangulaires 
permet  de  ramener  dans  l'axe  de  l'appareil  le  cristal  qui  s'en 
serait  écarté  par  suite  de  la  rotation  autour  de  l'axe  du  gonio- 
mètre. 

Le  polariseur  et  l'éclaireur  sont  mobiles  ou  moyen  d'une 
crémaillère,  de  façon  à  amener  le  point  de  convergence  des 
layons  incidents  exactement  au  point  où  se  trouve  la  lame  à 
examiner  ;  et  l'on  peut  ainsi  observer  les  phénomènes  optiques 
en  lumière  convergente  dans  des  lames  excessivement  petites. 

La  possibilité  d'observer  le  minéral  en  lumière  parallèle 
permet  de  placer  la  lame  normalement  à  l'axe  du  microscope 
par  une  simple  mise  au  point.  On  pourra  donc  mesurer 
l'angle  que  la  normale  à  la  plaque  fait  avec  la  bissectrice  des 
axes  optiques,  et  s'assurer  si  un  minéral  cristallise  en  prisme 
droit  ou  oblique. 
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Une  disposition  spéciale,  adaptée  à  l'objectif,  permet  d'ob- 
tenir un  centrage  parfait.  On  pourra  ainsi  examiner  une  pré- 
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paration  en  lumière  parallèle  avec  u»  litibls  groesîsaeiaent, 
placer  au  croisement  des  réticules  le  point  dont  on  reut  étu- 
dier les  propriétés  optiques  en  lumière  convergente,  ce  que 
l'on  fera  en  prenant  alors  un  objectif  à  fort  grossissement,  de 
façon  à  n'avoir  dans  le  champ  de  l'appareil  que  la  partie  de 
la  préparation  que  l'on  veut  étudier. 

Une  fente  ménagée  au-dessus  de  l'objectif  permet  de  glisser 
une  lame  de  mica  ]/4  d'onde  ou  une  lame  prismatique  de 
quartz  pourobserverle  caractère  positif  ou  négatif  des  cristaux 
à  un  ou  à  deui  axes  optiques. 

J'ai  fait  construire  également  un  oculaire  spécial  pour 
obtenir  des  photographies  aussi  parfaites  que  possible  des 
phénomènes  que  l'oa  observe  au  microscope,  mais  le  sujet 
est  trop  étranger  à  la  minéralogie  pour  que  j'en  parle  avec 
plus  de  détails. 

Fig.  2. 


Fig.  4  et  S.  G,  Goniomèlre  pour  mesurer  l'écarlemenf  des  aies  op- 
tiques dans  l'air  ou  dans  l'huile.  Ce  goniamètre  se  fixe  sur  la  pUtine  du 
microscope  comme  il  est  indiqué  sur  la  planche. 

Fig.  I  11,  «'.  Deux  vis  pour  le  centrage  de  l'appareil.  L.  Pièce  portant 
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une  lentille  achromatique  et  pouvant  glisser  de  façon  à  observer  les 
préparations  en  lumière  parallèle  6\i  en  lumière  convergente.  Cette  pièce 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  au  moyen  d'une  crémaillère  mise  en  mouve- 
ment par  le  pignon  P. 

R.  Mouvement  rapide  à  crémaillère.  Des  divisions  et  un  vernier  per- 
mettent de  mesurer  ce  mouvement,  r  Mouvement  lent  avec  divisions  sur 
la  tôte  de  vis.  L'analyseur  peut  se  placer  au-dessus  de  l'oculaire  ou  au- 
dessus  de  l'objectif. 

La  fente  F  permet  de  glisser  un  mica  1/4  d'onde  ou  une  lame  de 
quartz  pour  observer  le  caractère  positif  ou  négatif  des  cristaux  à  un 
ou  deux  axes  optiques. 

y,  y.  Tètes  de  vis  pour  le  déplacement  de  la  platine  suivant  deux 
directions  rectangulaires.  Des  divisions  avec  vernier  permettent  de 
mesurer  ces  déplacements  et  de  repérer  les  préparations. 

E.  Eclaireur  formé  de  trois  lentilles,  mobile  par  une  crémaillère  au 
moyen  du  bouton  B. 

T.  Tôte  de  vis  pour  le  mouvement  lent  de  la  platine  tournante. 


M.  Thoulet  fait  la  communication  suivante  : 


Triage  mécaniqne  des  éléments  minéraux  contenas  dans  les  roches. 


par  M.  J.  Thoulet. 


/^. 


r^} 


L'appareil  décrit  ci-dessous  permet  d'opérer  facilement  le 
triage  des  grains  minéraux  contenus  dans  une  roche  pulvé- 
risée et  tamisée  de  manière  à  ce  que  ces  grains  soient  tous  de 
même  grosseur.  Il  se  compose  d'un  flacon  A  muni  de  deux 

tubes  de  verre  qui  en  traversent  le 
bouchon.  L'un  de  ces  tubes  est  en 

/^^  [  communication  par  des  raccords  en 

f^^     ^fe  caoutchouc  avec  un  ajutage  percé 

d'un  trou  dont  la  dimension,  d'ail- 
leurs modifiable  à  volonté,   laisse 
Û^'     passer  les  grains  à  séparer;  le  se- 
cond communique  avec  un  autre  flacon  B,  condenseur  de 
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riiumidité  et  dont  on  peut  aspirer  l'air  au  moyen  d'un  tube 
à  travers  lequel  on  exerce  une  succion  avec  la  bouche.  L'ap-^ 
pareil  est  du  reste  parfaitement  fermé.  Pour  opérer,  on  épar- 
pille les  grains  cristallins  sur  une  feuille  de  papier  ou  sur  un 
plan  de  verre  dépoli  posé  sur  une  surface  blanche,  si  les  graiAs 
à  isoler  sont  colorés,  ou  noire  si  ces  grains  sont  blancs  et  on 
touche  avec  la  pointe  effilée  en  aspirant  en  même  temps 
chaque  grain  dont  on  veut  s'emparer;  ce  grain  est  entraîné 
par  le  courant  d'air  à  travers  le  tube,  tombe  dan§  le  récipient 
A  d'où  il  lui  est  impossible  de  sortir  et  où  on  le  recueille  à  la 
fin  de  l'opération. 

Quand  il  est  nécessaire  de  trier  sous  le  microscope,  on 
dépose  d'abord  les  grains  sur  une  lame  de  verre  creusée  d'une 
rigole;  cette  rigole  s'obtient  aisément  en  collant  sur  la  lame 
les  deux  moitiés  rapprochées  d'une  seconde  lame  de  verre 
dont  les  bords  opposés  ont  été  usés  en  biseau.  Les  grains  s'y 
rangent  en  file,  les  uns  à  la  suite  des  autres.  Le  bout  effilé  de 
l'ajutage  est  fixé  au  microscope  de  façon  à  efQeurer  la  rigole. 
Il  suffit  dès  lors  de  faire  traverser  aux  grains  le  champ  du 
microscope  en  poussant  la  lame  soit  avec  les  doigts  soit  avec 
les  vis  à  mouvement  rectangulaire  de  la  platine  et  d'aspirer 
au  passage  ceux  qu'on  désire  recueillir. 

Ce  système,  rendu  très-flexible  par  l'emploi  des  tubes  de 
caoutchouc,  permet  de  manœuvrer  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse et  de  rapidité. 


M.  Mallard  fait  la  communication  suivante  : 

Snr  l'examen  microscopique  de  quelques  schistes  ardoisiers, 

par  M.  Ér.  Mallard. 

En  soumettant  à  l'examen  microscopique  des  schistes  coticu- 
lairesdes  Ardennes  le  P.  Renard  y  a  signalé  la  présence  de  la 
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tourmalîtie  et^le  dd^istanx  très- petits  et  mftelés  dont  il 
ii'a  pas  indiqué  la  nature. 

J'ai  étudié  d«s  schistes  ardoisieiis  des  Ardennes  et  spéciale* 
ment  ceux  de  DeTille  et  de  Funiay. 

Les  ardoises  de  Deviile  m'ont  paru  formées  pour  la  plus 
^ande  partie  de  quartz  calcédoine  et  de  chlorite  verte.  La 
calcédoine  se  comporte  comme  le  quartz  des  micaschistes  ; 
elle  Ibrme  des  amandes  allongées  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation *et  enveloppées  de  lamelles  flexueuses  de  chlorite. 
Lorsqu'on  examine  des  lames  taillées  dans  le  sens  de  la  stra- 
tification, on  voit  se  détacher  sur  le  fond  de  chlorite  etde  caicé* 
doine  des  cristaux  très-nets  de  tourmaline  terminés  par  un 
pointement  riiomboédrique  i  une  extrémité,  et  généralement 
à  l'autre  par  ixn  plan  normal  à  l'axe  du  pri^ne.  Ces  cristaux, 
très-fortement  dichroïques,  renferment  de  petites  inclusions 
noirâtres.  Leur  longueur  varie  entre  0"*™04  et  O'^'^O?  ;  leur 
largeur  n'atteint  qu'exceptionnellement  (^""'Oâ?.  Sans  com- 
poser une  partie  notable  de  la  roche,  ils  sont  assez  abondants 
pourqu'on  n'ait  aucune  peine  à  en  trouver  un  dans  le  cham^ 
du  microscrope.En  traitant  la  roche  par  l'acide  iluorhydrique 
faible,  M.  Richard  a  pu  isoler  un  résidu  renfermant  une 
quantité  assez  grande  de  cristaux  de  tourmaline  pour  que  la 
présence  de  l'acide  borique  puisse  être  constatée  au  chalu- 
meau. 

Outre  les  cristaux  de  tourmaline  les  ardoises  de  Deviile 
renferment  encore  des  cristaux  abondants  de  staurotide  tou- 
jours très  petits,  et  pouvant  même  devenir  extrêmement 
déliés.  Ces  cristaux,  bien  plus  abondants  que  ceux  de  tour- 
maline sont  presque  uniformément  disséminés  dans  la  masse, 
ils  sont  le  plus  souvent  mâclés  ;  mais  la  mâcle  est  presque 
exclusivement  celle  qui  donne  aux.  deux  prismes  assodés  une 
inclinaison  mutuelle  d'environ  60^.  On  observe  même  des 
groupements  formés  par  3  cristaux  se  traversant  mutuelle- 
ment et  dont  les  axes  sont  parallèles  aux  rayons  d'un  hexa- 
gone régulier.  On  observe  aussi  des  triangles  de  60^,  avec 
une  'ligne  de  suture  médiane. 
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Je  signalerai  encore  la  présence  d'une  autre  matière  en 
cristaux  allongés,  mal  délimités  latéralement,  et  comme 
fibreux,  dépolarisant  énergiquement  la  lumière  et  s'éteignant 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Cette  matière  fibreuse  est-elle  de 
la  Sillimanite  ?  Je  n'ai  pu  encore  élucider  ce  point. 

La  présence  simultanée  de  la  chlorite,  de  la  calcédoine^  de 
la  tourmaline  et  de  la  staurolide  rapproche  complètement  les 
schistes  de  Deville  de  certains  schistes  chloriteux  des  Alpes 
dans  lesquels  la  tourmaline  se  montre  en  gros  cristaux  et 
dans  lesquels  le  microscope  dévoile  la  présence  delà  staurotide 
en  cristaux  très-nets  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  de 
Deville. 

La  tourmaline  et  la  staurotide  se  rencontrent  encore  dans 
les  ardoises,  bien  plus  fines,  de  Fumay.  J'ai  aussi  rencontré 
ces  deux  minéraux  dans  les  ardoises  d'Angers.  La  composi- 
tion des  phyllades  de  Cauterets  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
tourmalines  dont  je  n'ai  point  constaté  la  présence  est  ana- 
logue à  celle  des  schistes  précédents.  J'ai  cru  intéressant  de 
signaler  à  la  Société  ces  faits  minéralogiques  qui  paraissent 
avoir  un  assez  grand  degré  de  généralité,  et  qui  ne  sont 
()as  sans  influence  sur  l'opinion  qu'on  doit  se  faire  de  la 
formation  des  schistes  ardoisiers. 

M.  Uighel-Lévy  fait  observer  que  la  première  description 
des  microlithes,  contenus  dans  les  schistes  ardoisiers  ou  ar- 
gileux, est  due  à  M.  Zirkel  ;  c'est  M.  Ealkowsky  qui  en  a  dé- 
terminé (1)  la  nature  avec  précision,  et  qui  a  démontré 
l'extrême  abondance  des  microlithes  de  staurotide,  associés 
ou  non  à  de  la  tourmaline,  dans  un  grand  nombre  de  schistes 
siluriens  et  dévoniens. 

Les  intéressantes  observations  de  M.  Mallard  viennent  donc 
confirmer  la  généralité  des  faits  découverts  par  M.  Kalkowsky. 

M.  FouQCÉ  ajoute  qu'il  possède  au  Collège  de  France  une 

(1)  Die  Thonschiefemâdelchen,  Neues  Jahr.  1879,  382. 
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préparation  microscopique  qui  lui  a  été  envoyée  par  M.  Kal- 
kowsky  et  qui  contient  des  cristaux  de  tourmaline  d'environ 
0°»™02  de  longueur  sur  0™"^1  de  largeur,  et  des  cristaux  de 
staurotide  d'environ  O^^Oi  de  longueur  sur  0™"'001  de  lar- 
geur. Ces  cristaux  ont  été  isolés  par  M.  Kaikowsky  à  l'aide  de 
l'acide  fluorhydrique  et  extraits  par  lui  du  schiste  argileux 
de  Kaub  a  m  Rhein. 
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Groth,  1880,  t.  IV.  —  Livraison  3.  Ueber  das  Verwitterungs- 
ellipsoid  rhomboëdrischer  Krystalle;  L.  Sohnke.  — Krystal- 
lographisch-optische  ,Untersuchungen  organischer  Kôrper  ; 
L.  Calderon.  —  Der  Sericit;  H.  Laspeyres.  —  Ueber  Kûnst^ 
liche  Erzeugung  hohler  Pseudomorphosen  ;  A.  Knop.  —  Ueber 
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die  Relationen  iwischen  den  Flichenwinkelii  der  einfaelieii 
Krystallformen;  Th.  Liebisch.  -^  Zur  Berechnung  hexagoiia- 
ler  Krystalle;  A.  Brun.  «^  Ueber  Arsenate  vod  Joaehiinsthat  : 
Mixit,  ein  neuea  Eupterwismuthhydroarsenat,  Wapplerit, 
Pharmakplith;  A.  Sghrauf.  -^  Etnige  Yerbiiidungen  der  or-* 
ganischen  Zinnradikale,  Th.  Hiortdahl.  —  Miheralvorkom- 
men  aus  der  Gegend  von  Streblen  in  Schlesien;  E.  Schuma- 
cher. -^  Mîneralien  aus  deni  Serpentin  von  Reichenstein  in 
Schlesien;  R.  B.  Harb.  -^  Cbemische  Untersuchung  der 
scbottischen  Granate;  cbemische  Untersucbung  scbouiscfaer 
Augite,  Hornblende  und  deren  Zersetzungsprodukte;  Forstcr 
Heddle.  —  Krystallformen  der  Methylammoniumplaliue^lo- 
ride;  0.  Ludbgre.  —  Krystallographische  Unlersucbung  ei- 
niger  oi^aniaeber  Verbindungen  ;  C*  A.  Tbnnc;  0.  Hûgob. 

Livraison  4.  Ueber  die  Ausdehnuug  der  Kryï$talle  durch 
die  Wàrme;  L.  Fletgher.  -^  Mineralogische  Notice»  :  Vana- 
dinit  von  der  Ubir  in  Kârntchen;  Pyrit  von  Lillschacht  in 
Pribram  ;  Datolith  von  Kuchelbach  bei  Prag;  Albit  von  Ku- 
chelbad;  C.  Vrba.  —  Mikroskopische-mineralogische  Miscel- 
len;  H.  Fischer.  —  Krystalitrâgerzum  Hessen  des  optis^elken 
Axenwinkels  in  Oel  bei  horizontaler  Stellung  bei  Goniomete- 
raxe;  A.  von  Lasaulx.  -—  Ein  HûU'smittel  beim  demonstrati- 
ven  Unterricht  in  der  Krystallographie;  VanCalker.  —  Ber- 
nardinit,  ein  neues  Harz  von  San  Bernardioo  County,  Cali- 
fornien; i,  M.  Stillmann.  —  Ueber  die  Mineralien  einiger 
der  Apatit  fûbrenden  GângQ  von  Ottawa  Gou^ty,  Quebeck; 
B,  J.  Harrington.  ~  Analysen  canadischer  Apalite;  C.  Hoff- 
mann. —  Louisit,  ein  neues  Minerai  von  Blomidon,  Nova 
Scotia;  D.  Honeymann.  — Pyrophyllit  von  Schuylkill  County, 
Pensylvanien.  Uranmineralien  von  NordcaroUaa;  F.  A.  Genth. 

—  Minerai vorkomraen  von  Tiriole;  Çalabriscbe  Miweralieo  ; 
D.  LovisATO.  —  Analyse  des  Spinelles  von  Tiviolo  in  Gala- 
brien;  F.  Mauro.  —  Krystallographische  Dntersqchung  eiai- 
ger  aromatîscher  Verbindungen  ;  G,  La.  Vaile;  R.  Pan£»iango. 

—  Heulandit  und.  Stilbit  von  San  Piero;  Beccarit  eine  Zir- 
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konyarietât  von  Ceylon;U6ber  LithofelltnsSure,  dessen  Ba- 
ryumsalze  und  das  Baryurosalz  einer  neuen  Sâure,  der  Litho- 
bilinsâure;  6.  Gbattarola.  —  Prehnit  nnd  Laumontit  von 
Montecatini  ;  E.  BecHi.  —  Anglesit  von  Sardinien  ;  Q.  Sella. 

—  Batolith  und  Skotezit  aas  dera  Casarza*6ebiet;  A.  Issel. 

—  Korundfûhrender  Feldspath  voni  Biellese;  A.  Cossa.  — 
Ghemiscbe  Zusammensetzuug  eines  ChrysokoIIs  aus  Chili; 
N.  Pelleghini.  —  Ueber  die  gelben  Krusten  der  Vesuviava 
vom  Jahre  1631;  Ar.  Sgagghi.  —  Hineralogische  Notizen  : 
Numeait,  Struvit,  Ënargit  und  Famatinit»  Linarit»  Hannayt, 
Newberyit,...  G.  vom  Rath. 


Ouvrages  offerts  à  la  Bibliothêqtie. 

Sulla  eufotide  deirisola  d'Elba,  Alf.  Cossa  (B.  Accademia 
dei  Lincei,  séance  du  7  déc.  1879). 

Sulia  composizione  di  alcuni  serpentini  délia  Toscana, 
Alf.  Cossa  (R.  Accademia  dei  Lincei»  séance  du  4  janv. 
1880). 

Sui  Cristalli  microscopi  di  rutilo  contenuti  in  una*eclogite 
di  val  Tournanche,  Alf.  Cossa  (Atti  d,  R.  Accademia  délie 
Scienze  di  Turino,  séance  du  16  nov.  1879). 

On  a  probably  Dimorphous  Fortn  of  Tin,  and  on  some 
Crystals  found  with  it;  C.  0.  Trechmann  (Min.  Magazine, 
1879,  no  15). 

Cristallographie  Notes  :  Copper,  Silver,  Gold,  Bismuth, 
Nagyagite.  Realgar  ;  L.  Fletcher  (Phil,  Magaz.,  1880.  Vol.9). 

The  dilatation  of  crystals  ou  change  of  température  ;  L. 
Fletcher  PhiL  Magaz.,  1880.  Vol.  9). 

Eine  Kupferkiespseudomorphose  von  Nishnij-Tagil ,  am 
Ural;  A.  Arzruni  (Zetts,  d^  Deuts.  geolog.  Ges„  1880). 
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Mikroskopisch-mineralogische  Miscellen  :  Berthierit,  Chro- 
meisen,  Schaienblende,  Bowlingit,  Klispsteinit,  Karpholit, 
Krokydolit,  schlackiges  Augit,  Beauxit,  Isopyr,  Aphrodite 
Stilpiiomelan ,  Anthosiderit,  Lasurstein,  Sodalith,  Jadeit, 
Fayalit,  Monazit,  Svanbergit,  Kryptolitb,  Kakoxen,  Arsenio- 
siderit,  Aluminit;  H.  Fisghrr  (Zeitsch.  f.  Krist,  1880). 

Uebersicbt  ûber  die  in  offentlichen  und  Privat-Museen 
Deutschlauds,  Oesterreichs,  der  Schweiz  und  Oberitaliens 
vorfindlicben  grôsseren  Beile  aus  Nepbrit,  Jadeit  und  Chlo- 
romelanit,  H.  Fischer  (Freiburg).  Corr,  Bl.  d.  deutsch,  an- 
trop.  Gesell.  1880. 

Die  MineraUensammlung  derK.  W.  Universitât  Strassburg. 
Ëin  supplément  zu  den  Yorbandenen  inineralogiscben  Hand- 
bûchern,  von  P.  Groth,  in-4o,  avec  6  planches  lithogra- 
phiées.  271  pages. 


Meulan,  A.  Masson. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  13  mai  1880. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   DAMOUR. 

M.  le  D'  Vidëmann  de  Leipzig,  et  M.  Julien  de  Siiiasguko, 
Conseiller  d'État  de  Russie,  assistent  à  la  séance. 

Par  suite  des  présentations  faites  à  la  dernière  séance,  H.  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Gr\ttarola,  Directeur  du  musée  et  du  laboratoire  de 
Minéralogie  de  l'Institut  Royal  des  Études  supérieures  à  Flo- 
rence, présenté  par  MM.  Ém.  Bertrand  et  Mallard, 

Et  Charles  Barrois,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Scienœs  de  Lille,  présenté  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

H.  le  Président  est  heureux  d'annoncer  à  la  Société  qu'elle 
fera  dorénavant  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de 
la  Société  Géologique  de  Belgique  et  de  la  Société  Minéralo- 
gique  de  Saint-Pétersbourg, 
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Xe  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Victor  Micault  : 

a  Saint-Brîeuc,  8  avril  1880. 

»  Au  commencement  de  mars,  M.  l'abbé  Prigent  faisant 
une  fouille  archéologique  dans  le  tumulus  de  Eergourognon, 
commune  de  Prat  (Côtes-du-Nord),  découvrit  dans  une  boîte 
en  bois  diverses  armes  de  bronze  et  une  cinquantaine  de 
pointes  de  flèches  en  silex  blond  d'une  finesse  merveilleuse. 

»  Tous  ces  objets  se  trouvaient,  pour  ainsi  dire,  dans  l'eau, 
et  sous  une  couche  d'argile  de  plusieurs  mètres  de  hauteur. 

»  Le  bois  était  complètement  décomposé  et  pourri, 
cependant  il  n'était  pas  possible  de  douter  que  ce  fut  bien 
réellement  du  bois.  Le  bronze  était  presqu'entièrement 
converti  en  protoxyde  ou  en  carbonate  de  cuivre,  mais,  ce  qui 
est  à  noter  au  point  de  vue  minéralogique,  les  flèches  en 
silex  se  brisaient  sous  le  doigt,  quelle  précaution  qu'on  prit 
pour  les  saisir. 

»  Plus  de  trente  ont  été  ainsi  cassées,  au  grand  désespoir 
des  archéologues.  On  finit  par  renoncer  à  toucher  à  ces 
pointes  et,  quand  on  voulu  les  reprendre  au  bout  de  quelques 
heures,  on  s'aperçut  qu'elles  étaient  redevenues  dures  comme 
du  silex  ordinaire. 

>  L'explication  de  ce  fait  qui  avait  beaucoup  intrigué 
M.  Vabbé  Prigent  m'a  semblé  facile.  Je  me  suis  rappelé  qu'il 
y  a  une  dizaine  d'années  j'avais  trouvé  moi>même  un  petit 
filon  d'idocrase  brune  auprès  de  Vannes  et  qu'au  moment 
où  je  les  retirais  de  terre,  les  cristaux  s  écrasaient  et  se  pétris- 
saient sous  mon  doigt.  Le  soir  ils  rayaient  le  verre. 

»  Ici  aussi,  je  crois  pouvoir  expliquer  par  l'eau  de  carrière 
l'extrême  mollesse  et  l'excessive  fragilité  du  silex  au  moment 
où  il  est  sorti  de  terre.  Evidemment  il  avait  autrefois  la  dureté 
ordinaire,  mais  depuis  deux  à  trois  mille  ans  il  est  dans 
l'eau  et  dans  la  terre  humide;  il  a  repris  son  humidité  pri- 
mitive, sous  l'influence  si  prolongée  du  milieu  dans  lequel 
il  se  trouvait.  • 


^ 
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»  Le  silex  dans  lequel  ont  été  taillées  ces  flèches  est  un 
silex  blond  ou  plutôt  jaune  de  cire  qui  rappelle  de  très-près 
le  silex  du  grand  Pressigny,  de  si  près  même  que  je  serais, 
disposé  à  penser  qu'il  provient  de  ce  gisement. 

»  Il  m'a  semblé  intéressant  de  constater  qu'un  silex  ayant 
perdu  son  eau  de  carrière  pouvait  la  reprendre.  » 


M.  Emile  Bertrand  communique  les  notes  suivantes  : 

D* après  des  essais  faits  par  M.  Damour  sur  de  très-petites 
quantités,  le  nouveau  minéral  que  j'ai  décrit  dans  la  dernière 
séance  (1)  renferme  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  l'oxyde  de 
fer  et  de  \%  chaux.  La  petite  quantité  dont  on  a  pu  disposer 
n'a  pas  permis  de  rechercher  le  fluor. 

La  Diaphorit0^  qui  n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent  qu'à 
Przibram,  Braunsdorf  et  Freiberg  se  trouve  également  en 
Amérique.  Sur  un  échantillon  deZancudo  (Nouvelle-Grenade), 
se  trouvent  de  très-petits  cristaux  présentant  la  forme  de  la 
Diaphorite  et  associés  à  la  blende  et  à  Theteromorphite.  Mal* 
gré  le  petit  nombre  et  les  faibles  dimensions  de  ces  cristaux, 
M.  Damour  a  pu  s'assurer  qu'ils  renferment  du  soufre,  de 
l'antimoine,  de  l'argent  et  du  plomb. 


M«  Des  Cloizeaux  fait  la  communication  suivante  : 

Ilote  sur  la  forme  cristalline  du  magnésiam, 
par  M.  Des  Cloizeaux. 

Dans  la  séance  du  3  mai  dernier,  M.  Dumas  a  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  des  cristaux  de  magnésium  qui  s'é- 
taient^déposés  par  sublimation  sur  la  voûte  d'une  cornue  ds 

(1)  Bull.  Soc.  Min,,  t.  III,  1880,  n»  4,  page  96. 


■ 
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porcelaine  où  Ton  avait  fait  le  vide  pour  extraire  les  gaz  que 
le  métal  retient  par  occlusion.  Ces  gaz,  presque  exclusive- 
ment composés  d'hydrogène  (i),  se  dégagent  brusquement  à 
une  température  voisine  du  rouge-blanc  et  le  métal  en  fusion 
vient  se  condenser,  en  stalactites  cristallines,  à  la  voûte  de  la 
cornue  vers  son  col,  ou  même  dans  une  partie  de  la  lon- 
gueur de  celui-ci. 

Les  cristaux  de  magnésium  ainsi  obtenus  ont  la  couleur 
blanche  et  le  vif  éclat  de  l'argent.  Leurs  faces  sont  souvent 
courbes,  leurs  arêtes  émoussées  et  leurs  angles  solides  arrondis 
par  la  fusion,  comme  on  l'observe  sur  la  plupart  des  produits 
de  sublimation  ;  mais,  quelques-uns  sont  assez  nets  pour 
montrer  que  leur  forme  habituelle  est  celle  d'un  prisme 
hexagonal  régulier,  terminé  par  une  base  un  peu  moins 
éclatante  que  les  faces  latérales. 

Les  individus,  quelquefois  isolés,  sont  le  plus  ordinaire- 
ment imbriqués  les  uns  sur  les  autres  de  manière  à  constituer 
des  groupements  qui  rappellent  certains  modèles  des  décrois- 
sements  de  Haûy  et  qui,  effilés  à  un  bout,  se  terminent  à 
l'autre  bout  par  un  ou  deux  angles  solides  du  prisme  hexago- 
nal basé.  Les  arêtes  delà  base  sont  parfois  remplacées  par 
une  troncature  annulaire,  dont  la  combinaison  avec  le  prisme 
rappelle  tout-à-iait  celles  des  cristaux  de  tellure. 

En  admettant  que  trois  plans  alternes  de  cette  troncature 
appartiennent  au  rhomboèdre  primitif  p  (lOTi)  et  les  trois 
autres  à  son  inverse  e^^*  (Olll)  on  trouve  que  l'angle  culmi- 
nant du  rhomboèdre  primitif  auquel  peuvent  être  rapportées 
les  formes  hexagonales  du  magnésium  est  de  80°3'3(/'. 

Les  angles  mesurés  directement,  comparés  aux  angles  cal- 
culés, sont  en  effet  : 

Mesuré.  Calculé. 

*a^  p  =z a^  ei '*  =  ii.7®51'moy » 

a^6«  =  90°moy.                           ÔQo 

e*  e«  =  119058'  moy.                   .......  12(>> 

i)  e  ^  /«  adj .  =  1 27o3r30"  moy li7^3Vii" 

(1)  Comptes-rendus,  tome  XC/l880,  page  1027. 
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Parmi  les  métaux  rhomboédrtqaes,  le  magnésium  serait 
donc,  après  le  zinc,  celui  qui  offrirait  le  rhomboèdre  pri- 
mitif le  plus  aigu,  car  on  admet  généralement  les  nombres 
suivants  : 

Angle  culminaDt  du  Angle  de  la  base  avec 

rhomboèdre.  le  rhomboèdre. 

Zinc 71035'  à  7io59'  llOoSO'  à  iiloSff  G.  Rose. 

Arsenic . . .     85o4i'  iîîoy  Miller. 

Tellure  . . .    860I'  122o2V  Miller. 

Antimoine.    87o33'  123o3?  G.  Rose. 

Bismuth..    87o«y  i23*>36' 6.  Rose. 

Les  cristaux  de  magnésium  obtenus  par  H.  Dumas  sont 

très-malléables  et  sectiles.  Je  n'ai  pu  y  observer  aucua 
clivage. 


M.  Damour  fait  la  commnnication  suivante  : 

Notice  sur  la  Kentrolite,  nouyelle  espèce  minérale^ 
par  MM.  vom  Rath  et  Damour. 

Le  minéral  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  a  été  remis  à  l'un 
de  nous  par  M.  le  D^^  Trippke  qui,  à  l'aide  de  quelques  essais 
au  chalumeau,  a  reconnu  qu'il  renfermait  du  manganèse  et 
du  plomb.  Présumant  que  cette  matière  devait  constituer 
une  nouvelle  espèce,  il  nous  a  priés  d'en  faire  l'examen. 

Caractères  physiques  et  cristallographiques  déterminés  par 

M.  VOM  Rath. 

Le  minéral  se  montre  en  cristaux  groupés,  dérivant  du 
système  prismatique  rhomboïdal  droit  (Rhombique). 

Les  formes  observées  sont  :  b^^*  (111),  m  (110),  g^  (100). 
Le  rapport  des  axes  :  a  :  b  :  c  =  0,633  :  1  : 0,784. 


Angles  fondamentaux  •ô*"  6''' =li5«,3i';*mm  =  ll3M8' 
iDgIes  observés  Angles  calculés 

6'>  m  =  149«  environ  I48»47' 

6-"  b>i'  de  côlé  =  Ii7ûl5'      87-iïï 

Les  mesures  ne  sont  approchées  qu'à  +  OIS'  vu  l'état  un 
peu  rugueux  des  faces. 

Clivage  assez  distinct  et  parallèle  aus  faces  du  prisme. 

Duielé  :  S  ;  densité  =  6,19.  Couleur  brun-rougeâtrc  foncé. 
Poussière  brun-café.  La  cassure  du  iniiiéral  noircit  à  la  lon- 
gue, au  contact  de  l'air. 

Les  cristaux  dépassent  rarement  la  longueur  do  2  à  3  milli- 
mètres ;  ils  forment  habituellGment  des  groupes  dont  les 
individus  sont  à  peu  près  parallèles. 

Le  minéral  est  associé  à  la  baryte  sulfatée,  à  l'apalite,  au 
quartz  et  à  quelques  traces  de  bromure  d'argent. 

Il  forme  des  veines  et  remplit  des  géodes  dans  une  gangue 
quarlzeuse. 

Il  provient  du  Chili  Méridional. 

Essais  chimiques  et  analyse  par  M.  Damouh. 

Le  minéral  étant  chaulfé  dans  un  tube  ouvert  aux  deuK 
extrémités,  ne  décrépite  pas,   ne  dégage  pas  d'eau   ni  de 
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Chauffé  au  chalumeau  sur  là  coupelle,  il  fond  en  bouillon*- 
nant,  puis  s'étale  à  peu  près  comme  le  ferait  la  iitharge  en 
donnant  un  vernis  nofr. 

Sur  le  charbon,  il  fond  également  et  s'entoure  d'une  faible 
auréole  jaune-verdâtre.  Si  l'on  ajoute  du  carbonate  de  soude, 
en  continuant  la  fusion,  on  obtient  des  globules  de  plomb 
métallique. 

Fondu  avec  le  sel  de  phosphore,  il  s'y  dissout  en  donnant, 
au  feu  de  réduction,  un  verre  faiblement  coloré  en  jaune- 
pâle.  L'addition  du  nitre  y  fait  naître  une  coloration  violette 
très-prononcée. 

Réduit  en  poudre  et  traité  par  l'acide  nitrique  étendu  de 

3  fois  son  volume  d'eau,  il  se  dissout  en  partie,  et  laisse  de- 
l'oxyde  de  manganèse  noir  insoluble,  renfermant  de  la  silice. 
La  liqueur  nitrique  étant  traitée  par  l'acide  sulfurique  donne 
un  précipité  blanc  (sulfate  plombique). 

Traité  par  l'acide  chlorhydrique  le  minéral  est  attaqué  avec 
-dégagement  de  chlore.  Il  se  forme  des  chlorures  de  plomb  et 
de  manganèse  ;  si  l'on  évapore  la  liqueur  à  siccité  et  qu'on 
reprenne,  le  résidu  par  une  grande  quantité  d'eau  chaude 
acidulée  d'acide  chlorhydrique,  les  chlorures  de  plomb  et 
de  manganèse  sont  dissous  et  le  silice  demeure  insoluble. 

On  n*a  trouvé  dans  ce  minéral  aucun  des  acides  carbo- 
nique, phosphorique  et  sulfurique.  Il  paraît  essentiellement 
•formé de  silice,  d'oxyde  plombique  et  d'uq  des  oxydes  supé- 
rieurs de  manganèse. 

Analyse,  —  Dans  une  première  analyse,  le  minéral  réduit 
en  poudre  iine  a  été  attaqué  par  l'acide  nitrique  étendu  de 

4  fois  son  volume  d'eau.  L'oxyde  plombique  s'est  dissous  en 
laissant  un  résidu  noir  formé  d'oxyde  de  manganèse  et  de 
silice. 

L'oxyde  plombique  contenu  dans  la  liqueur  nitrique  a  été 
dosé  à  l'état  de  sulfate,  avec  les  précautions  ordinaires. 

L'oxyde  noir  de  manganèse  retenant  la  silice  a  été  dissous 
dans  l'acide  chlorhydnque  qui  a  donné  lieu  à  un  dégagement 
de  chlore.  La  liqueur  évaporée  à  siccité  a  laissé  un  résidu 
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qui,  repris  par  quelques  gouttes  d*acide  chlorhydrique  et  par 
Teau  chaude,  a  laisse  de  la  silice  insoluble.  Après  Tavoir  fait 
rougir  et  pesée  on  a  constaté  que  cette  silice  se  laissait  dis- 
soudre par  une  lessive  chaude  de  potasse  caustique. 

La  liqueur  chlorhydrique  contenant  Toxyde  de  manganèse 
retenait  encore  un  peu  de  plomb  qu'on  a  précipité  par  l'hydro- 
gène sulfuré  et  converti  ensuite  en  sulfate  pour  le  réunir  au 
sulfate  plombique  précédemment  obtenu. 

On  a  évaporé  la  dissolution  manganeuse,  calciné  le  résidu 
et  dosé  la  manganèse  à  l'état  de  Mn>0\ 

Dans  une  seconde  analyse,  on  a  attaqué  le  minéral  par 
l'acide  chlorhydrique.  Il  s'est  dégagé  du  chlore  :  on  a  évaporé 
la  liqueur  à  siccité  et  repris  le  résidu  par  l'edo  bouillante 
acidulée  d'acide  chlorhydriqtie.  La  manganèse  et  le  plomb 
se  sont  dissous.  La  silice  est  restée  insoluble.  On  Ta  lavée  à 
l'eau  chaude  jusqu'à  complète  dissolution  du  chlorure  plom- 
bique, puis  séchée  et  pesée. 

La  liqueur  chlorhydrique  contenant  le  plomb  et  la  man- 
ganèse a  été  saturée  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui 
a  précipité  le  plomb.  Le  sulfure  plombique  a  été  converti 
ensuite  en  sulfate  pour  être  dosé  à  cet  état. 

La  liqueur  manganeuse  séparée  du  plomb  a  été  évaporée  à 
siccité  et  le  résidu  fortement  chauffé  a  donné  l'oxyde  Mn*0* 
qu'on  a  pesé. 

On  observe  que,  dans  la  i"'  méthode  d'analyse  l'oxyde  (la 
manganèse  a  résisté  à  l'action  de  l'acide  nitrique,  en  donnant 
un  dépôt  noir  ;  et,  dans  la  seconde,  on  voit  que  l'acide 
chlorhydrique  en  attaquant  le  minéral,  donne  lieu  à  un  déga- 
gement de  chlore.  La  manganèse  se  trouve  donc,  ici,  à  un 
degré  d'oxydation  supérieur  à  MnO  et  même  à  Mn*0*.  Il  y  a 
toute  probabilité  qu'il  y  existe  soit  à  l'état  de  Hn*0*  ou  bien 
de  MnO*.  La  trop  faible  quantité  de  matière  dont  je  pouvais 
disposer  ne  m'a  pas  permis  de  compléter  les  essais  néces- 
saires ni  de  résoudre  la  question. 

Si,  dans  ce  minéral,  on  suppose  que  le  manganèse  est  à 
l'état  de  MnO*  on  aura  entre  l'oxyde  plombique,  le  suroxyde 
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roanganique  et  la  silice  le  rapport  approché  de  1 :  2  :  2.  Ainsi 
que  le  montrent  les  nombres  suivants  donnés  par  l'analyse  ; 

Oxygène.  Rapports. 

Silice 15,95  ...  8,50  ...  2 

Suroxyde  raanga- 

nique  (MnO») . . .  24,50  . . .  9,00  ...  2 

Oxyde  plombique. .  59,79  ...  4,29  ...  1 

100,24 
Formule  :  PbO+MnO»+SiO«. 
Le  calcul  donne  : 

Silice 16,21 

Suroxyde  manga- 

nique 23,52 

Oxyde  plombique. .      60,27 

100,00 

Si  Ton  admet  que  la  manganèse  est  à  l'état  de  Mn*0*  on 

aura  les  résultats  suivants  : 

Oxygène. 

Silice 15,95  ...  8,50  ...  4 

Oxyde  manganique 

(Mn»O0 22,26  ...  6,76  ...  3 

Oxyde  plombique.  59,79  ...  4,29  ...  2 

98,00 
Le  calcul  donne  : 

Silice 16,58 

Oxyde  manganique 

(Mn*0») 21,83 

Oxyde  plombique.  61,59 

100,00 
Formule  :  2PbO  +  Mn«0'  +  SiO». 
Quelle  que  soit  la  formule  qu'on  adopte,  le  minéral  dont  il 
vient  d'être  question  constitue  une  espèce  distincte  de  toutes 
celles  jusqu'à  présent  connues.  Nous^  proposons  de  lui  donner 
le  nom  de  Kentrolite,  du  mot  grec  Tievzpov  (pointe,  aiguillon) 
à  cause  de  la  forme  aiguë  de  ses  cristaux. 
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M.  Fouqué  fait  les  communications  suivantes  : 

Prodoction  artificielle  d'ooe  lencotépbrite'  identique  aax  laves 
cristallioes  da  Yérayè  et  de  la  Somma.  Formés  Baissantes  cris- 
tallitiqnes  de  la  lencite  et  de  la  néphéline  ;  étnde  optique  des 
cristaux  élémentaires  dé  ces  minéraux, 

Par  HM.  F.  Fouqué  et  A.  Michel-Lévy. 

I.  Nous  avons  précédemment  produit  une  roclie  artificielle 
identique  aux  laves  de  l'Etna  et  composée  d'auglte,  de  labra- 
dor et  de  fer  oxyduté.  Des  recherches  postérieures  (i)  nous 
ont  permis  aussi  d'obtenir  des  associations  deJeucite  et  d'au- 
gite,  comparables  aux  leucitites  naturelles. 
.  Mais  nous  n  étions  pas  parvenus  à  réunir  dans  un  même 
magma  cristallin  la  leucite  et  les  feldspaths  tricliniques.  Pour 
combler  cette  lacune,  nous  avons  dû  modifier  légèrement  le 
procédé  précédemment  employé,  et  tenir  compte  de  la  dififé- 
rence  considérable  de  fusibilité  des  deux  minéraux. 

On  fond  en  un  verre  homogène  les  éléments  chimiques  du 
mélange  ;  puis  on  scinde  en  deux  temps  l'opération  qui  doit 
amener  la  formation  des  cristaux.  On  maintient  d'abord  pen- 
dant vingt-quatre  heures  le  culot  au  rouge  blanc  ;  les  élé- 
ments de  la  leucite  s'isolent  et  passent  à  l'état  cristallin. 
Puis,  dans  un  second  temps,  la  matière  est  maintenue  pen- 
dant vingt-quatre  heure  au  rouge  cerise,  à  une  température 
légèrement  inférieure  à  celle  de  la  fusion  du  feldspath  cherché. 
Tout  le  culot  se  prend  alors  en  une  masse  cristalline. 

Nous  avons  traité  ainsi  un  mélange  de  silice,  d'alumine, 
de  potasse,  de  soude,  de  magnésie,  de  chaux  et  d'oxyde  de 
fer,  représentant  1  partie  d'augite,  4  de  labrador  et  8  de  leu- 
cite. Les  culots  obtenus,  réduits  en  lames  minces,  nous  ont 
montré  au  microscope  l'augile,  le  labrador  et  la  leucite, 
sensiblement  dans  les  proportions  attendues  ;  il  s'est  produit 

(Ij  Bull.  Soc.  Min.,  IS19,  p.  111. 
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en  outre  de  petits  octaèdres  réguliers  de  fer  oxydulé  et  de 
picotite,  dont  la  consolidation  est  antérieure  même  à  celle  de 
la  leucite,  comme  dans  les  roches  naturelles. 

L'augite  est  en  petits  microlhhes  verts,  allongés  suivant 
h^g^  ;  le  labrador  en  grands  mlcrolithes  maclés  suivant  la 
loi  de  Talbite  et  allongés  parallèlement  à  pg^.  La  leucite  se 
présente  eu  grands  et  petits  trapézoèdres  a*,  a,,  b^  ;  quelques 
échantillons  permettent  une  mesure  très-approximative  des 
ang^les. 

Tous  ces  minéraux  possèdent  les  propriétés  optiques  qui 
caractérisent  leurs  similaires  naturels  ;  uu  grand  nombre  de 
cristaux  de  leucite  présentent  notamment  les  maoles  alter- 
nantes suivant  les  faces  de  Toctaèdre  6^  ;  l'interposition  d'une 
lame  de  quartz  rend  ees  macles  très-apparentes. 

¥'v^.  i. 


^PIP^^ 


Leucite 
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II.  Quand  on  arrête  l'opération  au  bout  du  premier  temps, 
c'est-à-dire  après  vingt-quatre  heures  de  chauffe  au  rouge 
blanc,  on  retire  un  culot  à  fond  vitreux,  hérissé  de  petites 
sphérules  blanchâtres  de  leucite  ;  pendant  le  refroidissement, 
au  milieu  des  parties  d'apparence  vitreuse,  on  voit  brusque- 
ment de  nouvelles  sphérules  se  développer,  comme  si  les 
éléments  constitutifs  de  la  leucite,  déjà  groupés  entre  eux, 
n'attendaient  qu'une  température  favorable  pour  manifester 
leur  individualité  cristalline.  Il  est  à  remarquer  que  ce  phé- 
nomène ne  se  produit  qu'après  maintien,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  du  mélange  à  haute  température. 

Les  culots  obtenus  après  vingt-quatre  heures  de  chauffe  ne 
contiennent  aucune  trace  de  labrador  cristallisé  ;  les  éléments 
de  ce  minéral  sont  restés  à  l'état  vitreux.  Mais  le  verre  contient 
déjà,  en  même  temps  que  la  leucite,  de  petits  octaèdres  de 
spinelle  ;  de  plus,  il  s'y  développe,  en  quelques  secondes, 
au  moment  de  la  consolidation  défînitive,  d'innombrables 
petits  microlithesd'augite  qui  viennent  hérisser  particulière- 
ment la  surface  de  la  leucite  et  qui  se  développent  aussi  au 
sein  des  inclusions  vitreuses  disposées  souvent  en  couronnes 
dans  l'intérieur  des  cristaux  de  leucite.  C'est  vraisemblable- 
ment là  l'explication  de  Tenglobement  d'un  minéral  aussi 
fusible  que  1  augite  dans  un  minéral  aussi  réfractaire  que  la 
leucite. 

L'examen  des  plaques  minces  provenant  d'un  pareil  culot 
présente  un  haut  intérêt  au  point  de  vue  des  formes  nais- 
santes des  cristaux  de  leucite.  Les  cristallites  de  ce  minéral 
(fig.  4)  se  présentent  en  arborisations  sensiblement  rectangu- 
laires, dont  chaque  élément  est  un  petit  cristal,  à  formes 
généralement  nettes,  présentant  en  profil  les  faces  a„  a*  et 
b\  La  jonction  de  ces  cristaux  se  fait  suivant  les  faces  h^  et 
leur  ensemble  constitue  un  groupement  de  6  éléments  à 
angle  droit,  de  telle  façon  qu'on  voit  souvent  en  plan  des  croix 
régulières. 

Entre  les  niçois  croisés,  avec  une  lame  de  quartz  interpo- 
sée, les  deux  séries  d'éléments  à  angle  droit  se  colorent  de 
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deux  teintes  différentes.  L'extinction  a  lieu  simultanément, 
dans  le  sens  des  branches  de  la  croix.  Quand  un  cristal  bien 
formé  sert  de  centre  à  ces  arborisations,  on  constate  que  ses 
propres  macles  sont  bien  parallèles  aux  faces  b^  des  éléments 
ambiants.  Un  pareil  assemblage  explique  les  formes  pseudo- 
cubiques si  constantes  dans  la  leucite. 

Dans  les  cristaux  élémentaires  (fig^  4)  on  doit,  par  la  con- 
sidération de  la  symétrie  observée,  supposer  Taxe  optique 
dans  le  sens  de  rallongement.  Alors,  si  l'on  applique  la 
méthode  de  variation  des  colorations  proposée  par  Biot  et  si 
Ton  interprète  les  résultats  qu'elle  fournit,  on  constate  que  ces 
cristaux  sont  de  signe  contraire  au  quartz. 

Pour  appliquer  cette  méthode  aux  lames  minces  de  leucite 
qui  polarisent  toujours  très-faiblement,  nous  employons  une 
lame  de  quartz  assez  épaisse  pour  se  colorer  d'une  teinte  vive 
entre  les  niçois  croisés.  Ce  sont  ici  les  cristaux  de  leucite  qui 
servent  de  modificateurs  à  la  coloration  initiale  du  quartz  ; 
et  même,  cette  modification  est  assez  faible  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  mettre  les  plans  principaux  des  niçois  à  45» 
des  axes  du  quartz  et  du  cristal  examiné,  de  façon  à  laisser 
passer  le  maximum  de  lumière.  On  constate  ainsi  avec  la 
leucite  que  lorsque  Taxe  du  quartz  el  le  sens  d'allongement 
des  cristaux  élémentaires  sont  parallèles,  on  descend  l'échelle 
de  Newton.  D'après  cette  observation,  la  leucite  est  négative, 
lorsqu'elle  se  présente  en  cristaux  élémentaires  sans  trace  de 
macle. 

La  même  méthode  est  susceptible  d'être  appliquée  aisé- 
ment à  tous  les  cristaux  des  lames  minces.  Une  section  quel- 
conque d'un  cristal  biréfringent  étant  donnée,  elle  détermine 
les  grandeurs  relatives  des  deux  axes  de  l'ellipse  de  section. 
Quand  le  cristal  considéré  polarise  très-faiblement,  on  opère 
comme  ci-desisus.  Quand  au  contraire,  il  donne  des  teintes 
appréciables,  nous  nous  servons  d'une  lanie  de  quartz  assez 
mince  pour  ne  donner  à  elle  seule  qu'une  coloration  grise  à 
peine  sensible.  (On  pourrait  même,  s'il  en  était  besoin,  em- 
ployer un  système  de  deux  lames  de  quartz  faisant  l'office 


—  122  — 

(l'an  compensateur.) "Cette  prëcaulion  est  ntkiess-jire  pourqim 
les  modltieations  apportées  à  la  couleur  primitive  soient 
limitées  au  plus  à  un  ou  deux  degrés  conligus  de  la  gamme 
de  Newton. 

La  méthode  que  nous  venons  de  rappeler  est  d'une  appli- 
cation des  plus  faciles  et  elle  a  le  grand  avantage  de  se  prêter 
à  l'examen  optique  des  lames  cristallines  trop  minces  pour 
être  observées  fructueusement  avec  la  lumière  convergente. 
Elle  est  destinée  &  devenir  d'un  usage  journalier  dans  les 
études  de  minéralogie  micrographique. 

Fig.  2. 


Ni'l-hclj.. 


Dans  nos  expériences  de  reproduction  de  la  néphéline,  il, 
s'est  également  produit  des  formes  naissantes  (';€j7.  3).  Les 
cristallites  de  néphéline  ne  présentent  pas  la  complication  de 
ceux  de  la  leucite.  Leur  orientation  optique  eut  unique  ;  ils 
se  composent  d'éléments  allongés,  parallèles  soit  aux  diago* 
nales,  soit  aux  côtés  des  sections  passant  par  deux  arêtes 
mm  opposées. 


hj.n. 


fij.  m,  j-i^.iv. 

Hj.      1.    (2' temps  )  SpiTLeUe,leucite,  labrador,  aujite  . 

Fig.     II.   d"' temps  )  Kicols  croisés. 

Hg,   III.    (        id.       )  Cnstaux  naissants   de  leucite  . 

Fig.   IV.    (        \i.       )  Interposition  d'une  lame  de  quartz  parallèle 
{  leWaiic  correspond  au  jaune, Ujtis  clair  aarose  violacé  delà  teinte 

sensiUe  et  le  qris  fonce  au  violet  ) 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

La  fig.  I  représente  la  leucotéphrite  artificielle  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  texte.  6ros«.  ;=:30  diam.  Lumière  naturelle.  Groupes  de 
cristaux  de  leucite  ;  microlithes  allongés  de  labrador  ;  petits  octaèdres 
de  spioelle  et  microlithes  granuleux  d'augite  se  distinguant  mal  à  ce 
grossissement. 

La  ^g.  II  représente  la  partie  centrale  du  culot  après  le  premier  temps 
de  l'opération.  Gross,  :  =  50  diam.  Niçois  croisés.  Les  macles  caractéris- 
tiques de  la  leucite  sont  visibles  et  la  bordure  de  ces  cristaux  est  com- 
posée de  microlithes  granuleux  de  pyroxène,  trop  petits  pour  être  dis- 
tingués à  ce  grossissement. 

Les  fig.  III  et  lY  correspondent  à  des  préparations  provenant  de  la 
surface  du  même  culot  ;  le  Gross.  ;  =  50  diam.  La  fig.  III  est  vue  à  la 
lumière  naturelle,  la  fig.  lY  entre  les  Niçois  croisés.  Elles  représentent 
les  formes  et  les  groupements  élémenUires  de  la  leucite.  La  fig.  lY 
montre  dans  sa  partie  centrale,  un  cristal  de  leucite,  comme  ceux  de  la 
fig.  II,  autour  duquel  se  sont  développés  des  cristaux  élémentaires  du 
même  minéral. 
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Sur  la  prodaction  artificielle  de  feldspaths  à  base  de  baryte,  de 
strontiane  et  de  plomb,  correspondant  à  Toligoclase,  an  labrador 
et  à  Tanorthite  ;  étude  des  propriétés  optiques  de  ces  minéraux, 

par  MM.  F.  Fouqué  et  A.  Michel-Lévy. 


Nous  nous  sommes  proposé,  dans  ces  recherches,  de  com- 
pléter l'une  des  séries  miuéralogiques  naturelles  les  plus  im- 
portantes: celle  des  feldspaths  à  base  alcalino-terreuse.  L'ana- 
logie du  rôle  que  jouent  dans  les  minéraux  d'une  part  la 
chaux,  la  baryte,  la  strontiane  et  le  protoxyde  de  plomb, 
d'autre  part  la  chaux,  la  magnésie,  les  protoxydes  de  fer,  de 
manganèse  et  de  zinc,  a  été  signalée  par  Ch.  Sainte-Claire 
Devilleet  mise  en  relief  par  M.  H.  Sainte-Claire  Deville  dans 
son  étude  synthétique  des  apatites  et  des  wagnérites.  Il  était 
naturel  de  penser,  que  la  chaux  qui  entre  dans  les  feldspaths, 
y  figure  comme  un  représentant  du  premier  de  ces  groupes  ; 
nos  expériences  justifient  cette  manière  devoir,  en  établissant 
qu'elle  peut  y  être  remplacée  par  la  baryte,  la  strontiane  ou 
le  protoxyde  de  plomb. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi  consiste  à  opérer  la  cris- 
tallisation à  une  température  élevée,  inférieure  au  point  de 
fusion,  mais  voisine  de  celui-ci.  Il  fournit  des  cristaux  enche- 
vêtrés, qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  isolés  ;  mais  il  a 
Tavantage  de  se  rapprocher  du  moyen  le  plus  fréquemment 
employé  sous  nos  yeux  par  la  nature  pour  faire  cristalliser 
les  feldspaths  ;  il  démontre  donc  la  possibilité,  sinon  la 
probabilité,  de  l'existence  à  l'état  naturel  d'une  partie  de  nos 
produits. 

Les  mélanges  que  nous  avons  soumis  à  la  fusion  consistent 
en  silice,  alumine,  carbonate  de  soude  avec  strontiane,  baryte 
ou  oxyde  de  plomb  ;  nous  les  avons  mélangés  dans  les  pro- 
portions suivantes,  rapportées  à  leurs  équivalents  : 
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Oligoclase.       Labrador.      Anorthite. 

SîO» 41  3  2 

A1«0» 1  1  l 

NaO,CO* I  i  0 

MO 3  s  1 

8  4 

Après  quarante-huit  heures  de  chauffe,  on  obtient  des 
culots  entièrement  cristallisés,  que  Ton  taille  en  plaques 
minces  pour  l'étude  microscopique.  Les  cristaux  s'aperçoi- 
vent à  la  lumière  naturelle,  mais  ils  se  distinguent  mieux 
encore  les  niçois  croisés  ;  ils  sont  allongés  à  la  façon  des 
microlithes  feldspathiques  et,  comme  eux,  sont  susceptibles 
de  se  grouper  en  sphérolithes.  L'intensité  de  la  double  réfrac- 
tion est  à  peu  près  celle  des  feldspaths,  sauf  dans  la  série 
plombique,  qui  se  pare  de  couleurs  plus  vives. 

On  sait  que  la  zone  d'allongement  des  microlithes  feld- 
spathiques est  parallèle  à  Tarête  pg^  et  que  les  extinctions 
dans  cette  zone  oscillent  entre  0^  et  un  maximum,  très-petit 
pour  l'oligoclase,  moyen  pour  le  labrador,   très-grand  pour 

l'anorthite. 
Dans  nos  produits,  les  extinctions  se  font  parallèlement  au 

sens  delà  longueur  pour  toute  la  série  barytique,  pour  Toli- 

goclase  et  le  labrador  de  strontiane,  et  pour  Toligoclase  de 

plomb. 

Un  des  axes  d'élasticité  coïncide  donc  avec  la  direction  de 
rallongement. 

L*abondance  extrême  des  pointements  rectangulaires  dans 
l'anorthite  de  baryte,  jointe  à  ses  extinctions,  fait  présumer 
que  ce  corps  est  orthorhombique.  Quant  aux  autres  produits 
à  extinctions  longitudinales,  leurs  pointements  sont  trop 
variables  pour  permettre  de  déterminer  -leur  système  cris- 
tallin. 

L'anorthite  de  strontiane  présente  des  extinctions  allant 
jusqu'à  27o.  Le  plan  des  axes  optiques  est  déterminable  dans 
la  lumière  convergente  et  sensiblement  parallèle  à  la  direc- 
tion de  l'allongement. 
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Le  labradoi*de  plombse  présente  en  beaux  cristaux,  certai- 
nement tricliniques,  dont  les  extinctions  atteignent  un 
maximum  de  25°  dans  les  sections  sensiblement  rectangu- 
laires que  nous  attribuons,  comme  dans  les  feldspaths,  à  la 
zone  perpendiculaire  k  gK 

L'anorthite  de  plomb  est  surtout  sphérolithique  ;  Tangle 
sous-tendu  par  les  branches  noires  de  la  croix,  entre  les 
nicoU  croises,  atteint  un  maximum  de  ^6^  ;  quelques  micro- 
Itthes  isolés  s'éteignent  également  sous  des  angles  assez  consi* 
dérables. 

Tous  ces  corps  sont  dépourvus  de  la  macle  de  Talbite, 
caractère  des  feldspaths  tricliniques.  Cependant  on  les  observe 
souvent  en  cristaux  accolés  longitudinalement  à  extinction 
simultanée  ;  ils  otfrent  aussi  une  macle  en  croix,  analogue  à 
celle  de  Baveno. 

Tous  raient  tacilement  le  verre.  Sauf  les  oligoclases  de 
strontiane,  de  baryte  et  de  plomb,  et  le  labrador  de  strontiane, 
tous  sont  attaquables  aux  acides  :  le  tableau  suivant  donne 
leurs  poids  spéciti(|ues  : 

StrontiaDe.         Baryte.  Plomb. 

Oligoclase 2.619  2,906  3,196 

Labrador 2,862  3,333  3,609 

Anorthite 3,043  3,873  4,093 

Pour  obtenir  les  feldspaths  de  plomb,  nous  avons  opéré 
dans  des  creusets  de  terre  réfractaire  ;  en  fondant  rapidement 
le  mélange,  on  évite  toute  attaque  sensible  des  parois  du 
creuset.  Nos  autres  feldspaths  ont  été  obtenus  dans  des  creu- 
sets de  platine. 

Nous  avons  employé  Tacide  nitrique  pour  l'attaque  des 
feldspaths  de  plomb,  l'acide  chlorhydrique  dans  tous  les 
autres  cas. 

M.  Des  Cloizeaux  (1)  a  récemment  signalé  un  feldspath 
barytique  naturel  (1:3:8)  triclinique,  dont  les  propriétés 
optiques  sont  légèrement  différentes  de  celles  de  notre  oligo- 

(1)  Bull.  Soc.  minéral,  1878,  p.  84. 
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dase  similaire  ;  Tanalyse  faite  par  M.  Pisani  y  a  décelé  une 
quantité  notable  de  chaux  ;  la  densité,  égale  seulement  à 
2,83K,  éloigne  également  ce  feldspath  de  nos  produits. 

Nous  avons  étudié,  suivant  le  procédé  de  Biot,  au  moyen  de 
lames  de  quartz  parallèles,  les  différents  microlithes  de  nature- 
feldspathique  que  nous  avons  obtenus  jusqu'à  présent. 

Dans  les  feldspaths  naturels,  on  sait  que  l'arête  pg^  est 
voisine  pour  Torthose  et  le  microcline  de  la  bissectrice  néga<- 
five  (^),  que  pour  l'albite,  Toligoclase  et  le  labrador,  elle  esl 
peu  écartée  de  la  normale  optique  négative  (a).  Et,  en  effet, 
on  trouve  par  la  méthode  indiquée,  que  tous  les  microlithes 
naturels  de  ces  feldspathes  sont  parallèlement  à  leur  allon- 
gement de  signe  contraire  au  quartz. 

Ces  propriétés  bien  constantes  dans  les  microlithes  naturels 
se  présentent  avec  les  mêmes  caractères  dans  nos  microlithes 
feldspathiques  artificiels  de  môme  composition.  Il  y  a  toute- 
fois exception  pour  lalbite,  ce  qui  démontre  que  notre  albite 
artificielle  n'est  pas  rigoureusement  identique  à  Talbite  na- 
turelle* 

Dans  la  triple  série  des  feldspalhs  barytiques,  strontiani- 
ques  et  plombiques,  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  i 

La  direction  d'allongement  des  microlithes  est  parallèle  au 
plus  grand  axe  d'élasticité  («)  dans  tous  les  oligoclases^  dans 
les  labradors  de  baryte  et  de  strontiarïe,  dans  l'anorthite  de 
baryte. 

Les  résultats  sont  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  l'autre 
pour  le  labrador  de  plomb,  l'anorthite  de  strontiane. 

Il  en  est  de  même  pour  l'anorthite  de  la  série  calcique 
(anorthite  ordinaire)  ;  ce  qui  tient  vraisemblablement  dans 
ces  cas,  à  ce  que  Taréte  pg^  est  très-écartée  de  l'un  quel- 
conque des  axes  (a)  et  (y)  de  l'ellipsoïde  d'élasticité,  et  plus 
ou  moins  rapprochée  de  l'axe  moyen  (J3). 

Entln»  l'anorthite  de  plomb  est  allongé  dans  une  directioiv 
voisine  du  plus  petit  axe  d'élasticité  (y). 
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M.  Des  Cloizeaux  annonce  que  les  résultats  des  recherches 
qu'il  est  sur  le  point  de  terminer  Tobligent  à  modifier  ce  qu'il 
a  dit  autrefois  sur  les  propriétés  optiques  de  Toligoclase.  Il  a 
trouvé  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  de  lames  d'oligo- 
clase,  taillées  parallèlement  à  g\  l'extinction  diffère  beau- 
coup de  l'arête  2?^%  au  lieu  de  lui  être  très-voisine;  les  angles 
d'extinction  avec  cette  arête  atteignent  même  12  à  13^  se 
rapprochant  ainsi  de  ceux  de  Talbite. 


Réponse  à  quelques  critiques  de  I.  iriruni, 
par  M.  6.  Wyrouboff. 

M.  Arzruni  a  résumé  dans  le  Zeitschrift  fur  Krist.  u.  Mi- 
néralogie (1)  mes  deux  premières  notes  sur  l'isomorphisme, 
parues  dans  le  Bulletin  de  la  Société  minéralogique,  et  a  ac- 
compagné son  analyse,  très-impartiale  et  très-exacte,  de 
notes  critiques.  Je  vais  répondre  aujourd'hui  aux  principales 
objections  de  ce  savant  distingué,  parce  que  cette  discussion 
peut  contribuer  à  élucider  quelques  points  de  la  question  si 
obscure  des  mélanges  isomorphes. 

M.  Arzruni  est  un  partisan  convaincu  de  la  doctrine  de 
l'isomorphisme  telle  qu'elle  a  été  établie  par  Mitscherlich. 
Cette  doctrine  peut  se  formuler  ainsi  :  Deux  corps  sont  iso- 
morphes lorsqu'ayant  une  constitution  chimique  semblable,  ils 
ont  la  même  formée;  et  detuv  corps  qui  se  mélangent  en  toutes 
proportions  doivent  avoir  identité  de  form^  et  analogie  de 
composition.  Les  exceptions  sont  mises  sur  le  compte  du  di- 
morphisme. 

Telle  est  l'opinion  admise;  elle  a,  je  le  reconnais,  l'avan- 
tage d'être  claire  et  simple.  C'est  au  point  de  vue  de  cette 
opinion  orthodoxe  que  M.  Arzruni  se  place  pour  critiquer 
mes  conclusions. 

(1)  T.  IV  (1879)  p.  4U. 
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La  première  de  ses  critiques  a  trait  à  une  affirmation  de  la 
constance  des  propriétés  optiques  de  la  série  magnésienne. 
Cette  critique  est  juste,  et  la  note  que  j'ai  publiée  dans  le 
Bulletin  rétablit  la  vérité  qui  se  trouve  conforme  aux  résul- 
tats cristallographiques  de  M.  Zepharovich  (1).  Je  dois  ajouter 
à  ce  propos  que,  dans  cette  seconde  note,  j'ai  commis  une 
erreur  tout  en  voulant  en  redresser  une.  Les  sulfates  clino- 
rhombiques  (celui  de  fer,  par  exemple),  et  les  sulfates  ortho- 
rhombiques  (celui  de  zinc,  par  exemple),  sont  à  7H*0.  Il  y  a 
donc  bien  un  véritable  dimorphisme  et,  dès  lors,  il  faut  con- 
clure, contrairement  à  ce  que  j'avais  dit  dans  ma  première 
note,  que  les  corps  dimorphes,  au  moins  dans  la  série  ma- 
gnésienne, en  cristallisant  ensemble  s'influencent  réciproque- 
ment  comme  le  font  tous  les  corps  donnant  des  mélanges 
isomorphes. 

M.  Ârzruni  trouve  arbitraire  le  choix  que  j'ai  fait  de  l'o- 
rientation du  plan  des  axes  optiques  comme  caractère  des- 
tiné à  définir  l'isomorphisme  optique.  Cette  orientation,  dit- 
il,  est  variable  suivant  les  températures.  Cela  est  exact,  mais 
outre  que  ce  fait  est  exceptionnel,  les  systèmes  cristallins  eux- 
mêmes  n'échappent  pas  à  cette  critique,  puisque  leurs  axes 
varient  également  et  qu'un  corps  clinorhombique  peut  deve- 
nir à  une  certaine  température  orthorhombique.  J'ai  voulu 
choisir  non  un  caractère  absolument  fixe,  —  un  pareil  carac- 
tère ne  saurait  exister  pour  les  propriétés  optiques,  si  l'on  fait 
intervenir  la  température,  —  mais  un  caractère  relativement 
constant;  or  il  est  de  toute  évidence  que  l'orientation  du  plan 
des  axes  est,  de  tous  les  phénomènes  optiques,  le  moins  va- 
riable. 

M.  Arzruni  combat  aussi  mon  a  isomorphisme  géométrique,» 
c'est-à-dire  l'identité  de  forme  avec  dissemblance  de  com- 
position. J'en  avais  décrit  un  curieux  exemple,  celui  de 
CrO*Na«2H»0,  SO^Na»  et  CrO*Na(AzH*),2H«0  qui  présentent 


(1)  Sitsung'iber  der  W.  Àk.,  L  79  (1879).  Séance  du  10  mars. 
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des  formes  semblables.  C'est  à  propos  de  cet  exemple  que 
M.  Ârzruni  me  prend  en  défaut  de  logique. 

Puisque  j'appelle  isomorphes  les  corps  capables  de  cristal* 
liser  en  proportions  indéterminées,  comment  puis-je  parler 
de  risomorphisme  de  CrO*Na*,2H*0  et  de  SO*NaS  puisqu'on 
ne  peut  se  figurer  un  mélange  d'un  corps  anhydre  et  d'un 
corps  hydraté?  Au  moment  où  je  publiais  le  travail  dont  il 
s'agit,  je  n'aurais  pu  présenter  que  des  considérations  géné- 
rales qui  ont  leur  valeur,  mais  qui,  comme  toutes  les  consir» 
dérations  générales,  ne  serrent  pas  d'assez  près  la  réalités 
J'aurais  pu  dire  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  des  corps  anhy- 
dres cristallisent  avec  des  corps  hydratés,  et  citer  ce  fait  bien 
connu  des  minéralogistes  que  beaucoup  de  minéraux  ren- 
ferment une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau  qui  ne  peut 
s'expliquer  comme  eau  d'interposition.  Mais  à  l'heure  pré- 
sente, j'ai  une  réponse  beaucoup  plus  précise  :  le  chromate 
de  soude  à  2H*0  et  le  sulfate  de  soude  anhydre  cristallisent 
parfaitement  ensemble,  si  ce  n'est  en  toutes  proportions,  du 
moins  jusqu'à  un  certain  point.  En  évaporant  vers  40^  une 
solution  contenant  des  proportions  variables  des  deux  sels, 
j'ai  obtenu  des  mélanges  avec  un  maximum  de  10  0/0  dç 
SON*a«, 

Deux  analyses  ne  différant  entre  elles  que  de  deux  milli- 
grammes pour  CrO'  m'ont  donné  :  CrO'  45,6  •/«,  SO»  5,6;  cela 
correspond  à  89,9  de  Ci'0*Na«H«0  et  9,9  de  SO*Na«  ;  total  : 
99,8.  Si  le  sulfate  de  soude  était  hydraté  à  2H'0,  il  exigerait 
1,3  de  plus  et  le  total  deviendrait  101,1,  ce  qui  n'est  pas  ad- 
missible étant  donné  le  soin  avec  lequel  les  analyses  out  été 
faites  et  le  dosage  si  facile  de  l'oxyde  de  chrome  et  du  sulfate 
de  baryte. 

On  pourrait  être  tenté  de  donner  une  autre  interprétation 
de  ce  mélange,  et  M.  Arzruni  le  propose  dans  une  lettre 
qu'il  a  eu  l'obligeance  de  m' écrire  :  on  peut  dire  que  les 
deux  composés  sont  à  une  molécule  d'eau,  qu'au  lieu  d'a- 
voir CrO*Na»,2H«0  et  SO*NaS  on  a  affaire  à  (CrS)0*NaSH«0, 
mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  celte  interprétation  ne 
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correspond  pas  aux  données  de  l'analyse.  J'ajoute  que  si 
même  elle  y  correspondait,  l'argument  serait  mauvais,  car  il 
est  basé  sur  l'hypothèse  purement  gratuite  d'un  sel  inconnu  à 
une  molécule  d'eau  et  rendrait  toute  discussion  impossible, 
le  nombre  de  pareilles  hypothèses  pouvant  se  multiplier  à 
l'infini  pour  les  besoins  de  la  cause.  D'autre  part,  une  sembla- 
ble explication  crée  une  nouvelle  difficulté  :  il  faut  admettre 
l'existence  d'un  sel  CrO*Na*H*0  isomorphe  avec  le  sel  anhy- 
dre et  avec  le  sel  à  2H*0.  Cela  est,  à  coup  sûr,  possible  (la 
possibilité  logique  n'a  guère  de  limites),  mais  cela  ne  s'est 
pas  encore  présenté. 

Et  pourquoi  les  partisans  de  l'isomorphisme  ne  veulent-ils 
pas  admettre  la  possibilité  d'une  cristallisation  simultanée 
de  sels  anhydres  et  de  sels  hydratés?  En  quoi  un  pareil  fait 
contredit-il  les  lois  générales  de  la  chimie?  Il  modifie  un  peu 
les  idées  courantes,  mais  une  pareille  modification  n'éton*- 
nera  personne  de  ceux  qui  savent  combien  la  chimie  miné- 
rale est  en  retard,  combien  il  y  reste  à  faire. 

D'ailleurs  les  mélanges  cristallisés  de  corps  anhydres  avec 
des  corps  hydratés  ne  semblent  pas  être  un  fait  rare.  Dans 
le  courant  d'un  travail  sur  les  chromâtes  et  les  sulfates  aica-- 
lins  que  je  poursuis  encore,  j'en  ai  rencontré  plusieurs  exem- 
ples; on  en  trouvera  encore,  sans  nul  doute,  dans  d'autres 
séries.  On  sait  que  le  pyrosulfate  de  potasse  ou  d'ammo- 
niaque, correspondant  au  bichromate  n'existe  pas  à  l'état 
cristallisé,  du  moins  à  l'état  de  corps  stable,  mais  il  existe  des 
bisulfates  2S0*0H*0  et  2S0«(AzH*)*0H«0  parfaitement  cris- 
tallisés. Ils  sont  chimiquement  différents  des  bichromates;  ils 
sont  également  différents  géométriquement.  Pourtant  ils 
cristallisent  ensemble.  Voici,  par  exemple,  de  petits  cristaux 
très-nets,  ayant  la  forme  de  bichromate  d'ammoniaque  et  ob- 
tenus par  la  cristallisation  du  sulfate  neutre  d'ammoniaque 
dans  un  excès  d'acide  chromique  tel  qu'on  le  trouve  dans  le 
commerce,  c'est-à-dire  renfermant  de  iO  à  15  0/0  d'acide 
sulfurique.  Leur  analyse  donne  :  CrO>  63,6,  SO»  12,9  ;  cela  cor- 
respond à  81 ,4  de  2CrO>(AzH*>«0  et  18,6  de  2S0«(AzH*)«O,H«0; 
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total  :  100,4.  Voici  encore  de  très-petits  cristaux  raaclés,  par- 
faitement identiques  aux  cristaux  de  bichromate  de  potasse; 
ils  ont  été  obtenus  en  ajoutant  15  grammes  d'acide  sulfurique 
à  une  solution  aqueuse  de  30  grammes  de  bichromate  de  po- 
tasse, et  cristallisant  à  35°.  Leur  analyse  donne  :  CrO»  53,8, 
S0«  12,1  ;  cela  correspond  à  79,6  de  2CrO«*0  et  20,5  de 
2S0*0H»0;  total  :  100,1.  D'autres  mélanges  existent;  j'en  ai 
analysé  avec  5,5,  8,2,  10  0/0  de  sulfate.  Sont-ce  là  des  mé- 
langes  dans  le  sens  qu'on  attache  à  ce  mot  en  minéralogie, 
c'est-à-dire  des  juxtapositions  mécaniques  qui  n'ont  pas  gêné 
la  cristallisation?  cela  est  possible;  pourtant,  il  faut  dire  que 
les  cristaux  dont  il  s'agit,  quoique  assez  petits,  étaient  par- 
faitement homogènes  et  ne  laissaient  voir,  à  la  lumière  pola- 
risée, aucune  inclusion.  En  tout  cas,  c'est  là  encore  un  pro- 
blème qui  touche  de  près  à  l'isomorphisme  et  qu'il  faut  élu- 
cider avant  de  faire  des  généralisations  que  nous  sommes 
trop  disposés  à  considérer  comme  certaines  et  définitives. 

Je  relève  enfin,  parmi  les  doutes  émis  par  M.  Arzruni,  celui 
qui  se  rapporte  à  la  possibilité  de  trouver  une  relation  entre 
l'angle  apparent  des  axes  d'un  mélange  et  la  proportion  des 
sels.  Le  beau  travail  de  M.  Mallard,  publié  dans  le  Bulletin^ 
a  levé  ce  doute  d'une  façon  qui  me  semble  tout  à  fait  déci- 
sive. 

Je  laisse  de  côté  les  critiques  de  moindre  importance, 
parce  qu'elles  n'ont  pas  trait  au  fond  du  débat,  mais  j'espère 
pouvoir  communiquer  bientôt  des  faits  qui  ajouteront  de 
nouveaux  arguments  à  la  thèse  que  je  soutiens  contre  les 
idées  acceptées  sur  l'isomorphisme. 


Meulan,  imp.  de  A.  Masson 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  10  juin  1880. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    DAMOUR. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Erofejeff,  Professeur  à  Saint-Pétersbourg,  présenté 
par  MM.  G.  Wyrouboff  et  Damour; 

Curie  (Jacques),  Préparateur  de  Minéralogie  à  la  Faculté 
des  Sciences,  présenté  par  MM.  Friedel  et  Ed.  Jannettaz; 

Plaskngia  (le  D')  à  la  Havane,  présenté  par  MM.  le 
D^  Latteux  et  Ed.  Jannettaz; 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  delà  mort  de  M.  Miller 
(W.  H.)  F.  R.  S.  Professeur  de  Minéralogie  à  TUniversité  de 
Cambridge,  membre  honoraire  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée 
au  Président  par  M.  Ed.  Jannettaz,  Secrétaire  général  du 
Congrès  géologique  international  : 

«  Empêché  d'assister  aujourd'hui  à  la  séance  de  la  Société, 
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>  je  crois  urgent  de  vous  rappeler  qu'à  la  dernière  séance  du 
»  Conseil  du  Congrès  géologique  international  (1878),  une 
»  commission  composée  de  MH.  Des  Cloizeaux  et  Jannettaz  a 
»  été  nommée  pour  étudier  la  question  de  la  nomenclature 
»  minéralogique. 

»  Le  rapport  sur  cette  question  sera  remis  avant  la  lin  de 
»  cette  année  au  Comité  d'organisation  du  Congrès  interna- 
»  tional  qui  se  tiendra  en  1881  à  Bologne,  du  26  septembre 
»  au  4  octobre . 


Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Victor 

MiCAULT  (1). 

«  Saint-Brieuc,  16  mai  1880. 

c  Je  n'ai  pas  été  témoin  de  visu  du  phénomène  relatif  aux 
»  silex  taillés  de  Kergourognon,  en  Prat,  qui  auraient  repris 
»  leur  eau  de  carrière  après  l'avoir  perdue  une  première  fois, 
»  et  qui  l'auraient  perdue  une  seconde.  Je  ne  crois  pas  cepen- 
»  dant  qu'il  soit  possible  d'en  douter. 

Cl  M.  l'abbé  Prigent  n'est  pas  minéralogiste  et  n'aurait  pu 
»  inventer  le  fait;  son  observation,  de  plus,  m'a  été  confirmée 
1»  depuis  par  plusieurs  de  ses  ouvriers,  hommes  intelligents,  et 
»  qui  ont  été  frappés  de  cette  circonstance  que  les  silex  dur- 
oxissaient  à  Pair. 

a  Je  viens  de  terminer  avec  le  même  abbé  Prigent  la  fouille 
»  d'un  énorme  tumulus  à  Plas-Kwern,  commune  de  Cavan. 
»  Nous  avons  trouvé  au  fond  quelques  fragments  de  granité 
t  porphyroïde,  placés  dans  un  endroit  très-humide.  Tous  les 
x>  cristaux  d'orthose  semblaient  si  bien  convertis  en  kaolin  que 
»  je  les  réduisis  en  boulettes  sous  mes  doigts.  Il  m'est  revenu 
»  alors  à  l'esprit  le  phénomène  de  l'eau  de  carrière.  J'ai  fait 
»  entre  mes  doigts  un  cube  avec  ce  feldspath  à  demi  décomposé 

(1)  Voir  au  sujet  des  ^ilex  de  Kergourognon  une  première  lettre  de 
M.  Victor  Micault,  tome  HI,  p.  110. 
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•  et  je  Tai  laissé  sécher  à  l'air.  Deux  heures  après,  il  était  déjà 
»  assez  dur  et  le  soir  il  avait  repris,  à  peu  de  chose  près, 
»  la  dureté  du  feldspath.  Un  de  nos  ouvriers  s'écria  aussitôt 
»  qu'il  eut  vu  cela  :  C'est  comme  les  flèches  de  Kergourognon. 
»  11  n'était  pas  prévenu;  le  simple  bon  sens  de  cet  homme 
»  l'amenait  à  faire  la  même  observation  que  moi. 

«  Ainsi  voilà  trois  corps  :  le  silex,  le  feldspath  et  l'idocrase, 
»  pour  lesquels  le  phénomène  me  semble  bien  constaté. 

<K  Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  faire  ces  observations  pour 
»  rémeraude,cependantjesuisdisposé  facilement  à  l'admettre; 
»  j'ai  dans  ma  collection  un  certain  nombre  d'échantillons  des 
»  émeraudes  de  la  mine  d'étain  de  la  Yilleder  (Morbihan).  Plu- 

>  sieurs  d'entre  eux  ne  contiennent  plus  que  la  place  du 

>  cristal  d'émeraude  qui  a  disparu  par  suite  d'une  décomposi- 
»  tion.  Je  possède,  notamment,  un  cristal  d'étain  complète- 
0  ment  traversé  par  un  cristal  hexagonal  d'émeraude,  lequel 

>  a  disparu.  Il  a  fallu  évidemment  une  kaolinisation  complète, 
x>  puis  une  lévigation  naturelle  assez  prolongée  pour  faire  dis- 
a  paraître  jusqu'aux  dernières  traces  l'émeraude. 

c  D'autres  échantillons  me  présentent  une  émeraude  presque 
»  complètement  décomposée  et  qui  semble  convertie  en  kaolin  ; 
»  cette  émeraude  a  cependant  une  grande  dureté.  Je  suis 
»  convaincu  que  si  on  avait  pris  l'échantillon  au  sortir  de  la 
»  carrière,  on  l'eut  trouvé  à  l'état  mou  et  probablement  plas- 
i>  tique.  Ceci  cependant  ne  peut  être  qu'une  supposition.  » 

M.  Ch.  Frossard  dit  avoir  observé  un  fait  analogue.  Des 
cailloux  de  granité  amphibolitique  faisant  partie  d'anciennes 
moraines  glaciaires,  dans  les  Pyrénées,  après  un  long  enfouis- 
sement dans  un  sol  humide  ont  perdu  leur  consistance  ;  le 
feldspath  kaolinisé  se  laissait  couper  au  couteau,  mais  quel- 
quefois, après  dessication,  ces  cailloux  ont  repris  une  certaine 
consistance.  Il  en  est  de  même  de  certains  schistes  maclifères. 
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M.  G.  Wyrouboff  fait  la  cornniunication  suivante  : 

Sar  les  rapports  géométriques  qai  existent  entre  plusieurs 

chromâtes  alcalins, 

par  M.  G.  Wyrouboff. 

Parmi  les  nombreuses  questions  que  soulève  l'étude  des 
relations  entre  la  forme  géométrique  et  la  composition  chi- 
mique, il  en  est  une  d'un  grand  intérêt  :  je  veux  parler  des 
rapports  qui  peuvent  exister  entre  les  caractères  cristallogra- 
pliiques  de  combinaisons  plus  ou  moins  voisines  par  leur 
constitution.  Ces  rapports  ne  nous  sont  connus  que  dans  un 
nombre  infiniment  restreint  de  cas,  et  nous  ne  savons  même 
pas  s'ils  constituent  un  fait  générai  ou  bien  simplement  une 
exception  plus  ou  moins  rare.  Il  est  certain  cependant  que 
sans  cette  recherche  préalable  toutes  nos  généralisations,  y 
compris  l'isomorphisme,  resteront  à  Tétat  de  grossières  ap- 
proximations ou  de  spéculations  purement  théoriques. 

Cette  grave  lacune  dans  nos  connaissances  tient  à  Tisole- 
ment  des  descriptions  cristallographiques.  Un  chimiste  pré- 
pare un  sel  nouveau,  un  cristallographe  le  décrit  orientant  les 
cristaux  à  sa  guise  ;  un  autre  chimiste  trouve  un  sel  voisin,  un 
autre  cristallographe  le  décrit  adoptant,  lui  aussi,  l'orienta- 
tion qui  lui  semble  la  plus  commode.  Dès  lors,  les  analogies, 
si  elles  existent,  se  trouvent  masquées  ;  d'ailleurs,  pour  la  plu- 
part du  temps,  personne  ne  songe  à  les  rechercher,  on  se 
contente  de  la  description  des  faits  particuliers. 

Il  importe  de  sortir  de  cet  isolement  et  d'entreprendre 
l'examen  de  séries  entières  de  corps.  Il  y  a  longtemps  que  je 
poursuis  des  études  dans  cette  direction.  Dans  deux  mémoires 
publiés  dans  les  Ann,  de  Ch,  et  de  Ph.  (i),  j'ai  montré  par 
l'exemple  de  la  longue  série  des  ferrocyanures  que  l'orienta- 
tion des  formes  ne  pouvait  pas  être  quelconque,  qu'elle  était 

(1)  T.  XVI  (1869),  p.  280,  et  t.  XXll  (1871),  p.  27i. 


Qïpamates  alcalins  par  M. G .  l^rouboff  : 
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subordonnée  à  ce  que  j'ai  appelé  le  type  cristallographique» 
très-diflférent  du  type  géométrique  (système  cristallin)  et  ca- 
ractérisé par  l'absence,  la  présence  ou  la  prédominance  de 
certaines  faces.  Le  type  cristallograpkique  est,  en  un  mot, 
le  faciès  général  du  corps  cristallisé  indépendant  de  la  symé- 
trie. C'était  là  un  premier  pas  qui  permettait  d'aller  plus  loin 
et  de  serrer  de  plus  près  la  question. 

J'ai  donc  choisi  une  autre  série  qui  offre  le  triple  avantage 
d'être  variée,  de  présenter  des  composés  parfaitement  cris- 
tallisés et  de  donner  naissance  à  des  séries  latérales — c'est  la 
série  des  sulfates  et  des  chromâtes  alcalins.  De  cette  grande 
monographie  qui  est  loin  d'être  terminée,  je  détache  aujour- 
d'hui quelques  fragments  qui  montrent  l'intérêt  des  conclu- 
sions auxquelles  on  arrive  dans  les  recherches  de  cet  ordre. 

L'acide  chromique  donne  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque 
trois  sortes  de  sels  :  les  sels  neutres,  correspondant  aux  sul- 
fates, les  sels  à  2  mol.  d'acide,  correspondant  aux  pyrosul- 
fates qu'on  ne  peut  malheureusement  pas  obtenir  cristallisés, 
et  les  sels  à  3  mol.  d'acide,  qui  n'ont  pas  d'analogues  dans 
les  sulfates.  Ces  divers  sels  cristallisentdans  les  trois  systèmes 
ortho-,  clino-  et  triclino-rhombiques,  comme  l'indique  le  ta- 
bleau suivant  : 

Potassiques  Ammoniacaux 

n  th    h        (  sulfate. 

i  Chromate.  Orthorh,  Sulfate. 

Triclinique.      Bichromate.  Monoel.    Bichromate. 

MonocL  Trichromate.  Orthorh.  Trichromate. 

Le  chromate  d'ammoniaque  ne  s'y  trouve  pas;  j'ai  montré, 
en  effet,  qu'il  était  isomorphe  avec  le  sufate  de  soude,  non 
avec  le  sulfate  de  potasse;  il  appartient  donc  à  un  autre 
groupe  de  corps  que  je  laisse  provisoirement  de  côté.  Il  semble 
au  premier  abord  qu'entre  ces  divers  sels  de  symétries  si  dif- 
férentes, il  ne  saurait  y  avoir  d'analogies  géométriques  ;  mais 
je  fus  frappé  de  la  ressemblance  des  deux  trichromates  et  j'es- 
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sayais  de  rapprocher  cette  ressemblance  de  celle  déjà  consta- 
tée par  Rammelsberg  (1)  pour  les  deux  bichromates.  Voici 
d'abord  les  éléments  des  diverses  formes  primitives. 

SELS  POTASSIQUES 

i.  Trichromate.  Décrit  par  Naumann  (2).  La  fig.  3  de  la 
planche  montre  l'aspect  général  des  cristaux.  J'ai  conservé 
l'orientation  adoptée  par  Naumann,  mais  j'ai  choisi  une  autre 
forme  primitive.  Formes  observées  :  m  (110),  g^  (010),  h^  (120), 
h^  (100),  e'  (011),  e«(012),  6  V.  (ii*)-  Les  angles  des  faces  de 
la  zone  h^g^  sont  à  quelques  minutes  près  identiques  'à  ceux 
des  faces  de  la  zoïïQpg\ 

a.  :  b,  :  c,  =  0.9861  :  1  :  1 .1882  (3) 

0.8318  :  0.8437  :  1 

mm(sur;^0=88^26' 
y  =790 

Clivage  suivant  (7^ 

Propriétés  optiques  :  plan  des  axes  perpendiculaire  à  g^ 
(010)  faisant  un  angle  de  29*^18'  avec  une  normale  à  h^  et  un 
angle  de  49^42'  avec  une  normale  à  p.  Les  axes  vus  à  travers 
g^  donnent  2H  positif  =  106^40' rouge.  Ce  sont  probablement 
les  axes  obtus;  mais  je  n'ai  pu  m'en  assurer,  les  cristaux  se 
taillent  difficilement  parce  qu'ils  se  décomposent  immédiate- 
ment au  contact  de  tous  les  liquides  que  j'ai  essayés. 

2.  Bichromate.  J'ai  choisi  l'orientation  proposée  par  Ram- 
melsberg dans  le  mémoire  cité,  orientation  qui  permet  d'a« 
percevoir  l'analogie  avec  le  sel  ammoniacal.  On  a  alors  : 


(1)  Pogg,  Ann.,  CXVIII  (1863),  p.  158. 

(2)  Rammelsberg.  Krystall.  Chemiey  p.  188. 

*(3)  a-axe  vertical,  b-axe  incliné  (ou  antérieur,  pour  le  système  orthorh.) , 
C-axe  horizontal  (ou  latéral).  Les  chiffres  3,  2, 1  désignent  les  tri.  bi.  ou 
monochromates .  Les  sels  ammoniacaux  correspondants  sont  désignés 

CIj         41} ... 
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a,  :  b.  :  c.  =  1.7888  :  1  :  0.9842 

1.8146:  1.0116:  1 
m  ^  (sur  ^0  =  90^80' 

y  ==  83047' 

0  =  89o9r 

a  =  98« 

3.  Chromate  neutre.  Au  lieu  de  prendre  pour  forme  primi- 
live  le  prisme  de  120*41',  je  place  le  cristal  de  façon  à  ce  que 
les  faces  g*  deviennent  p  et  m  —  a^  Le  clivage  est  alors  sui- 
vant g^  et  p  et  la  combinaison  habituelle  est  :  p  (001),  g^ 
(IW),  a^  (001),  e'  (101),  e«  (102),  b  V.  (lH). 

a,  :b,  :c,  =  1.7556:  1  : 1.2837 

1.3678  :  0.7789  :  1 
m  m  =  10402' 

Les  trois  axes  sont  inégaux,  mais  on  remarque  de  suite 
que  Hi  =  a,  et  c^  =  Ca.  Cette  dernière  égalité  est  moins  satis- 
faisante, la  différence  étant  de  0.0995,  mais  la  différence  de- 
vient 0.0675  lorsqu'on  prend  le  sulfate  au  lieu  du  chromate. 
D'autre  part  le  sulfate  d'ammoniaque  comparé  au  chromate 
de  potasse  avec  lequel  il  est  absolument  isomorphe,  donne 
une  différence  de  0.0397. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  a  : 

a,  :b,  :c,  =s  1.7771  :  1  :  1.2954 

Dès  lors  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  l'écart  constaté  et  l'on 
peut  considérer  c,  comme  égal  à  c,. 

SELS  AMMONIQUES 

1.  Trichromate,  Ce  sel  a  été  décrit  par  Siewert  (1)  qui  en  a 
mesuré,  assez  inexactement  d'ailleurs,  les  angles  sans  calcu- 

(1)  Zeits,  f.  Gesammte  Naturwiss.  v.  Giebel,  t.  XIX  (1862).,  p.  148. 
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1er  la  forme  primitive  et  les  indices  des  formes  dérivées.  Les 
fig.  i  et  2  représentent  les  combinaisons  habituelles.  La 
fig.  i  montre  une  forme  fréquente  et  curieuse  :  le  cristal  est 
développé  à  moitié,  de  telle  façon  que  si  Ton  n'avait  pas  les 
caractères  optiques,  on  le  considérerait  comme  clinorhom- 
bique. 

U,  :  ^b,  :  ^c,  =  0.8381  :  1  :  0.8i46 

0.9924:  1.1840:  1 

Formes  observées  :  h^  (010),  g'  (100),  h*  (120),  m  (110), 
b  V,  (111),  e^  (102),  œ=:b'  b^U  h'U  (i22)  et  a  V.  (201)  signa- 
lée par  M.  Siewert. 

Clivage  suivant  g^ . 

Propriétés  optiques  :  plans  des  axes  parallèle  à  h^  (010) 
bissectrice  aiguë  positive  perpendiculaire  à  g^  (100). 

2Ea  =44030^  ;  /o<v.  Comme  le  sel  potassique  les  cristaux  ne 
se  laissent  pas  tailler  ;  je  n'ai  donc  pas  pu  avoir  les  axes  obtus. 


Angles 

Calculés 

Observés 

Sel  potas.  cale 

mm 

(sur  h^) 

80°26' 

100O44' 

mg^ 

— 

•139049' 

129*38' 

mh^ 

ISO»!!' 

— 

h^h^ 

(sur  h') 

II8044' 

118022' 

— 

h*  m 

■ 

160O44' 

160» 

162082' 

à^Ub^ 

/.  (sur  a') 

105''30' 

— 

ete* 

101O32' 

&  V.  g' 

— 

•127011' 

^g' 

129014' 

b^Up 

i27»36' 

— 

— 

œœ 

(sur  a') 

138020' 

138040' 

e'e' 

138034' 

00  g' 

• 

H0050' 

H0087' 

e^g' 

112018' 

xp 

138048' 

— 



e>e* 

(SMVp) 

127012' 

127048' 

— 

e^gi 

116036' 

116027' 



a  V.  h^ 

149011' 

1800 

a^/^m 

123039' 

I2304O' 

— 
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On  voit  que  ^as  =  *Cs  et  qu'il  existe  avec  le  sel  potassique 
les  relations  :  ^bj/^c,  =  c,/l),  et  ^a,/^b,  =  aj/b,.  Le  rapport  in- 
verse des  axes  horizontaux  dépend  de  ce  fait  que  les  deux 
angles  mm  et  par  conséquent  m^/^  eimh^  sont  supplémen- 
taires. On  aperçoit  également,  une  remarquable  coïncidence 
de  l'angle  h^  m  avec  l'angle  correspondant  du  sel  potassique 
et  une  grande  analogie  des  angles  de  la  zone  a^  g^  avec  ceux 
de  la  zone  p  g^  du  sel  potassique. 

En  résumé  les  formes  de  ces  deux  sels  appartiennent  au 
même  type  cristallographique^  qui  est  relié  au  type  géomé- 
trique de  chacun  d'eux  par  les  rapports  axiaux  que  je  viens 
d'indiquer.  Nous  en  verrons  tout  à  l'heure  un  autre  et  frap- 
pant exemple. 

2.  Bichromate,  Décrit  par  Rammelsberg  qui  donne  le  rap- 
port : 

^a,  :  ^b,  :  ^c,  =  i.7229  :  1  :  0.9736    mm=  88o36' 

1.7665:  1.027i  :1  y  =  86ol8' 

Formes  observées  :  p  (001)  g'  (010)  a^  (101)  a  V,  (201) 
e'  (011)  6  V.  (iii)  d  V,  (111)  d^  (116).  Clivage  suivant  g\ 

Il  y  a,  comme  on  voit,  identité  complète  sous  le  rapport 
des  axes  avec  le  bichromate  triclinique  de  potasse. 

Propriétés  optiques  :  plan  des  axes  parallèle  à  g^  (010), 
bissectrice  faisant  un  angle  de  31o39'  avec  une  normale  kp  et 
un  angle  de  54<'39'  avec  une  normale  à  h^  postérieur.  Légère- 
ment dichroïque.  2H  =  104^  rouge.  Les  anneaux  sont  ex- 
cessivement serrés.  Je  n'ai  pu  avoir  le  signe  de  la  bissectrice  ; 
je  n'ai  pas  eu  occasion  non  plus  de  tailler  une  plaque  pour 
mesurer  l'autre  angle  des  axes. 

3.  Le  chromate  neutre  n'appartenant  pas  à  la  série,  il  faut 
le  remplacer  ici  par  le  sulfate  dont  j'ai  donné  ci-dessus  les 
éléments. 

Pour  bien  saisir  les  rapports  qui  existent  entre  les  divers 
sels  que  je  viens  de  décrire,  je  les  résume  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Axes  Rapports  Observât. 

mm  (sur  V) 

104«2'       a,  :^:c,  1.75S6:  1  :  1.2837 

90050'      a,  :b.:c,  1.7888:1:0.9842      b,  =  c,=  l 

1.8145:1.0116:  1 
100*44'      a,  :  b,  :  c,         0.9861  :  1  :  1 .1882      a,  =  b,  =  I 

0.8318  :  0.8437  : 1 
88036'     la,  :  ib,  :  «c,      1 .7229  :  1  :  0.9736     *b,  =  «c,  =  1 

1.7665:1.0271  :1 
80o3a     *a,  :ib,  :io,      0.8381:1:0.8446    «a,  =  «c,  =  1 

0.9924:  1.1840:1 

On  voit  ainsi,  que  le  chrcMnate  neutre,  avec  ses  trois  axes 
inégaux,  est  comme  une  forme  moyenne  qui,  par  son  rap- 
port a^/bf  ressemble  aux  deux  bichromates  et  par  son  rap- 
port Cf/bf  ressemble  au  trichromate  potassique  et  au  rapport 
inverse  du  trichromate  ammoniacal,  c'est-à-dire  : 

a,/b^  =  a,/b,  =  *a/b,  c,/b,  =  c,/b,  =  »b,/»c, 

De  plus,  on  a  : 

c,/a,  =  c,/b,  et  %/%  ==  *b,/*a, 

donc  : 

c^/b,  =C3/b,  =Ca/a3  =  %l\  =  %1'i. 

L'inspection  du  tableau  donne  en  outre  : 

b,/c.  =  %rc,  =  a,/b3  =  ^a,/'c,  =  1 

La  dernière  équation  montre  que  les  deux  bichromates 
et  les  deux  trichromates  ont  deux  de  leurs  axes  =  1,  ce  qui 
n*a  pas  lieu  pour  le  chromate  neutre  ou  le  sulfate.  Cette 
particularité  est  curieuse,  parce  qu'il  existe  dans  la  série  un 
composé  d'un  degré  encore  plus  grand  de  complexité  et  qui  a 
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ses  trois  axes  =  i .  C'est  le  chlorochromate  de  potasse  par- 
faitement isomorphe  avec  le  sel  ammoniacal  correspondant. 
Les  chlorochromates  s'obtiennent  facilement,  on  le  sait,  en 
traitant  un  bichromate  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique. 
Les  cristaux  sont  des  tables  rhomboïdales  que  Berzélius  a 
décrites  comme  dérivant  du  prisme  carré  et  qui  sont  en  réalité 
monocliniques  avec  l'orientation  que  montre  la  fig.  7.  Ces 
cristaux  sont  toujours  excessivement  minces  ;  lorsqu'on  les 
obtient  d'une  certaine  épaisseur,  ils  sont  mâclés  par  super- 
position hémitrope  d'individus  semblables.  Ils  ne  sont  jamais 
développés  que  d'un  côté,  l'autre  côté  servant  à  leur  implan- 
tation sur  le  fond  ou  les  parois  du  cristallisoir.  Les  mesures 
sont  loin  d'être  rigoureuses,  cependant  la  concordance  entre 
le  calcul  et  l'observation  est  suffisante.  Les  cristaux  du  sel 
ammoniacal  sont  encore  plus  défectueux. 

a  :b:  c  =  1.054  :  1  :  1.036 
y  =  89040' 

Formes  observées  :   m  (110),  h'  (100),  i)  (001),  e^(Oll), 
6^7,(111),  oV,(201).  Clivage  suivant/?. 


Angles 

Cale. 

Obs. 

Sel  ammoniacal. 

m  m  (sur  h^) 

90042' 

m  p 

90014' 

90020' 

ph^ 

— 

*90o20' 

p  e» 

— . 

*1 33010' 

134030' 

e^e' 

87048' 

— 

890 

d'Up 

— 

•124020' 

— 

d^l^  m 

148054' 

148<'40' 

— 

o'Up 

115046' 

1150S2' 

— 

o'Uh^ 

15303' 

— 

La  symétrie  est  donc  presque  cubique  et  l'on  serait  tenté  de 
mettre  les  écarts  observés  sur  le  compte  des  mesures  peu  ri- 
goureuses, mais  les  propriétés  optiques  décident  la  question. 
Le  plan  des  axes  est  perpendiculaire  à  g^  (010)  et  fait  un  angle 
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de  41°  avec  Tarête  pg^.  Une  lame  taillée  parallèleinenf  à  g"^ 
dans  un  cristal  ayant  un  peu  plus  de  1™°*  d'épaisseur,  montré 
entre  les  niçois  croisés  l'image  de  la  fig.  9. 

Il  y  a  là  neuf  individus  en  position  hémitrope  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  sauf  deux  (6  et  7)  qui  sont  directement 
superposés.  La  faible  différence  des  deux  séries  d'angles  d'ex- 
tinction (41°  et  49»)  fait  que  les  individus  donnent  des  ombres 
à  peu  près  de  même  intensité.  Je  n'ai  pas  pu  déterminer  la 
position  de  la  bissectrice  par  rapport  à  l'angle  p  h\  les  cristaux 
épais  n'ayant  jamais  que  les  faces  j^,e^  Une  plaque  taillée 
dans  un  cristal  assez  épais  pour  avoir  la  bissectrice  aiguë, 
donne  deux  axes  positifs  extrêmement  rapprochés,  mais  c'est 
là  évidemment  une  image  complexe  résultant  de  la  superpo- 
sition des  lamelles  hémitropes  comme  dans  le  ferrocyanure 
de  potassium.  A  travers  la  facep  on  voit  la  plupart  du  temps 
une  image  très-irrégulière;  à  travers  la  face  g^  les  axes  obtus 
ne  sont  pas  visibles.  Toutes  ces  données  se  rapportent  au  sel 
ammoniacal.  Quant  au  sel  potassique,  il  a  la  même  orienta- 
tion du  plan  des  axes  (perpendiculaire  à  g^),  mais  je  n'ai  pas 
pu  avoir  de  cristaux  assez  gros  pour  les  tailler  en  plaques. 

Après  cette  série  principale,  il  était  intéressant  d'examiner 
les  séries  secondaires,  celles  qui  sont  le  résultat  de  l'introduc- 
tion de  corps  étrangers  dans  les  chromâtes,  les  bichromates 
et  les  trichromates.  Plusieurs  composés  de  cet  ordre  étaient 
déjà  connus  chimiquement,  l'un  d'entre  eux  avait  été  étudié 
au  point  de  vue  cristallographique. 

Il  y  a  ici  bien  des  incertitudes  encore.  Les  données  analy- 
tiques anciennes  sont  peu  concordantes  ;  les  dosages  sont 
d'ailleurs  extrêmement  délicats.  Je  ne  veux  citer  aujourd'hui 
que  ce  qui  me  paraît  certain. 

1.  Bichromate  d'ammoniaque  avec  bichlorure  de  mercure 
2CrO»K»0,  HgCl'.  Ce  sel  a  été  décrit  par  Darby  (1),  analysé  de 
nouveau  par  Richmond  et  Abel  (2)  et  mesuré  par  Zépha- 

(1)  Ànn.  (/.  Ch,  und  Pharm,,  t.  LXVI  (1848),  p.  165. 

(2)  Ch.  Soc,  Q.  /.,  t.  III  (1850),  p.  199. 
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rovich  (i).  Ces  diffërcnts  auteurs  ajoutent  à  la  formule  une 
molécule  d'eau,  se  basant  sur  la  quantité  d'hydrogène  trou- 
vée, mais  cette  quantité  n'est  pas  décisive,  car  0.3  %  d'hy- 
drogène différencient  le  sel  hydraté  du  sel  anhydre.  Les 
dosages  de  l'acide  chromique  et  du  chlore  sont  beaucoup 
plus  importants  ;  or,  ces  dosages,  dans  l'analyse  de  Richmond 
et  Âbel,  la  meilleure  des  deux  analyses  publiées,  ne  corres- 
pondent pas  bien  à  la  formule  donnée.  J'ai  refait  l'analyse 
et  deux  essais  faits  avec  soin  m'ont  donné  : 


Théorie  : 

Aahydre              Hydraté 

Rich.  et  Abel 

CrO' 

38.60 

38.35             37.08 

38.05 

Cl 

13.  S4 

13.62             13.07 

Je  considère  donc  le  sel  comme  anhydre.  Il  y  a,  du  reste, 
d'autres  considérations  qui  me  font  adopter  cette  opinion. 
Lorsqu'on  mélange,  à  équivalents  égaux,  le  bichlorure  de 
mercure  et  le  bichromate  d'ammoniaque  et  qu'on  refroidit 
la  liqueur,  on  obtient  d'abord  quelques  cristaux  de  sublimé, 
puis  de  gros  cristaux  du  sel  double  de  Darby.  Quelquefois 
pourtant,  outre  ces  deux  dépôts,  il  s'en  produit,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  les  conditions,  un  troisième  de  grands  cris- 
taux prismatiques  d'un  tout  autre  aspect,  identiques  à  ceux 
du  sel  potassique  correspondant,  décrits  par  Hahn  (2)  et  qui 
sont  anhydres.  J'ai  pensé  que  c'était  là  une  question  de  tem- 
pérature; j'ai  donc  opéré  à  des  températures  très-diverses, 
depuis  25^  jusqu'à  45<^.  Ce  même  phénomène  s'est  reproduit  : 
les  cristaux  de  Darby  se  déposaient,  quelquefois  seulement 
les  cristaux  isomorphes  avec  le  sel  potassique  apparaissaient 
en  plus  ou  moins  grande  abondance,  il  y  a  donc  là  très-pro- 
bablement dimorphisme.  Je  réserve,  du  reste,  la  question  et 
la  description  du  sel  potassique. 

(1)  Wien.  Àk.,  t.  XXXIX  (1860),  p.  17. 

(2)  Àrch.  des  Pharm.  de  Bley.  (2)  XCIX  (1859),  p.  147. 
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Les  cristaux  de  Darby  mesurés  par  M.  Zepharovich  sont 
clinorhombiques.  On  a  : 

a:  k:c=  1.5478:1:0.7872 
m  m  (sur  h')  =  76*45? 
47=83' 

Formes  observées  :  m(llO),  A' (100),  ^*(120),  p{Oai), 
a^(lOl),  a«(102),*o«(102),  «^(011),  c«(012),  b*/^{ili), 
b^  (112).  Cliyage  suivant  js  et  o*.  La  fig.  4  montre  la  combi- 
naison habituelle. 

Propriétés  optiques  :  plan  des  axes  parallèle  à  g^  (010), 
bissectrice  aiguë  positive  faisant  un  angle  de  23^17'  avec  une 
normale  à  j?  et  un  angle  de  60°46'  avec  une  normale  à  h^  an- 
térieur. 2Ha  =  1210,  2Ho  =  127038',  d'où  2V  =  880IO'.  Les 
axes  sont  à  peine  visibles  et  les  mesures  ne  comportent  pas 
une  approximation  de  plus  de  2^. 

2.  Bichromate  de  potasse  et  cyanure  de  mercure.  2CrO', 
K«0,  HgCy,  2H«0. 

Ce  sel  n'a  pas  encore  été  décrit.  On  l'obtient  en  petite  quan- 
tité, mais  en  cristaux  très-nets,  en  mélangeant  à  équivalents 
égaux  le  bichromate  de  potasse  et  le  cyanure  de  mercure  et 
en  refroidissant  lentement  le  liquide  jusqu'à  10».  Par  évapo- 
ration  les  sels  cristallisent  séparément  à  toutes  les  tempéra- 
tures. Le  dépôt  du  sel  est  accompagné  d'une  décomposition 
partielle  et  de  la  formation  d'un  corps  insoluble,  proba- 
blement du  cbromate  de  mercure.  Je  n'ai  pu  obtenir  le  sel 
ammoniacal  correspondant.  L'analyse  a  donné  : 

Théorie  : 

CrO>  34,24  34,45 

Hg  33,7  34,3 

Prisme  orthorhombique.  Formes  observées  :  m  (110)  p  (001) 
a^  (OU)  6»  (102)  h'  (OtO)  g'  (100).  Qivage  suivant  m.  La  fig.  5 
montre  la  combinaison  habituelle. 

a:b:  c  =  1.4947  :  1  :  0.7940 
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En  prenant  pour  forme  primitive  e*  on  a  : 

0.7473  :  1  :  0.7940  ou  3  :  4  :  3 

On  voit  que  le  rapport  des  axes  est  exactement  celui  du 
sel  de  Darby  malgré  la  différence  de  symétrie.  J'indique,  dans 
le  tableau  suivant,  les  angles  qui  concordent  assez  bien  dans 
les  trois  zones  des  deux  sels. 


Angles 
mm  (sur  h^) 

Gale. 

Obs. 

*76o55 

Sel  clinorh.  mesaré 
par  Zepharovich  (1). 

*76o42' 

m  h^ 

128028' 

— 

— 

p  a^ 

— 

*123o47' 

127° 

a^  a^  (sur  h^) 

112026' 

112027 

a'  ¥ 

146013' 

— 

e*  p 

1360S2' 

136»45' 

138038' 

e*  e*  (sur  p) 

93044' 

— 

9101Ô' 

G* est  là  un  nouvel  exemple  d'analogies  géométriques,  com- 
parable à  celui  des  deux  bichromates  ou  aux  deux  feld- 
spaths  sodique  et  potassique,  à  cette  différence  près,  qu'il 
s'agit  cette  fois  d'un  sel  anhydre  et  d'un  sel  à  2H*0.  On  remar- 
quera également,  par  la  simple  inspection  des  figures  4  et  5, 
que  les  deux  cristaux  appartiennent  à  un  même  type  cris- 
tallographique. 

Propriétés  optiques  :  plan  des  axes  parallèle  à  g^  (010), 
bisectrice  aiguë  positive  perpendiculaire  à^  2Ha  =  62o,38' 
rouge,  48020'  vert  ;  2Ho  =  144o  rouge  ;  d'où  :  2V  =  57ol8 
rouge  ;  2Ea  99o22'  rouge,  62^6'  vert,  fi  =  1.591.  La  dispersion 
très-considérable  et  les  anneaux  très-serrés  donnent  lieu  à 
un  très-joli  phénomène  optique. 

3.  Chromate  de  potasse  et  hichlorure  de  mercure.  CrO*K», 
2HgC^.  Préparé  par  Darby.  On  l'obtient  en  mélangeant  à 

(1)  Dans  ce  sel  la  face  o^  n'existe  pas  ;  il  n'existe  dans  la  zone  p  h^  que 
les  faces  o»,  a*  et  a^  j'ai  donc  calculé  les  incidences  de  o*  d'après  les 
données  de  Zepharovich. 
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chaud  les  deux  sels  composants  à  équivalents  égaux.  Il  se 
produit  du  chromate  basique  de  mercure,  on  ajoute  un  peu 
d'acide  chlorhydrique  pour  dissoudre  le  précipité,  et  on  laisse 
refroidir.  Sel  très-soluble  à  chaud,  très-peu  soluble  à  froid, 
on  n'obtient  donc  qu'une  cristallisation  confuse.  En  évapo- 
rant à  35°  —  40°  on  a  des  tablettes  d'une  certaine  dimension. 
J'en  ai  trouvé  trois  ou  quatre  sur  lesquelles  j'ai  pu  mesurer 
l'incidence  de  deux  faces  sur  une  troisième.  En  orientant  le 
cristal  comme  l'indique  la  fig.  8  on  a  :  a<  ;}  =  124^50  'et  hjp 
102^10'.  Or  Tangle  a^  p  du  sel  précédent  est  précisément  de 
123o47'.  J'ai  donc  eu  l'idée  de  calculer  la  face  b  d'après  les 
données  de  sel  2G»0»K»0,HgGy»,2H»0  —  elle  s'est  trouvée  être 
b^  avec  une  incidence  sur  p  de  10i°48'.  D'après  cela  les  deux 
composés  si  différents  "chimiquement  seraient  isomorphes, 
mais  les  mesures,  trop  peu  nombreuses,  ne  permettent  pas 
de  décider  la  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sel  e3t  orthorhombique.  Les  axes  opti- 
ques sont  visibles  à  travers  la  face  p,  ils  sont  positifs  et  exac- 
ment  parallèles  à  Y^Tèteph'  2H  =  68^55.  p>v. 

4.  2(CrO*K*)3HgCy*.  Préparé  par  Darby.  Analysé  à  deux 
reprises  par  Rammelsberg  (1)  qui  lui  a  définitivement  assigné 
la  formule  ci-dessus.  Cette  formule  correspond  également  à 
mon  analyse.  Tables  rhomboïdales  larges  et  extrêmement 
minces,  n'ayant  en  général  de  développé  que  les  faces  de  la 
zone  phK  On  obtient  ce  sel  en  cristallisant  par  refroidisse- 
ment ou  par  évaporation  un  mélange  de  2  éq.  de  cyanure  de 
mercure  et  de  1  éq.  de  chromate  de  potasse.  Les  faces  b  Vi  et 
d  y„  lorsqu'elles  existent,  ne  se  trouvent  jamais  que  d'un 
côté  du  cristal  comme  le  montre  la  fig.  6.  Dans  le  nombre 
considérable  de  cristaux  que  j'ai  examinés,  je  n'en  ai  trouvé 
que  deux  permettant  des  mesures  non  pas  bonnes,  mais  seu- 
lement possibles. 

Propriétés  optiques.  Un  cristal  plus  épais  que  les  autres  et 
sur  lequel  je  suis  parvenu  à  tailler  une  plaque  parallèlement 

(1)  Pogg.  Ann.  t.  LXXXV  (1852),  p.  141. 
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à  g^  montre  que  le  plan  des  axes  est  perpendiculaire  à  cette 
face  et  fait  un  angle  de  22<^36'  avec  l'arête  pg^  et  un  angle 
de  50^4^  avec  l'arête  antérieure  g^  h\  Les  axes  ne  sont  pas 
visibles  à  travers  g^ . 

a:b:c  =  i.060:  1:0.3153 

ou  3:3:     1        y  =  73°40' 

Formes  observées  :  p  (001),  h'  (100)  o'  (101),  a»/*  (405)  h^U 
(111)  ^V»  (^1*)«  Un  clivage  imparfait  paraît  exister  suivant  jp. 

Angles  Calculés  Observés 

mm  (sur /i^)  36o22'            — 

ph^  —  MOÔogO' 

d^l^p  —  *1H« 

dV,  0»  —  M1705' 

6V.i>  101044'  101 053' 

67.(^1/,  (sur  e»)  145ol4'  UG^env. 

6V1  ^/*t  (sui'  >w)  I470I6'  146054' 

oij)  141o55'  141oenv. 

0»  /i*  144025'  — 

a^Up  13306'  1320  env. 

La  détermination  est,  comme  on  voit,  approximative. 
D'ailleurs  ce  sel  dont  le  type  de  composition  er^t  tout-à-fait 
différent  des  sels  précédents,  n'offre  pas  d'intérêt  poui*  le 
sujet  de  cette  note. 

En  résumé,  si  par  isomorphisme  géométrique  on  entend 
l'identité  complète  de  la  forme  primitive  (sauf  légère  diffé- 
rence angulaire,  variant  d'un  cas  à  l'autre)  les  exemples  que 
je  viens  de  citer  montrent  qu'il  existe  des  analogies  d'ordres 
diversj  même  entre  corps  appartenant  à  des  systèmes  cristal- 
lins différents.  Ces  analogies  doivent  prendre  place  à  côté  de 
Tisomorphisme  proprement  dit  pour  en  élargir  le  cadre,  et  il 
conviendrait  peut-être  de  leur  donner  le  nom  à!homéomor- 
phisme^qm  a  eu  en  minéralogie  une  autre  signification,  mais 

U 
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qa'on  peut  reprendre^  car  il  a  été  abandonné  dans  le  langage 
scientifique  moderne.  On  a  ainsi  deux  degrés  distincts  de 
similitude  géométrique  dont  il  faudra  chercher  les  relations 
avec  la  structure  chimique.  Cela  complique  d'une  part  le 
problème,  mais,  d'autre  part,  cela  donne  un  moyen  de  plus 
pour  le  résoudre,  puisque  cela  introduit  daos  la  descrip- 
tion  des  espèces  unô  loi  de  nécessité  à  la  place  de  l'arbitraire. 
Présentement  les  formes  isomorphes  et  les  formes  simple- 
ment hôméomôrphes  peuvent  correspondre  à  des  corps  chi- 
miquement très-différents  ou  chimiquement  semblables  — 
il  suffît  de  citer  les  exemples  du  sulfate  de  soude  et  du  chro- 
mate  de  soude  à  2H»0,  du  sel  2CrO»(AzH0*0,HgCh  et  du 
sel  2GrO»K«0,HgCy«,2H«0,  d'autre  part  Texemple  des  deux 
bichromates  de  potasse  et  d'ammoniaque  et  des  deux  trichro- 
mates  des  mêmes  bases.  Mais  il  est  extrêmement  probable 
qu'une  loi  générale  relie  ces  apparentes  contradictions,  seu- 
lement pour  la  trouver  il  importe  de  multiplier  la  recherche 
des  faits  particuliers  se  rapportant  aux  séries  de  corps  con- 
génères . 


M.  deSchulten  fait  la  communication  suivante  : 
Sur  la  reproduction  artificielle  de  rAnalcime, 

par  A.   DE  SCHÙLTEN, 

de  l'Université  d'Helsingfors. 

£n  chauffanft  pendant  18  heures,  en  vase  clos,  et  à  la  tem- 
pérature de  180-i90<»  une  solution  de  silicate  de  soude  ou  une 
lessive  do  soude  caustique  en  présence  d'un  verre  alumineux, 
on  observe,  après  refroidissement,  un  dépôt  de  cristaux  très- 
limpides  et  dont  les  angles  et  les  arêtes  sont  nettement  déter- 
minés. Leur  forme  est  celle  du  trapézoèdre  du  système  cubi- 
que. Ces  cristaux,  qui  mesurent  environ  1/10  de  millimètre, 
sont  adhérents  à  une  couche  lamelieuse  de  silice  gélatineuse. 
Pour  les  en  séparer,  on  traite  successivement  toute  la  mssse 
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par  une  solution  chaude  de  soude  caustique  et  par  T acide 
cblorhydrique  étendu. 

Entre  les  niçois  croisés  on  reconnaît  qu'ils  agissent  sur  la 
lumière  polarisée.  Généralement  dans  les  préparations  mi- 
croscopiques, ils  se  placent  de  telle  sorte  que  le  milieu  de 
leur  surface  supérieure  se  montre  occupé  par  un  sommet  té- 


tragonal  Â;  alors,  si  les  sections  principales  des  niçois  sont 
dirigées  suivant  les  arêtes  ÂÂ,  la  figure  en  vue  apparaît  divi- 
sée en  quatre  secteurs  éclairés,  séparés  par  les  branches  d'une 
croix  noire  dirigée  suivant  les  arêtes  A  A  qui  aboutissent  en 
son  milieu.  En  faisant  tourner  la  préparation  entre  les  niçois 
croisés,  ou  observe  que  le  cristal  s'éteint  dans  deux  direc- 
tions à  angle  droit,  lesquelles  coïncident  avec  les  diago- 
nales AC  des  faces  du  sommet  tétraèdre  A.  Eu  outre,  si  Ton 
introduit  sur  la  préparation  une  lame  de  quartz  parallèle  à 
Taxe  et  donnant  la  teinte  sensible,  de  telle  sorte  que  son  axe 
coïncide,  par  exemple,  avec  la  direction  AC  des  faces  1,  on 
voit  les  secteurs  comprenant  ces  faces  prendre  une  teinte 
bleue  violacée  tandis  que  les  secteurs  comprenant  les  taces  ^ 
se  colorent  en  jaune.  Des  phénomènes  de  polarisation  ana- 
logues ont  été  observés  sur  Tanalcime  naturelle  et  étudiés 
particulièrement  par  Brewster,  Biot  et  M.  Mallard.  Il  est  inté- 
ressant de  les  retrouver  sur  des  cristaux  artificiels  offrant  la 
même  forme  cristalline  et,  comme  nous  le  verrons  ci-après, 
la  composition  de  Tanalcime  naturelle. 
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Les  phénomènes  optiques,  qui  viennent  d'être  décrits  s'ex- 
pliquent très-bien,  si  l'on  considère  les  cristaux  en  question 
comme  formés  par  une  mâcle  avec  pénétration  de  quatre  cris- 
taux élémentaires  ayant  leur  base  appliquée  sur  les  faces  de 
l'octaèdre  (pointement  C)  et  convergeant  vers  le  centre  du 
trapézoèdre  formé  par  leur  réunion.  Les  cristaux  élémen- 
taires en  question  sont  à  un  axe  optique  ;  car,  si  on  les  ob- 
serve entre  les  niçois  croisés  à  la  lumière  convergente 
en  employant  un  objectif  à  immersion  et  un  concentrateur 
convenable,  on  peut  leur  faire  présenter  le  phénomène 
connu  de  la  croix  et  des  anneaux.  Il  suffit  pour  cela  d'ame- 
ner au  centre  de  la  figure  un  sommet  trièdre  C;  alors  un 
des  cristaux  élémentaires  est  vu  seul  dans  le  sens  de  son  axe 
optique  et  donne  le  phénomène  en  question,  lequel  n'est  pas 
modifié  par  les  autres  cristaux  élémentaires  placés  trop  obli- 
quement. 

Les  teintes  que  prennent  les  secteurs  du  trapézoèdre  avec 
la  lame  de  quartz  montrent,  en  outre,  que  ces  cristaux  élé- 
mentaires à  un  axe  optique  sont  positifs. 

Leur  mode  de  groupement  tend  à  leur  faire  attribuer  la 
symétrie  ternaire  et  la  figure  ci-jointe  montre  la  direction 
des  axes  a  de  plus  grande  élasticité  et  y  de  plus  petite. 

L'acide  chlorhydrique  n'attaque  que  lentement  les  cristaux 
artificiels  dont  il  s'agit;  c'est  un  caractère  que  présente  aussi 
l'analcime  naturelle. 

Enfin  l'analyse  chimique  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Analcime 
artificielle    naturelle 
Silice 54.6        54.4 

Alumine 21.8  23.3 

Soude  (par  différence) 15.0  14.1 

Chaux traces          » 

Eau 8.6  8.2 

100.0      100.0 
Les  études  microscopiques  ci-dessus  consignées  ont  été 
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effectuées  avec  l'aide  des  conseils  bienveillants  deM.  Fouqué, 
dans  le  laboratoire  de  géologie  du  Collège  de  France,  et  le 
travail  chimique  dans  le  laboratoire  de  Chimie  de  la  Sor- 
bonne. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  St. 
Meunier  : 

Imitation  synthétique  des  fers  nickelés  météoritiqnes, 
par  M.  Stanislas  Meunier. 

Un  des  faits  les  mieux  établis  de  l'histoire  des  fers  météori- 
tiques  est  que  ces  masses  extra-terrestre  ne  se  sont  pas  produi- 
tes par  voie  de  fusion.  Parmi  les  innombrables  détails  de  leur 
structure  qui  conduit  à  cette  conséquence,  je  rappelerai  seu- 
seulement  la  disposition  des  amas  cylindroïdes  de  sulfure 
(pyrrhotine)  encadrés  par  des  alliages  successivement  appli- 
qués sur  eux.  En  outre, on  sait  que,  soumis  à  la  fusion,  ces  fers 
perdent  leurs  principaux  traits  caractéristiques  pour  pren- 
dre ceux  de  certaines  météorites  d'ailleurs  exceptionnelles 
(Deesa,  etc.)  dont  Torigine  est  évidemment  toute  différente. 

Il  y  avait  donc  intérêt  à  tenter,  autrement  que  par  fusion, 
l'imitation  des  fers  nickelés  dont  il  s'agit  ;  c'est-à-dire  en 
s' astreignant  à  des  conditions  comparables  à  celles  qui  s'im- 
posent quand  on  cherche  à  reproduire  les  filons  métallifères 

Cette  remarque  fait  comprendre  que  pour  résoudre  le  pro- 
blème, il  fallait,  s'iuspirant  de  la  méthode  qui  a  été  si  efficace 
à  l'égard  des  filons  stannifères,  rechercher  parmi  les  agents 
volatils  capables  de  donner  lieu  à  des  concrétions  métalliques, 
ceux  dont  les  caractères  des  niasses  à  reproduire  peuvent 
trahir  l'ancienne  activité.  On  sait  en  effet  que  dans  ses  études 
classiques  sur  les  amas  de  minerais  d'étain,  M.  Daubrée  a 
conclu  de  la  présence  constante  de  composés  fluorés  (tourma- 
line, topaze,  mica)  à  l'intervention  primitive  du  fluor,  comme 
moteur  de  l'étain  lui-même. 
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Partant  de  là  on  reconnaît,  parnai  les  nombreuses  substances 
signalées  par  l'analyse  dans  la  composition  des  fers  météori- 
ques, des  corps  auxquels  il  est  naturel  d'attribuer  un  rôle 
minéralisateuret  qui  apparaissent  comme  de  simples  résrdus, 
affirmant  l'existence  passée  d'agents  qui  ont  à  peu  près  dis- 
paru. Je  fais. allusion  à  l'hydrogène  occlits  dans  tous  les  fers 
météoriques  et  au  protochlorure  de  fer  qui  s'y  trouve  parfois 
en  cristaux  parfaitement  déterminables.  La  présence  de  ces 
deux  corps  conduit  à  prévoir  qu'ils  représentent  les  matériaux 
même  dont  les  alliages  ont  été  tirés  et  c'est  ce  que  l'expérience 
confirme  de  la  manière  la  plus  complète. 

En  effet,  j'ai  reconnu  que  le  mélange  du  chlorure  de  fer  et 
du  chlorure  de  nickel  donne,  par  réduction  dans  l'hydrogène 
des  alliages  parfaitement  définis  et  parfois  même  admirable- 
ment cristallisés.  Il  suffit  pour  obtenir  la  taeniteeilB,  hamacite 
météoritiques  d'opérer  sur  des  proportions  convenables  des 
deux  chlorures.  La  tœnite  artificielle,  produite  dans  une  cor- 
nue de  250  centimètres  cubes  s'est  développée  en  cristaux 
aciculaires  de  4  à  5  centimètres  de  longueur  sur  1  millimètre 
de  grosseur. 

Une  autre  série  d'essais  a  eu  pour  but  de  préparer  divers 
alliages  en  contact  les  uns  avec  les  autres,  dans  la  même 
association  qu'ils  affectent  au  sein  des  masses  naturelles. 
Pour  cela  un  alliage  défini  étant  produit  comme  il  vient  d'être 
dit,  il  fut  replacé  dans  un  tube  où  devait  se  déposer  un  second 
alliage  et  la  superposition  s'est  faite  d'une  manière  complète. 
Des  aiguilles  de  tsenite  étant  ainsi  empâtées  dans  de  la 
kamacite  finement  grenue,  l'ensemble  donna,  pai*  la  méthode 
ordinaire,  les  linéaments  d'une  vraie  figure  de  Widmann- 
stœtten. 

Ces  résultais  s'appliquent  d'une  manière  particulièrement 
frappante  à  l'imitation  de  ces  météorites  complexes  dites 
Syssidères  et  qui  consistent  en  une  éponge  métallique  dont  les 
vacuoles  sont  remplies  de  matériaux  pierreux.  La  structure 
intime  de  ces  masses  qui  est  identiquement  la  même  que 
celle  des  filons  en  cocardes  du  Harz  a  été  reproduite  dans  tous 
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ses  détails  par  la  concrétion  do  fragment  lithoïdes  recouverts 
successivement  de  couches  concentriques  de  divers  alliages  de 
fer  et  de  nickel. 

Enfin,  le  même  mode  opératoire  permet  de  réaliser  la 
synthèse  des  granules  métalliques  contenues  dans  les  météo- 
rites pierreuses  appelées  sporadosidères.  Ces  granules  ont  une 
forme  et  une  structure  qui  démontrent  leur  origine  concré- 
tionnée  ;  elles  renferment  de  Thydrogène  occlus  et  il  faudrait 
être  bien  étranger  à  la  connaissance  des  météorites  pour  en 
rapprocher  les  grenailles  produites  par  fusion  et  qui  parfois, 
grâce  à  une  température  relativement  peu  élevée,  peuvent 
présenter  des  contours  plus  ou  moins  irréguliers. 


H.  Damour  fait  les  communications  suivantes  : 

Sur  noe  pseodomorphOBe  artificielle  de  gypse  en  carbonate  calcaire, 

par  M.  A.  Dauour. 

Les  cristaux  pseudomorphiques  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  ont  été  obtenus  en  faisant  digérer  des 
cristaux  de  gypse  dans  une  solution  froide  et  saturée  de  car- 
bonate ammoniacal.  Il  se  fait  ainsi  échange  d'acide  entre  les 
deux  sels.  L'acide  3uirunque  du  gypse  s'unit  à  l'ammoniaque 
et  l'acide  carbonique  se  porte  sur  la  chaux.  La  transformation 
du  sulfate  en  carbonate  calcaire  se  produit  de  proche  en 
proche  et  comme  par  une  sorte  de  cémentation»  Le  mêoie 
résultat  peut  être  également  obtenu  avec  des  dissolutions 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Cette  méthode  avait 
été  déjà  employée  par  M.  H.  Sainte^Claire  Oeville  pour  trans 
former  en  carbonate  les  précipités  de  sulfate  plombiquc 
obtenue  dans  les  analyses.  J'ai  pensé  qu'elle  pouvait  s'^ppH- 
buar  aux  sulfates  de  chaux  et  de  strontiane.  Elle  ne  réussit 
pas  avec  le  sulfate  de  baryte. 
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Les  cristaux  de  gypse  mettent  plus  ou  moins  de  temps, 
selon  leur  volume,  à  se  transformer  en  carbonate  calcaire. 
Quelques  jours  snflSseut  lorsqu'ils  n'ont  que  deux  à  trois  mil- 
limètres d'épaisseur  :  ceux  d'anhydrite,  de  oélestine  et  d'An- 
glesite  exigent  un  temps  beaucoup  plus  long  ;  mais  lorsque 
ces  matières  sont  réduites  en  poudre  fine  il  suflStde  quelques 
heures  pour  que  leur  transformation  soit  complète  dans  la 
liqueur  alcaline. 


lote  sur  TErythroiiiieite, 
par  H.  A.  Damour. 

Le  minéral  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  est 
essentiellement  composé  de  soufre,  de  zinc  et  de  manganèse. 
Il  se  montre  engagé  dans  les  fissures  d'un  Lapis-Lazuli  pro- 
venant de  la  Sibérie,  sous  forme  de  plaques  minces,  d'appa- 
rence cristalline,  de  couleur  rouge  et  translucides.  Il  est  facile 
à  rayer  et  sa  poussière  est  jaune  pâle. 

Chauffé  dans  le  tube  ouvert  il  donne  des  vapeurs  sul- 
fureuses. 

Chauffé  sur  la  pince  de  platine  il  fond  et  donne  une  scorie 
noirâtre. 

H  se  dissout  en  totalité  dans  le  sel  de  Phosphore  qu'il 
colore  en  violet,  au  feu  d'oxydation,  et  lorsqu'on  y  ajoute 
une  parcelle  de  nitre. 

L'acide  nitrique  le  dissout  en  mettant  à  nu  quelques  glo- 
bules de  soufre.  La  dissolution  acide  renferme  les  oxydes  de 
zinc  et  de  manganèse. 

La  très-faible  quantité  de  matière  que  j'ai  pu  recueillir  ne 
m'a  pas  permis  d'eu  prendre  la  densité  ni  d'en  faire  une  ana- 
lyse quantitative  ;  mais  d'après  les  caractères  Qt  les  essais  que 
je  viens  d'exposer,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  minéral 
constitue  une  espèce  distincte  de  celles  déjà  connues  et  je 
propose  de  lui  donner  le  nom  de  Erythrozincite. 
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M.  Des  Cloizeaux  fait  la  communication  suivante  : 

Noavelles  recherches  sur  les  propriétés  optiques  des  ollgoclases, 

par  M.  Des  Cloizeaux. 

M.  Des  Cloizeaux  fait  remarquer  que  la  constance  admise 
par  HH.  Fouqué  et  Michel  Lévy  pour  l'orientation  des  axes 
d'élasticité  optique  des  microlites  d'oligoclase,  ne  lui  paraît 
pas  aussi  générale  qu'il  l'avait  cru  lui-même,  en  opérant  sur 
les  cristaux  ou  les  masses  laminaires  intercalées  dans  des 
granités  ou  des  gneiss.  Du  reste,  lorsqu'il  s'agit  de  cristaux 
tricliniques,  pour  lesquels  la  théorie  n'indique  aucune  rela- 
tion forcée  entre  l'orientation  du  plan  des  axes  optiques  ou 
de  leurs  bissectrices  et  celle  des  axes  cristallographiques, 
c'est  surtout  Texistence  d'une  relation  de  ce  genre,  plus 
fréquente  que  son  absence,  qui  peut  étonner. 

Jusqu'ici,  l'albite  parait  être  l'espèce  minérale  dont  les 
axes  d'élasticité  optique  offrent  l'orientation  la  plus  constante 
par  rapport  aux  axes  cristallographiques.  L'anorlhite  est,  au 
contraire,  celle  où  cette  orientation  est  le  plus  variable. 

Quant  à  l'oligoclase,  voici  le  résumé  d'expériences  dont  les 
détails  pourront  bientôt  être  publiés. 

Quarante-quatre  échantillons  d'oligoclase  de  diverses  pro- 
venances ont  été  examinés  jusqu'à  ce  jour,  mais  le  défaut  de 
transparence  n'a  permis  d'opérer,  d'une  manière  complète  et 
satisfaisante,  que  sur  33  d'entre  eux. 

Si  l'on  convient  de  considérer  comme  normales  les  variétés 
dont  l'angle  d'extinction  avec  l'arête |3^>  est  très-petit  à  travers 
la  base  et  à  travers  le  clivage  g^  (0<»  à  1°30'  pour  le  premier, 
lo  à  ¥  ou  5^  pour  le  second),  et  dont  le  plan  des  axes  opti- 
ques est  perpendiculaire  à  une  surface  qui  tronque  l'arête 
ohtiLse  pg\  en  s'inclinant  sur  la  base,  depuis  98o  à  101^, 
jusqu'à  108^,  on  trouve  que,  sur  les  33  échantillons  dont  il 
vient  d'être  question,  2i  peuvent  être  considérés  comme 
normaïujc,  tandis  que  12  sont  anormaux. 

En  général ,   pour  les  premières  variétés ,   plus   l'angle 
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d'extinction  à  travers  ^>  est  petit,  plus  est  grande  Tincli- 
naison  sur  p  de  la  surface  {S)  perpendiculaire  au  plan  des 
axes,  Il  en  est  ainsi  pour  \^  pierre  de  soleil  de  Tvedesirand, 
pour  les  oligoclases  verts  de  Bamle,  de  Bodenmais,  d'Ori- 
jârivi,  de  Tilasinwuori  en  Finlande,  et  pour  des  cristaux  ou 
des  masses  d'une  couleur  blanche  ou  rosée  d'Arcndal,  de 
Krageroë,  de  Coromandel,  de  Ceylun.  Il  se  présente  pourtant 
quelques  exceptions  que  j'ai  constatées  :  sur  une  masse  lami* 
naire  verte  de  l'île  Degeroê  en  Finlande  (angle  d'extinction 
=  (o;  p  <S  =1=3  990)  ;  sur  des  masses  blanches  de  Franche  ville, 
Rhône,  (angle  d'extinction  S"*  k7^^  p  S  ss»  107o)  ;  sur  des 
masses  d'un  blanc  rosé,  de  Marmagne,  Saône-et-^Loire  (angle 
d'extinction  i^  k  3^  ;  p  S  =^  98^)  ;  sur  des  ooasses  aaccba- 
roïdes  blanches,  de  la  même  localité  (angle  d'extinction  11°; 
pSts=lOi^k  lOS^);  sur  des  masses  d'un  blanc  jaunâtre  de 
Moland,  Norwège  (angle  d'extinction  3  à  5®  ;  ;pS^=^98^)  sur 
une  masse  blanche  du  Groenland  (angle  d'extinction  0^  à  3^, 
i)5f=100°àl0i<>). 

Parmi  les  variétés  anomales,  j'en  ai  rencontré  quatre  dans 
lesquelles  le  plan  des  axes  optiques  est  sensiblement  perpen- 
diculaire à  ^*,  trois  dans  lesquelles  il  est  parallèle  kp  et  cinq 
dans  lesquelles  il  est  perpendiculaire  à  une  surface  située, 
comme  dans  l'albite,  sur  l'arête  aiguë  p^*  et  faisant  avec  la 
base  un  angle  qui  ne  dépasse  pas  93<^. 

Pour  les  oligoclases  dont  le  plan  des  axes  est  perpendicu- 
laire à  g\  l'angle  d'extinction  à  travers  g^  a  été  trouvé 
constamment  de  7°  à  8°.  Pour  ceux  dont  le  plan  des  axes  est 
parallèle  kp,  cet  angle  n'a  oscillé  qu'entre  8°  et  10°  ou  11^. 
Enfin,  pour  ceux  dont  le  plan  des  axes  est  perpendiculaire  à 
une  surface  tronquant  l'arête  aiguë pg\  l'angle  d'çxiinction 
à  travers^'  se  rapproche  de  celui  de  l'albite  et  varie  de  10° 
à  130. 

L'angle  d'extinction  à  travers  la  base  reste  toujours  très^ 
petit,  et  ses  oscillations  sont  comprises  entre  1°  et  t^  30'. 

De  nombreuses  analyses  que  H.  Dirvell  a  bien  voulu  exé*- 
cuter>  sur  ma  demande,  dans  le  laboratoire  de  M.  Pisani, 
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rentrent  tout  à  fait  dans  celles  que  l'on  connaissait  déjà,  et 
leurs  résultats  ne  paraissent  pas  pouvoir  fournir  l'explication 
des  variations  observées  dans  les  propriétés  optiques  (1). 

En  effet,  les  variétés  où  la  surface  perpendiculaire  au  plan 
des  axes  est  située  sur  Tarête  aiguë pg*^  contenant  en  générai 
peu  de  chaux  (1,  16  à  2,81  p.  100)  et  une  forte  proportion  de 
silice  (63,  53  à  64,88  p.  100),  offrent  les  rappoits  d'oxygène 
i  :  3  :  10  et  1 :  3 .  10,7  ;  mais,  on  trouve  également  1:3: 
10  (avec  3,  39  p.  100  de  chaux)  dans  une  variété  où  le  plan 
des  axes  est  normal  à  ^*  et  1 :  3  :  10,  4  (avec  1,98  p.  100  de 
chaux)  dans  une  variété  où  ce  plan  est  parallèle  à  p. 

Quant  aux  \Siné\j&&  normales,  les  rapports  d'oxygène  y  sont 
ordinairement  voisins  de  1 :  3  :  9  et  leur  proportion  de  chaux 
est  comprise  entre  4  et  5  p.  100. 


Sur  la  Thanmasite  et  la  HelanopUogite, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

En  examinant  avec  le  microscope  que  j'ai  décrit  dernière- 
ment (2)  des  lames  minces  de  Thaumasite  (3)  on  peut  cons- 
tater que  ce  minéral  est  formé  de  trois  substances  intimement 
mélangées.  —  De  la  chaux  carbonatée  montrant  en  lumière 
polarisée  convergente  la  croix  et  les  anneaux  caractéristiques 
de  ce  minéral;  double  réfraction  négative;  axe  optique  pâ- 
li) on  sait  depuis  longtemps  que  la  compression  transforme  tempo- 
rairement des  cristaux  uniaxes  en  cristaux  biaxes.  U  serait  intéressant 
de  rechercher  si  le  môaie  procédé  appliqué  à  des  cristaux  des  systèmes 
clinorhombique  et  triclinique  ne  produirait  pas  des  variations  tempo- 
raires ou  permanentes  dans  l'orientation  de  leurs  axes  d'élasticité 
optique. 

(2)  BulL  Soc.  Min.  1880.  n»  4  ;  p.  98. 

(3)  Lindstrôm.  Akad.  Fôrh.  Stockholm,  ISIH.  n"  9.   p.  43-46.  Neues 
Jahrb.  1880.  n»  1.  p.  dH.  Comptes-R.  Ac.  d.  Se.  1878.  p.  313, 
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rallèle  à  la  direction  des  fibres  de  la  Thaumasite.  —  Du  gypse 
montrant  en  lumière  polarisée  convergente  les  hyperboles  et 
lemniscates;  bissectrice  aiguë  positive  ;  plan  des  axes  paral- 
lèle au  clivage  facile. — Enfin  une  troisième  substance  ayant 
un  aspect  floconneux  très-prononcé,  agissant  sur  la  lumière 
polarisée,  mais  dont  je  n'ai  pu  constater  les  propriétés  opti- 
ques; cette  substance  paraît  être  de  la  WoUastonite.  La  roche 
sur  laquelle  se  trouve  la  Thaumasite  paraît  également  ren- 
fermer de  la  WoUastonite. 

M.  Damour  a  fait  une  étude  chimique  de  la  Thaumasite  et 
a  constaté  que  ce  minéral  renfermait  trois  substances  diffé- 
rentes :  de  la  chaux  carbonatée,  du  gypse,  et  un  silicate  de 
chaux,  qui  est  probablement  la  WoUastonite. 

L'étude  chimique  et  l'étude  optique  sont  donc  d'accord  et 
permettent  de  conclure  que  la  Thaumasite  est  un  mélange 
intime  de  chaux  carbonatée,  gypse,  et  silicate  de  chaux  (pro- 
bablement WoUastonite). 

La  Melanophlogite^  minéral  intéressant  que  M.  A.  von  La- 
saulx  (1)  a  découvert  sur  certains  cristaux  de  soufre  de  Sicile, 
présente  des  propriétés  optiques  très-nettes,  qui  permettent 
de  constater  que  le  minéral  n'est  pas  cubique,  mais  est  formé 
par  l'assemblage  de  six  pyramides  à  base  carrée,  ayant  leurs 
sommets  au  centre  du  cristal,  leurs  bases  étant  les  six  faces 
du  cube. 
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chloanthite,  Rammelsbergite,  mispickel,  Bournonite,  pittizite, 
symplesite,  scorodile,  pharmacosidérite,  gypse,  ...  de  Hûlten- 
berg,  en  Carinthie  ;  Dr.  V.  Ritter,  v.  Zepharovich.  —  Sur 
des  cristaux  de  cuivre  gris  de  Russie  ;  P.  Ieremeiew.  —  Note 
sur  l'Achtaryndite  ;  J.  Auerbach.  —  Mémoire  sur  la  forme 
clinorhombique  à  laquelle  on  doit  rapporter  Tharmotome  et 
la  Wôhlerite,  d'après  de  nouvelles  recherches  sur  la  disper- 
sion de  leurs  axes  optiques  A.  Des  Cloizeaux.  —  Nouvelle 
localité  de  sodalite,  G.  Romanowsky.  —  Sur  la  Koschubeyte, 
la  Kaemmérite  et  la  pennine;  S.  A.  I.  Duc.  N.  de  Leuchten- 

BER6. 

Tome  IV.  1869.  Échantillons  remarquables  d'ilmenorutile 
d'ilmenite^  et  de  spinelle;  P.  Ieremeiew.  —  Études  sui- 
des cristaux  de  Linarite;  N.  v.  Kokscharow.  Wolfram  et 
Scheelile  de  Russie  ;  W.  Beck  et  N.  Teich.  —  Sur  les  change- 
ments de  coloration  de  la  phénacite  ;  N.  v.  Kokscharow. 

Tome  V.  1870.  Études  au  microscope  du  labrador;  A. 
Auerbach.  —  Observations  sur  des  lames  minces  d'obsidienne 
du  Caucase  ;  A.  Kenngott. — Sur  un  cristal  de  béryl  de  lacol- 
lection  de  S.  A.  I.  Duc  Nie.  de  Leughtenberg.  —  Études  au 
microscope  de  la  topaze;  A.  Auerbach.  — Sur  des  cristaux  de 
chondrodite  de  Finlande;  Sur  des  cristaux  de  greenockite; 
N  v.  Kokscharow. 

Tome  VI.  1871.  —  Nouvelles  recherches  sur  Tobsidienne 
du  Caucase;  A.  Kenngott.  —  Sur  Tolivine  du  fer  de  Pallas  ;  N. 
V.  Kokscharow.  —  Études  cristallographiques  et  optiques  de 
la  tourmaline;  M.  Ierofeiew.  —  Mesures  de  cristaux  d'axinite 
de  rOural  et  du  G^  d'OIonetz;  Diamants  microscopiques  en 
inclusions  dans  la  Xanthophyllite  ;  P.  Jereueiew. 

Tbme  VII. 1872,  Nefediewit,  nouveau  minéral  de  Nertschinsk; 
P.  PusiREwsKY.  —  Sur  Taxinite  du  lac  Onega;  A.  Sghrauf. 
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—  Sur  la  composition  de  la  cancrinite  ;  A.  Kenngott.  —  Sur 
deux  nouvelles  formes  des  cristaux  de  la  Brookite  de  Russie  ; 
S.  A.  I.  Duc.  N.  DB  Lbughtenberg.  —  Études  sur  des  cristaux 
de  cérusite,  principalement  de  localités  russes  ;  Échantillon 
;*emarquable  de  cuivre  natif  de  Bogoslowsk,  de  la  collection 
de  S.  A.  I.  Duc.  N.  de  Leuchtenberg  ;  N.  v.  Korsgharovi^.  — 
Étude  comparative  des  cristaux  de  wolfram  et  de  Columbite; 
P.  Jebemejew.  —  Sur  des  cristaux  de  malachite  de  la  mine 
de  cuivre  de  Turjins  ;  Sur  quelques  formes  cristallines  du 
béryl,  à  symboles  peu  simples;  N.  v.  Koksgharow.  — 
Wolinite;  I.  Musghketow. 

Tome  YIII.  —  1873.  Mesures  des  cristaux  d'épidote  rouge 
de  Schwarzenstein,  Tyrol  ;  M.  Tarassow. 

Tome  IX.  1874.  Durangite  et  Fischerite  ;  Des  Cloizeaux.  — 
Études  au  microscope  de  Toligoclase  de  quelques  roches  de 
Finlande  et  du  g*  d'Olonetz  ;  Slatcowsky.  —  Sur  les  inclu- 
sions d'oxyde  de  fer  dans  le  granité  de  Putsalon-Sari  ; 
TscHCOTUA.  —  Etudes  sur  des  cristaux  de  cérusite  ;  N.  v.  Lang. 

—  Sur  les  valeurs  exactes  des  angles  et  la  tétartoèdrie  de 
niménite;  Angles  des  cristaux  de  soufre;  sur  la  Mona- 
zite  d'une  nouvelle  localité;  sur  la  Pérowskite;  mesures 
de  cristaux  de  dolomie  ;  N.  v.  Koksgharow.  —  Mesures  de 
cristaux  de  barytine  de  TOural  et  de  TAltaï  ;  P.  Ierehejew. 

Tome  X.  1875.  —  Sur  le  périclase;  Predazite  de  Monte 
Somma;  Atp.  Cossa. 

Tome  XI.  1876.  -r  Sur  la  calcite  de  Russie  ;  mesures  de 
cristaux  de  barytine,  de  blende  et  de  crocoïse;  N.  v.  Koksgha- 
row. —  Cristaux  d'oxyde  d'élain  du  Transbaikal  ;  P.  Jere- 
MEJEw.  —  Zirkon  de  la  montagne  Nasiamsk,  Oural. 

Tome  XII.  1877.  —  Tome  XIII.  1878.  —  Waluewite,  nou- 
veau minéral  ;  sur  la  Pérowskite  ;  sur  le  système  cristallin  et 
les  angles  du  mica  ;  N.  v.  Koksgharow.  •—  Cristaux  de  Heu- 
landite  du  Turkestan  ;  P.  Jerehejew. 

(A  suivre.) 


Meulan,  imp.  de  A  Masson. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  11  novembre  1880 


PRÉSIDENCE  DE   M.    DAMOUR. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  H. 

LUOLAM. 

Il  annonce  ensuite  ane  présentation. 


M.  Jannettaz  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Vanderheym 
et  au  sien,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
DUIAIIT  et  PIERRES  PRÉCIEUSES.  —  GrisUllograpUe.  —  Descrip 

tions. — Emploi. — Évalnation. — Commerce.  — Eijoux.  —Joyaux. 

—  Orfèvreries  au  point  de  vae  de  lenr  histoire  et  de  leur  travail. 

Par  MH.  Ed.  Jannettaz,  Em .  Vanderheym,  E.  Fontenay,  à. 

Ck)UTANCC.  J.  Rotschild,  éditeur,  Paris,  1881. 

Cet  ouvrage  s'adresse  aux  gens  du  monde,  aux  bijoutiers, 
ainsi  qu'aux  artistes.  Il  reste  pourtant  scientifique;  quel- 
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ques  renseignements  nouveaux  sur  Thistoire  de  la  no- 
menclature des  pierres  et  sur  celle  de  la  taille  du  diamant, 
l'exposé  des  prix  actuels  des  diamants  dans  le  commerce, 
rendront  sans  doute  ce  livre  également  intéressant  pour  les 
minéralogistes.  De  nombreux  tableaux  présentent  une  mé- 
thode rapide  pour  la  distinction  des  pierres  taillées.  Enfin, 
un  chapitre  entier  est  consacré  à  la  reproduction  des  pierres 
précieuses. 


M.  Des  Cloizeaux  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  de  la 
part  de  M.  TEBRiLL,de  Swansea,  de  petits  cristaux  de  Linnéite 
que  notre  confrère  a  découverts  dans  les  couches  de  houille 
de  Rlionda  Valley,  Glamorganshire. 

Ces  cristaux,  très-petits  (V^  à  */«  miilim.  de  diamètre)  sont 
d'un  blanc  d'argent,  d'un  éclat  métallique  très-vif,  et  ils 
offrent  la  forme  d'octaèdres  réguliers,  plus  ou  moins  profon- 
dément tronqués  par  les  faces  du  cube.  Ils  se  composent  en 
général  de  plusieurs  individus  irrégulièrement  enchevêtrés 
les  uns  dans  les  autres.  Ils  sont  associés  à  des  aiguilles  de 
Millérite  et  à  des  cristaux  de  chalcopyrite,  de  blende  et  de 
galène,  disséminés  dans  les  cavités  d'une  croule  cristalline 
d'ankérite  (12  à  14  p.  100  de  FeO),  d'un  blanc  jaunâtre  (1). 

D'après  des  essais,  faits  par  H.  Terrill  sur  une  très-petite 
quantité  de  matière,  la  nouvelle  Linnéite  contient  environ 
40  p.  100  de  cobalt,  de  nickel  et  fer,  et  3  p.  100  de  cuivre. 

L'ankérite,  sur  les  cristaux  de  laquelle  on  la  trouve  im- 
plantée, forme,  avec  sidérose  noirâtre,  dès  croûtes  qui  ont 
complètement  rempli  les  fentes  d'une  argile  ferrugineuse 
noife,  compacte. 

Cette  argile  ferrugineuse  forme,  dans  les  couches  de  bouille 
delà  Galles  dû  Sud,  de  gros  rognons  qui,  par  suite  de  là  com- 
pression à  laquelle  ils  otrt  été  soumis,  sont  fortement  aplatis 

(1)  On  connaît  la  Millérito  dans  les  terrains  houiller s  des  environs  de 
SaarbFUck  et  de  Liège»  mais  on  n'avait  pas  encore  signalé  dans  ces 
terrains  la  présence  d'un  sulfure  de  cobalt. 
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et  traversés  par  des  séries  de  cassures  parallèles  à  la  direction 
de  la  pression,  plus  ou  moins  perpendiculaires  entre  elles  et 
rappelant  beaucoup  la  disposition  des  septaria. 


M.  Em.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  un  minéral  bien  de  Chaponost,  près  Lyon. 
Sur  un  autre  minéral  bleu  du  Chili. 

Par  M.  Emile  Brhtrano. 

M.  Gonnard  a  trouvé  à  Chaponost,  près  Lyon,  un  minéral 
bleu,  se  présentant  en  cristaux  allongés  sur  un  feldspath, 
formant  un  petit  filon  au  milieu  d'un  gneiss.  J'ai  examiné  ce 
minéral  que  M.  Gonnard  m'a  envoyé,  et  j'ai  constaté  sur  une 
lame  mince,  examinée  au  microscope,  que  ce  minéral  est  re- 
marquablement dichroïque.  Une  lame  de  O'^'^Ol  à  0°^"K)i 
d'épaisseur,  éclairée  par  la  lumière  polarisée,  est  blanche 
lorsque  les  cristaux  ont  leur  grande  dimension  parallèle  au 
plan  de  polarisation.  Ils  sont  d'un  magnifique  bleu  de  cobalt 
foncé,  dans  la  direction  perpendiculaire. 

Les  cristaux,  entre  deux  Niçois  croisés,  éteignent  parallè- 
lement au  plan  de  polarisation  des  Niçois. 

On  peut  y  observer,  perpendiculairement  à  la  grande  di- 
mension des  cristaux  convenablement  taillés,  deux  axes  opti- 
ques fortement  écartés  ;  Tune  des  bissectrices,  la  bissectrice 
négative,  est  parallèle  aux  arêtes  des  cristaux. 

Un  cristal  taillé  normalement  à  la  bissectrice  négative 
montre,  en  lumière  convergente,  deux  axes  optiques  peu 
écartés  ^<  y.  La  différence  d'écartement  des  axes  optiques 
pour  les  rayons  rouges  et  pour  les  rayons  bleus  est  très-grande. 
Les  cristaux  sont  toujours  maclés  ;  les  plans  des  axes  opti- 
ques font  un  angle  très- voisin  de  120o. 
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Le  minéral  cristallise  donc  en  prisme  rhomboïdal  droh 
d'un  angle  de  120^  environ. 

En  lumière  naturelle,  une  lame  de  quelques  centièmes  de 
millimètre  d'épaisseur  montre  très-nettement  les  deux  sys- 
tèmes de  houppes  correspondant  aux  deux  axes  optiques. 

Le  minéral  en  question  parait  donc  être  une  espèce  nou- 
velle. 

M.  Damour  m'a  montré  un  minéral  bleu  venant  du  Chili, 
dont  le  dichroïsme  est  absolument  identique  à  celui  du  mi- 
néral de  tihaponost.  Ce  dichroïsme  d'ailleurs  est  tellement 
intense  et  tellement  différent  quant  à  la  teinte  du  dichroïsme 
que  présentent  les  minéraux  déjà  connus,  que  Ton  devaitsup- 
poser  que  ces  deux  minéraux  n'étaient  qu'une  même  espèce. 
Cependant,  malgré  Fextréme  petitesse  des  cristaux  qui  attei- 
gnent à  peine  0"°>0i  à  0™™03  d'épaisseur,  j'ai  pu  obtenir 
quatre  lames  sensiblement  normales  aux  arêtes  du  cristal,  et 
dans  ces  quatre  lames  j'ai  observé  avec  le  microscope  que  j*ai 
décrit  dernièrement  (1)  une  croix  et  des  anneaux  montrant 
que  le  minéral  du  Chili  ne  possède  qu'un  seul  axe  optique. 
Ces  cristaux  se  prêtent  difficilement  aux  mesures  goniomé- 
triques.  Cependant  j'ai  pu  y  mesurer  des  angles  de  120o  et 
150»,  angles  du  prisme  à  six  et  à  douze  faces. 

M.  Des  Cloizeaux  avait,  il  y  a  environ  un  an,  mesuré  ces 
cristaux  et  constaté  qu'un  certain  nombre  d'angles  corres- 
pondaient assez  exactement  à  ceux  du  corindon.  Mais  le  sens 
du  dichroïsme  s'oppose  complètement  à  ce  que  l'on  puisse 
admettre  que  le  minéral  bleu  du  Chili  soit  du  corindon,  et 
M.  Des  Cloizeaux  l'avait  bien  remarqué  dans  ses  notes.  De 
plus  M.  Damour  a  trouvé  la  densité  bien  inférieure  à  celle  du 
corindon.  Il  paraît  donc  probable  que  le  minéral  bleu  du 
Chili  ne  peut  être  rapporté  à  aucune  espèce  minérale  connue 
jusqu'à  présent.  Une  analyse  chimique  pourrait  seule  résoudre 
la  question. 

(1)  Bull.  Soc.  min.,  t.  III,  n»  i,  p.  96;  1880. 
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M.  Em.  Bertrand  donne  lecture  de  la  note  suivante 


Note  sur  l'existence  de  Tépidote  dans  la  syénite  dn  ravin  d'Enval, 

près  de  Riom  (Pny-de-Ddme). 

Par  M.  F.  Gonnard. 


L'épidote  a  été  rarement  observée  dans  les  roches  cristal- 
lines ou  cristallophylliennes  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  et  les  seules  mentions,  qui  aient  été  faites  de  ce  mi- 
néral par  les  géologues  auvergnats,  sont  les  suivantes  : 

Dans  sa  Topographie  minéralogique,  Bouillet  dit  (pages  7 
et  2K)  qu'aux  environs  du  village  d'Aydat,  au  pied  même  du 
Puy  de  la  Rodde,  connu  des  minéralogistes  par  ses  beaux 
cristaux  d'augite,  on  trouve  diverses  variétés  de  syénite,  ren- 
fermant parfois  de  l'épidote  granulaire.  Je  cite  simplement 
cette  indication,  n'ayant  trouvé  à  cet  égard  dans  les  collec- 
tions locales  rien  qui  me  permette  de  l'appuyer  d'une  des- 
cription, si  courte  qu'elle  soit. 

Lecoq  mentionne  bien,  dans  la  revue  qu'il  passe  des  ter- 
rains primitifs  des  cantons  de  St-Amand-Tallende  (Époques 
géologiques,  1. 1^',  p.  2U6)  la  belle  syénite  de  Phialeix,  près 
du  lac  d'Aydat  ;  mais  il  ne  parle  pas  de  l'épidote  qn'elle  ren- 
ferme d'après  Bouillet.  D'autre  part,  il  signale  l'existence  de 
ce  silicate  «  bien  caractérisé  »,  dit-il,  dans  les  diorites  schis- 
toîdes,  qui  se  montrent  au-dessus  de  la  Pradelle,  près  du 
village  de  Yolvic,  canton  de  Riom.  En  étudiant  la  collection 
de  H.  y.  Fouilhoux,  à  Clermont-Ferrand,  j'ai  rencontré  en 
effet  un  échantillon  d'épidote  assez  net,  étiqueté  comme 
provenant  de  cette  localité.  Il  est  fort  probable  que  l'obser- 
vation de  Lecoq  a  pour  origine  cet  unique  échantillon  ramassé 
par  Fouilhoux  le  père;  car  sa  collection  minéralogique  n'en 
renferme  pas. 
Si  j'ajoute  que  M.  de  Lasaulx  a,  dans  la  roche  que  Lecoq 
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appelle  pétrosilex  céroïde,  et  que  Ton  trouve  près  du  Puy  de 
Berzet,  au  haut  d'un  ravin  situé  en  face  de  l'église  de  Saint- 
Genès-Champanelle,  observé  de  microscopiques  cristaux 
d'épidote  jaune,  associés  à  un  grenat  jaune  brun  et  à  du 
mica,  rénumération  des  gisements  de  ce  minéral  connus 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  sera, 
je  crois,  complète. 

Cette  rareté  m'a  fait  penser  qu'il  y  avait  intérêt  à  venir, 
aux  observations  précédentes,  ajouter  une  observation  nou- 
velle. 

Me  trouvant,  dans  le  mois  d'août  dernier,  aux  eaux  de 
Châtelguyon,  près  de  Riom,  je  fis  une  excursion  au  petit  vil- 
lage d'Enval,  qui  est  à  une  heure  à  peine  de  cette  station 
balnéaire,  pour  voir  ce  qu'on  appelle  le  bout-^u-monde. 
Comme  ce  nom  l'indique,  la  vallée,  dans  laquelle  est  caché 
le  village,  se  resserre  brusquement  un  peu  au-dessus,  et  le 
ruisseau,  qui  la  parcourt,  bondit  de  cascade  en  cascade  entre 
de  hautes  murailles  de  syénite  à  peu  prèis  verticales. 

En  cet  endroit,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  il  existe  un 
éboulis  de  roches,  dont  Tascension  est  sinon  dangereuse,  du 
moins  assez  pénible.  C'est  parmi  ces  débris  accumulés  d'une 
syénite,  à  feldspath  rougeâtre  et  à  amphibole  vert  sombre  ou 
noire,  traversée  par  des  filons  quartzeux  (qu'on  voit  courir 
verticalement  sur  le  front  des  masses  demeurées  en  place), 
que  j'ai  constaté  la  présence  de  l'épidote. 

Ce  minéral  forme  dans  la  roche  des  veines,  qui,  au  moins 
sur  le  petit  nombre  de  morceaux  que  j'ai  rapportés  de  cette 
localité,  n'ont  guère  plus  de  8  à  10  millimètres  d'épaisseur; 
la  couleur  est  le  vert  de  l'épidote  de  TOisans.  La  masse  de 
ces  veines  est  constituée  par  un  agrégat  de  petits  cristaux 
plus  ou  moins  normaux  aux  parois  de  la  fissure,  et  parfaite- 
ment discernables  à  l'œil  nu. 

J'ai  rencontré  également  des  veines  d'épidote  compacte 
d'une  couleur  plus  claire  que  celle  de  l'épidote  cristallisée, 
et  rappelant  la  variété  massive  du  ravin  de  l'Enfer,  dans  les 
Hautes-Pyrénées.  Le  temps  m'a   manqué  pour  compléter 
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cette  recherche,  c'est-à-dire  pour  retrouver  les  petits  filons 
d*épidote  in  situ;  ]&  me  borne  donc  à  la  mention  pure  et 
simple  de  Tobservation  ci-dessus. 


M.  Damour  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  Trlppkéite,  nouvelle  espèce  minérate, 
par  MM.  vom  Rath  et  Damour. 

H.  le  docteur  Paul  Trippke,  jeune  minéralogiste  récem- 
ment enlevé,  par  une  mort  prématurée,  à  la  science  et  à 
Taffection  de  ses  amis,  avait  confié  à  l'un  de  nous  divers  mi- 
néraux du  Chili,  pour  en  faire  l'examen.  Parmi  ces  substances 
minérales  se  trouvaient  de  petits  crislaux  de  couleur  bleu- 
verdâtre  qu'il  présumait  devoir  constituer  une  espèce  nou- 
velle. Ces  petits  cristaux  étaient  implantés  dans  les  géodes 
d'une  masse  de  cuivre  oxydulé  avec  cristaux  d'olivénite 
provenant  de  Copiapo  (Chili).  Les  conjectures  du  jeune  sa- 
vant s'étant  vérifiées,  nous  proposons,  comme  hommage  à.  ea 
mémoire^  de  donner  au  nouveau  minéral  le  nom  de  Tripp- 
héite. 

Caractères  cristallographiques  et  physiques,  par  S.  yoni  Bath. 

Les  cristaux  du  nouveau  minéral,  dont  la  grosseur  varie 
entre  0,5  et  1,5  millimètre,  appartiennent  ^u  système  qua- 
dratique* 

Les  formes  observées  sont  (tig.  1,  2,  3)  : 

6«  (111),  b^  (112),  ô^(331),m  (110),  h^  (010),  i? (001),  a,  (312), 
^(314),  .  =  (^;l^i^,^)(24.5.20). 
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Fîg.  I. 


Fîg.  i. 


Fig.  3. 


ÂDgle  fondamental  :  h^  h^  (arête  polaire)  =  134<>47^ 
Rapport  des  axes  :  a  (axe  latéral)  :  c  (axe  vertical)  -= 
1,0917:1=1  : 0,9160. 

Angles  calculés 


6«  (111)        b^  (112) 

111056'       *134o47' 
104o«y  65052' 

(obs.  660500 
loclinaisoD  de  Taréte  po- 
laire  sur  l'axe  vertical  :        47o30'30"      65o23'3ff'      19o59'45" 


Arête  polaire  : 
Arête  latérale  : 


h*  (331) 

93o33'15'' 
15$o8'20" 


a,  (312)  a,/,  (314)  z 

Arête  polaire  primaire  :    149o50'  150o37'30"  162^29' 

(obs.  149^55') 

Arête  polaires  econdaire:  136o48'40''  149o35'  131041' 


Arête  latérale  : 


1  i  0o45'20"     71«49'30"    98o37'30" 
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b'f*  a,  =  158o24'20"  (obs.  ItiSH^')  b^l*z  =  164ol6' 

fti/«fti  ==  16(>>36'  (obs  160045')  b^  z    =163o52' 

b'  a,„  =  164o47'30"  (obs.  i6»o)  a,/,  z  =  166o49'45" 

a,  a,„  =  16a>31'45''  a,z  =  i71o23'40" 

Je  n'ai  pu  mesurer  exactement  que  les  angles  de  l'octaèdre 
b^  (112);  toutes  les  autres  mesures  ne  sont  qu'approximatives, 
à  cause  de  certaines  irrégularités  (légères  courbures,  stries, 
ou  extrême  petitesse  des  faces).  Les  cristaux  varient  un  peu 
dans  leurs  incidences.  J'ai  obtenu  ainsi  pour  Tarête  b^  b\ 
{34047'  (angle  fondamental)  et  135ol5'.  Tandis  que  les  sym- 
boles des  dioctaèdres  a,  et  a^/,  sont  très-simples,  la  com- 
plexité du  symbole  de  ir  =  (j^^  i,vr  j^)  =  (24*K.20)  est 

digne  de  remarque. 

La  détermination  de  cette  forme  s'appuie  sur  l'existence  de 
la  zone  a^/,  z  h^  et  sur  la  mesure  d'une  arête  z  :  z  =  162o3(y, 
valeur  concordant  parfaitement  avec  l'angle  calculé.  Les 
faces  des  dioctaèdres  ne  sont  en  général  que  rudimentaires. 
C'est  sur  un  seul  groupe  de  cristaux  qu'elles  sont  bien  déve- 
loppées et  déterminables  avec  exactitude.  Les  faces  du  se- 
cond prisme  h^  (100),  dont  l'étendue  l'emporte  ordinaire- 
ment sur  celles  du  premier,  sont  légèrement  courbes.  On 
remarque  quelquefois  des  pyramides  excessivement  obtuses 
placées  sur  les  faces  h^  et  rappelant  le  phénomène  que 
M.  Scacchi  a  décrit  sous  le  nom  de  polysymétrie.  La  base  des 
pyramides  qui  se  déforment  ordinairement  en  voûtes  plates, 
est  orientée  parallèlement  aux  arêtes  b^^*  h^. 

Les  cristaux  de  Trippkéite  ont  quatre  clivages  parfaits, 
dont  deux  parallèles  aux  faces  h^  et  deux  autres  correspon- 
dant à  m.  Ces  clivages  s'annoncent  par  une  réflexion  à  l'in- 
térieur. Les  faces  clivées  montrent  des  stries  verticales  qui 
révèlent  la  structure  fibreuse  de  la  substance.  En  eiffet,  on  ne 
réussit  pas  toujours  à  cliver  régulièrement  les  cristaux,  et 
dans  ce  cas  la  cassure  est  très-filamenteuse;  les  parties  voi- 
sines de  la  cassure  semblent  se  transformer  en  une  asbeste  à 
fibres  très-fines. 
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Les  phénomènes  optiques  que  M.  Des  Gloizeaux  a  bien 
voulu  étudier  sont  d'accord  avec  la  détermination  cristallo^ 
graphique.  A  Taide  du  microscope  décrit  par  M.  Em.  Ber- 
trand (i),  il  a  pu  voir,  à  travers  un  fragment  de  cristal  de 
moins  de  l/i  millim.  de  diamètre,  des  anneaux  traversés  par 
une  croix  noire  dont  la  compensation  par  le  mica  quart 
d*onde  indique  une  double  réfraction  positive. 

Les  cristaux  d'olivénite  qui  accompagnent  la  Trippkéite 
offrent  la  forme  de  prismes  très-minces  qui  rappellent  l'épi- 
dote.  Ils  se  composent  du  prisme  m  (110)  de  92^30' (forme 
dominante),  terminée  par  les  faces  e^  (011)  faisant  entre  elles 
un  angle  de  HOogO',  e*  (013)  et  p  (001). 


Essais  qualificatifs,  par  I.  Damonr. 

N'ayant  eu  à  ma  disposition  qu'une  très-faible  quantité  de 
cette  matière,  j'ai  dû  borner  mes  recherches  aux  essais  sui- 
vants. 

Le  minerai,  chaufTé  au  rouge  naissant  dans  le  petit  matras 
de  verre,  a  fondu  en  une  scorie  verdâtre  eu  laissant  dégager 
des  vapeurs  qui  se  sont  condensées  en  un  sublimé  blanc, 
cristallin,  sur  la  partie  froide  du  verre. 

II  s'est  dissous  en  totalité  dans  le  sel  de  phosphore,  en 
donnant,  au  feu  d'oxydation,  un  verre  bleuâtre. 

Traité  par  l'acide  nitrique,  il  s'est  dissous  sans  efferves- 
cence. La  liqueur  acide  n'a  donné  de  précipité,  ni  avec  les 
sels  de  baryte,  ni  avec  les  sels  d'argent. 

La  dissolution  nitrique  acide  a  été  étendue  de  quatre  fois 
son  volume  d'eau,  puis  sursaturée  par  l'ammoniaque  ;  elle  a 
pris  alors  la  belle  teinte  bleue  caractéristique  des  sels  am- 
moniaco-cuivriques. 

La  liqueur  ammoniacale  restant  limpide,  on  y  a  versé  une 

(1)  Bull.  Soc,  min.,  t.  I,  1878,  n«»  2  et  6,  pag.  22  et  96;  et  t.  I,  1880, 
nM,  p.  98. 
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dissolution  de  nitrate  magnésique  ammoniacal.  Il  s'y  est 
produit  un  trouble  immédiat;  puis  après  une  heure  de  repos, 
il  s'est  formé  un  dépôt  blanc,  pulvérulent,  qu'on  a  recueilli 
sur  un  filtre  et  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ammo- 
niacale pour  enlever  tonte  trace  d'oxyde  cuivrique.  Cette 
poudre  desséchée  était  parfaitement  blanche  et,  d'après  l'in- 
dication donnée  par  l'essai  dans  le  matras  de  verre  mentionné 
ci-dessus,  elle  devait  contenir  un  des  acides  de  l'arsenic  fai- 
sant partie  essentielle  du  minéral. 

Pour  rechercher  l'arsenic,  on  a  pris  quelques  parcelles  de 
ce  précipité  magnésien^  pour  les  fondre,  avec  du  sel  de  phos- 
phore, sur  une  petite  coupelle  d'essai  au  chalumeau  (cou- 
pelles de  Le  Baillif).  Pendant  que  la  matière  était  encore 
rougie  par  le  feu,  on  y  a  posé  une  lamelle  d'étain  qui  s'est 
fondue  en  un  globule.  On  a  ajouté  quelques  cristaux  du  sel 
phosphorique  et  chauffé  de  nouveau  à  la  flamme  de  réduc- 
tion. Le  globule  d'étain  fondu,  ramenant  l'arsenic  à  l'état 
métallique,  a  coloré  le  verre  phosphorique  en  noir  foncé, 
après  le  refroidissement  de  la  coupelle  et  particulièrement 
sur  les  points  où  il  avait  circulé  sous  l'action  de  la  flamme 
du  chalumeau.  Ce  simple  essai  par  voie  sèche,  que  j'ai  fait 
connaître  autrefois,  me  paraît  très-sensible  et  rapide  pour 
déceler  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  composés  terreux  ou 
alcalins. 

Un  autre  essai  par  voie  humide,  sur  le  même  précipité 
magnésien,  s'est  montré  également  décisif. 

On  a  dissous  dans  un  tube  de  verre^,  une  portion  du  sel 
magnésien  dans  l'acide  chlorhydrique,  puis  on  a  placé  dans 
la  liqueur  fortement  acide  une  lame  d'étain  pur  et  l'on  a  fait 
bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes.  La  liqueur  a  pris 
une  teinte  brune  très-foncée.  Des  flocons  noirs  d'arsenic  mé- 
tallique se  sont  déposés  au  fond  du  liquide  et  sur  la  lame 
d'étain.  C'est  donc  bien  l'arsenic  qui  entre  dans  la  composi- 
tion du  minéral. 

Le  sublimé  blanc»  cristallin  qui  se  produit  lorsqu'on  chauffe 
le  minéral  dans  le  matras  de  verre,  nous  paraît  suffisamment 
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établir  que  l'arsenic  se  trouve,  dans  cette  matière,  à  l'état 
d'acide  arsénieux  As*0*  et  non  à  celui  d'acide  arsénique  As*0^ 
Les  arséniates  cuivriques,  traités  de  la  même  manière,  ne 
donnent  pas  de  sublimé  blanc. 

Gomme  moyen  de  contrôle,  on  a  préparé  de  l'arsénite  cui- 
vrique  artificiel,  en  décomposant  le  carbonate  cuivrique  par 
Tacide  arsénieux.  On  obtient  ainsi  un  produit  pulvérulent, 
de  couleur  bleue  pâle  qui,  étant  chaufié  dans  le  matras,  laisse 
dégager  un  peu  d'eau,  puis  un  sublimé  d'acide  arsénieux 
cristallin  et  fond  en  une  scorie  verte,  comme  on  l'observe 
sur  la  Trippkéite;  cette  dernière  substance  ne  nous  a  pas 
paru  renfermer  d'eau. 

Jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  réunir  une  suffisante  quantité  de 
ce  minéral  pour  en  faire  une  complète  analyse  nous  propo- 
sons de  la  représenter  provisoirement  sous  la  formule  : 
(nCuO,As*00  constituant  ainsi  une  nouvelle  espèce  dans  la 
famille  encore  très-restreinte  des  arsénites  métalliques. 


Sar  les  propriétés  optiques  des  mélanges  de  sels  isomorphes. , 

Par  M.  H.  Dufet. 

La  question  à  laquelle  se  rattachent  ces  recherches  n'est 
pas  nouvelle  pour  les  membres  de  la  Société.  J'ai  établi, 
pour  le  calcul  des  constantes  optiques  des  mélanges  de  sels 
isomorphes,  une  loi  expérimentale  pour  laquelle  je  renvoie 
aux  notes  que  j'ai  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (1), 
ainsi  qu'au  travail  de  M.  Mallard  publié  cette  année  même  (2). 
Quelle  que  soit  la  manière  d'établir  théoriquement  les  for- 
mules, les  résultats  calculés  par  H.  Mallard,  et  ceux  un  peu 


(1)  Bull.  Soc,  min.,  l.  I,  n»  4,  p.  58;  1878.  et  t.  II,  n»  5,  p.  140;  1879, 

(2)  Bull.  Soc.  min.,  t.  III,  n»  1,  p.  3;  1880. 
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différents  que  je  crois  pouvoir  présenter,  sont  d'accord  dans 
les  limites  des  erreurs  d'expérience.  Mes  expériences  de  i878 
n'étaient  pas  assez  précises;  elles  portaient  sur  les  indices  des 
mélanges  de  sels  isomorphes,  et  j'annonçais  dès  ce  moment 
des  recherches  portant  sur  l'angle  des  axeis  optiques,  que 
l'on  pouvait  calculer  par  les  formules  et  vérifier  par  l'expé- 
rience. 

Dans  la  note  de  M.  Mallard,  des  résultats  expérimentaux 
donnés  par  M.  Wyrouboff,  étaient  comparés  avec  les  nombres 
calculés;  Terreur  n'était  nulle  part  bien  considérable.  J'avais, 
à  ce  moment,  des  expériences  en  cours  d'exécution,  mais  qui 
ne  me  paraissaient  pas  assez  complètes  pour  me  permettre 
d'intervenir.  Ces  expériences  terminées  m'ont  donné  des  ré- 
sultats qni  vérifient,  avec  une  exactitude  imprévue,  les  for- 
mules que  j'avais  obtenues. 

Il  s'agissait,  étant  donnés  deux  sels  isomorphes  dont  on 
connaît  les  trois  indices  principaux,  de  calculer  l'angle  des 
axes  d'un  mélange  de  ces  deux  sels.  Admettant,  comme  me 
l'avait  montré  l'expérience,  que  la  variation  d'indice  est  pro- 
portionnelle à  la  variation  de  composition  atomique,  je  pou- 
vais calculer  les  indices  et  par  suite  l'angle  des  axes  du 
mélange. 

Les  sels  étudiés  sont  des  mélanges  de  sulfate  de  zinc  et  de 
sulfate  de  magnésie  à  7  équivalents  d'eau.  J'ai  choisi  ces  sels 
pour  plusieurs  raisons  :  l'analyse  chimique  en  est  facile;  les 
cristaux  orthorhombiques  ont  un  clivage  très-net  perpendi- 
culaire à  la  bissectrice  de  l'angle  aigu  des  axes  optiques.  Je 
ne  prétends  pas  tirer  de  conclusions  générales  :  pourtant  il 
me  semble  difficile  de  ne  pas  admettre  que  les  résultats 
trouvés  s'appliqueraient  aux  cas  nombreux  où  l'isomorphisme 
des  sels  ne  prête  pas  à  discussion,  où  les  sels  en  question  ont 
même  formule  chimique,  même  forme  cristalline,  des  pro- 
priétés optiques  analogues,  en  un  mot,  où  l'isomorphisme 
est  tel  que  Mitscherlich  Tavait  établi  et  fait  adopter. 

Voici  tout  d'abord  le  tableau  des  résultats  ;  j'en  discuterai 
ensuite  l'approximation . 
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Les  analyses  se  sont  faites  en  dosant  l'acide  sulfurique  par 
la  baryte,  le  zinc  à  l'état  de  sulfure  et  la  magnésie  à  l'état  de 
pyrophosphate.  On  a  une  vérification  précise  à  cause  de  la 
difTérence  entre  les  équivalents  du  magnésium  et  du  zinc. 
L'eau  se  dosait  par  difiérence,  ce  qui  donne  une  seconde  véri- 
fication, les  sels  répondant  à  la  fornmle  (Mg.Zn)  O.SO*-l-7HO. 
Les  vérifications  se  font  assez  bien  pour  qu'on  soit  sûr,  dans 
la  composition  en  équivalents,  d'une  demi-unité  du  premier 
ordre  décimal.  D'ailleurs  une  erreur  d'une  unité  sur  le  chiffre 
des  dixièmes  conduit  à  une  erreurde  30"  pour  l'angle  extérieur 
des  axes. 

L'angle  des  axes  a  toujours  été  mesuré  dans  Tair,  pour 
éviter  les  corrections  sur  l'indice  de  Thuile  ;  les  plaques  de 
clivage  n'étaient  acceptées  qu'autant  qu'elles  donnaient  au 
goniomètre  des  images  parfaites.  Il  convient  de  prendre  des 
plaques  d'un  millimètre  d'épaisseur  au  moins  ;  les  hyper- 
boles sont  assez  fines  pour  être  repérées  avec  exactitude. 
J'avais  d'ailleurs  placé  dans  le  microscope  polarisant  un  fil 
de  réticule,  les  divisions  sur  verre  qu'on  emploie  d'ordi- 
naire étant  trop  grosses.  Je  choisissais  des  cristaux  de  même 
grosseur  que  les  cristaux  destinés  à  l'analyse,  et  les  plaques, 
ainsi  que  les  fragments  du  cristal,  servaient  à  l'analyse.  Les 
observations  sur  une  plaque  ne  diffèrent  pas,  dans  ces  condi- 
tions, de  plus  de  3  ou  4  minutes,  et  en  prenant  la  moyenne 
des  meilleures  plaques  on  trouve  presque  le  même  nombre. 
Les  observations  sont  toujours  faites  avec  la  lumière  du 
sodium. 

La  partie  de  beaucoup  la  plus  importante  est  la  mesure 
des  indices  principaux  des  deux  sels  purs.  Je  l'ai  reprise  en 
m'entourant  de  toutes  les  précautions  possibles. 

Le  goniomètre  qui  a  servi  aux  observations  est  un  excellent 
goniomètre  de  Brunner  donnant  les  W  ;  la  lunette  entraîne 
avec  elle  un  cercle  complet  avec  deux  verniers  aux  extré* 
mités  d'un  même  diamètre.  On  peut  ainsi  vérifier  le  centrage 
de  l'instrument  ;  dans  l'instrument  que  j'avais  à  ma  dispo- 
sition, et  qui  appartient  à  l'École  Normale,  les  lectures  aux 


—  184  — 

deux  verniers  se  sont  toujours  trouvées  d'accord.  La  fente  du 
collimateur  était  exactement  au  foyer  de  la  lentille,  ce  dont 
on  s'assure  en  réglant  préalablement  la  lunette  sur  l'infini, 

Le$  cristaux  sont  amenés  au  doxAci  sur  une  plaque  de  verre 
et  recouverts  de  lames  de  verre  collées  à  l'aide  de  térében- 
thine épaissie.  Il  faut  attendre  4  ou  5  jours  après  la  construc- 
tion d'un  prisme  avant  de  procéder  aux  mesures,  à  cause 
de  mouvements  dans  le  liquide  qui  font  légèrement  varier 
Tangle.  Les  lames  de  verre  doivent  être  parfaitement  planes 
pour  donner  de  bonnes  images  avec  le  fort  grossissement  de 
la  lunette  ;  il  vaut  mieux  les  prendre  un  peu  prismatiques, 
les  faces  sont  plus  planes.  L'angle  est  déterminé  au  gonio- 
mètre. Pour  cela  je  plaçais  la  lunette  à  90*  du  collimateur  et 
je  déterminais  l'angle  des  divers  images  données  par  la 
reflexion  sur  les  deux  faces  de  la  lame.  On  en  déduit  facile- 
ment Tangle  des  demi-faces  en  prenant  pour  indice  du  verre 
1,52  ;  cet  angle  ne  dépassait  pas  5  à  &.  On  peut  donc,  dans 
les  diverses  positions  du  prisme,  corriger  la  valeur  de  l'angle 
et  la  déviation  de  Terreur  apportée  par  les  lames.  Si  l'indice 
du  verre  était  le  même  que  celui  du  sel,  l'erreur  serait  nulle; 
comme  les  indices  sont  peu  différents,  l'erreur  est  faible  et 
la  correction,  nécessaire  d'ailleurs,  peut  se  faire  avec  exac- 
titude. 

Les  prismes  étaient  taillés  de  telle  sorte  que  leur  arête  coïn- 
cidât avec  une  des  arêtes  du  prisme  naturel.  Comme  l'axe 
moyen  d'élasticité  est  parallèle  à  ces  arêtes,  les  prismes  çlon- 
nent  l'indice  moyen  parla  méthode  de  la  déviation  minima. 
Cet  indice,  une  fois  déterminé,  servira  à  calculer  les  deux 
autres  indices.  Pour  cela  le  prisme  est  placé  dans  une  position 
quelconque  ;  on  observe  alors  deux  images,  l'une  ordinaire, 
suivant  la  loi  de  Descartes,  l'autre  extraordinaire.  On  note 
les  deux  déviations,  et  surtout  avec  grand  soin  leur  diffé- 
rence. Cette  dernière  lecture,  se  faisant  dans  la  même  région 
du  cercle  divisé,  est  à  l'abri  des  erreurs  décentrage  et  de  col- 
limation.  D'ailleurs  on  n'a  qu'à  construire  la  courbe  ayant 
pour  abscisses  les  déviations  ordinaires  et  pour  ordonnées 
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les  différences,  pour  s'assurer  que  ces  différences  varient  d'une 
façon  régulière  ;  une  erreur  de  8"  est  ainsi  décelée  immédia- 
tement. 

On  a,  comme  on  sait,  en  appelant  n  l'indice,  A  Tangle  du 
prisme,  i  Tangle  d'incidence  et  r  l'angle  que  fait  le  rayon 
intérieur  avec  la  normale  à  la  face  d'entrée,  les  formules 

/IN  ^^"* 

^  '  smr 

/        A  +  D\         A  +  D  /A\  A 

{2         tg^- -f-  j  cotg  — ^  =  tgj^r— -  j  cotg  j 

En  appelant  (J  la  déviation  minima,  qui  est  liée  à  l'indice  par 

.    A  +  j 
sm— ^ 

la  relation  n  = ; ,  on  élimine  n  et  r  entre  ces  équa- 

.    A 
sm-^ 

tions  et  on  a  la  formule  calculable  par  logarithmes 

cos>^sin(.^+AJsm-^ 

V  sm  ^^  +  A  j  sm  - 

On  obtient  ainsi  l'angle  d'incidence  ;  les  valeurs  de  n  et  de  r 
relatives  au  rayon  extraordinaire  se  calculant  alors  à  l'aide 
des  formules  (1)  et  (2). 

Dans  le  voisinage  de  la  déviation  minima,  la  valeur  de  t 
est  maldéterminée  par  la  formule  (3),  mais  réciproquement 
l'indice  extraordinaire  varie  peu  avec  la  valeur  de  l'incidence. 
On  voit  donc  que  dans  tous  les  cas  on  connaît  la  valeur  de  n 
à  très-peu  près  avec  la  même  approximation  que  l'indice 

moyen. 
Une  fois  les  mesures  terminées,  je  clive  le  prisme,  ce  qui 

donne  une  face  perpendiculaire  à  l'axe  de  plus  grande  élas- 
ticité; je  détermine  ainsi  les  angles  que  les  normales  aux 
deux  faces  font  avec  cet  axe.  On  obtient  ainsi,  pour  chaque 
face  du  prisme,  une  série  de  valeurs  de  n  et  de  r  liées  aux 

4 
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valeurs  cherchées  des  deux  indices  principaux  a  et  c  par  4a 
formule  connue 

W      n«     2\a«^cV       f\a\     à"/ 
dans  laquelle^  est  l'angle  de  la  normale  à  la  face  d'entrée 
avec  l'axe  de  plus  grande  élasticité. 

Il  importe  de  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  faire  entrer  dans 
le  calcul  définitif  des  résultats  toutes  les  équations  de  cette 
forme  ;  l'erreur  qu'elles  introduisent  est  variable,  et  il  faut 
se  borner  à  celles  où  cette  erreur  est  minimum.  Une  courte 
discussion  géométrique  montrera  la  marche  à  suivre. 

Si  dans  Téquation  (4)  on  pose  : 

elle  représente,  sous  la  forme 

(5)  y  =  A  +  Bcosa?, 

une  sinusoïde  dont  les  ordonnées  maximum  et  minimum  sont 

1        1 

A  +  B^t  A  —  B,  c'est-à-dire  -  et -. 


Uans  un  prisme  de  45o,  la  valeur  de  r  ne  varie  que  de  4B^ 
environ,  et  de  30°  dans  un  prisme  de  60^.  Les  variations  cor- 
respondantes de  a?  sont  22^  30'  et  iS»  ;  il  importe  d'autre  part 
que  l'angle  du  prisme  soit  aussi  grand  que  possible,  pour  dimi- 
nuer les  erreurs.  Donc,  avec  un  prisme  de  48°  les  valeurs  de 

-1  seront  comprises  entre  les  points  D  et  D'  On  voit  que 

dans  la  position  de  la  figure  les  points  A  et  G  seront  déter- 
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minés  par  une  extrapolation  à  longue  distance,  c  est-à-dire 
très*mai»  Si  aa  contraire  les  points  D^  et  I^i^campremienlr  le 
point  i^,  ce  porât  sera  bien  déCei^minë,  mais,  mal  le.j^CMntC. 

l\  fésiftlte  déjà  do  eetta  discussion  qu'il  est  à  peu  pnès 
impossible  de  déterminer  avec  <)uek|ue:  exactitude  les  tffQi& 
indiees  sur  un  seul  prismie.  Le^  mtieufiL  est  de  combiner  deux 
prismasvdionQant  l'un  lepoint: 4 et  Vautre^le point  C. H  suAl 
pour  ceèat  qiue  le  plan  bissecteur,  du  pcisme  soit  à  pei^  fràs 
perpendicidaîre à  un desases d'élasticité. 

I^  valeurs  ainsi  trouvées  seot  iadépendanl^s  delà  relation 
doiuftaoïl  rasgle  de$<  axes  au-  moyen,  des.  trois  ia^ices^  et  oii 
d)&ent  dans  1«  calcul  de  eet.  angle  au.  mojren  des  indices 
une.  vérifieatioi^  iràs-précîse.  Pour  le  suUâtei  de  zinc>  les 
mojtennes  de  4<  prismes,  dont  deux  donnaient  l'indice  mau^ 
mum  9t  deux,  l'iadice^  mîAîmiun,  sout 

i. 484405  1.48010  1.45682 

ce  qui  conduit  pour  ï'angle  dés  axes  à  46<»58',  eafeulé,  an  Keu 
de  46<>10\  mesuré. 

L'équation  qui  donne  Tangle  âes  axes  29  peut  se  metl!re 
sous  la  forme" 

Les  coefficients  de  cette  équation  scmt  bien  déterminés, 
car  b  est  l'indice  moyen,  supposé  connu  avec  exactitude  et 
qui  sert  de  point  de  départ  au  calcul  ;  9  est  connu  au  moins 
aussi  exactement  que  Tangle  ^f.  Pour  le  sulfate  de  zinc,  cette 
équation  correspond  aux  points  B  et  B'  de  la  figure  ;  on  voit 
donc  que  si  l'on  veut  se  servir  de  cette  équation,  il  faut  la 
combiner  avec  l'équation  qui  donne  le  point  A.  Quand  on 
n'a  qu'un  prisme,  il  faut  le  tailler  de  telle  sorte  que  son  plan 
bissecteur  soit  perpendiculaire,  ou  à  peu  près^  à  l'axe  de 
plus  petite  élasticité. 

C'est  là,  en  définitive,  le  mode  de  calcul  que  j'ai  adopté. 
Les  valeurs  trouvées  pour  les  indices  ne  difiëraient  que  par 
la  5»  décimale  ;  voici  les  valeurs  moyennes  obtenues  : 
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c  b  a 

Sulfate  de  magnésie. . .     1 .  46083      1 .  4S529      1 .  43207 

Sulfate  de  zinc 1 .48445      1 .48010      1 .45683 

Ou  voit  que  ces  valeurs  pour  le  sulfate  de  zinc  concordent 
remarquablement  avec  les  valeurs  précédemment  données. 

On  obtient,  par  ce  mode  de  calcul,  des  systèmes  de  valeurs 
des  trois  indices  qui  correspondent  à  une  valeur  donnée  de 
rindice  moyen.  On  est  à  l'abri  des  erreurs  provenant  de  la 
température.  En  effet,  les  sels  étudiés  ont  un  angle  des  axes 
qui  varie  peu  avec  la  température;  ceci  tient  à  ce  que  par 
une  augmentation  de  température,  les  trois  indices  varient  à 
peu  près  proportionnellement.  On  a  donc  des  valeurs  des 
indices  qui  donnent  par  le  calcul  l'angle  des  axes,  et  qui 
correspondent  très-sensiblement  à  ce  que  sont  ces  indices 
quand  l'indice  moyen  a  la  valeur  déterminée  expérimenta- 
lement. 

Je  crois  avoir  suffisamment  justifié,  par  ce  qui  précède, 
Fexactitude  de  ma  vérification. 

J'ai  commencé  l'application  de  ces  résultats  à  l'étude  de  la 
forme  cristalline  des  mélanges  de  sels  isomorphes.  Sur  un 
cristal  donné,  assez  pur  pour  être  mesuré  au  goniomètre,  je 
détermine  la  composition  au  moyen  de  l'angle  des  axes  ; 
c'est  une  sorte  d'analyse  optique.  Les  résultats  ne  sont  pas 
assez  complets  pour  être  publiés  ;  je  crois  cependant  pouvoir 
annoncer  que  la  remarquable  continuité  que  présentent  les 
propriétés  optiques  ne  se  poursuivrait  pas  dans  la  forme  cris- 
talline, qui  procéderait  au  contraire  par  sauts  brusques,  don- 
nant entre  les  deux  formes  extrêmes,  un  certain  nombre 
d'individus  minéralogiques  déterminés  par  une  forme  parti- 
culière, avec  une  composition  qui  peut  varier  dans  certaines 
limites;  je  fais  cependant  mes  réserves,  vu  le  nombre  trop^ 
restreint  de  mes  expériences  actuelles. 
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Hôte  rectiflcatiTe  sur  la  nature  d'an  prednit  réfringent  contenn 

dans  une  ophlte  dn  Cap. 

Par  MM.  FouQué  et  Mighel-Lévy. 

Dans  la  note  que  nous  avons  récemment  publiée  sur  les 
ophites  du  Cap(i),  nous  avions  considéré  comme  pouvant  être 
du  diamant  microscopique  certain  corps  à  formes  octaédri- 
ques,  très-fortement  réfringent,  qui  s'était  présenté  à  nous 
enclavé  dans  une  cavité  d'une  ophîte,  à  la  façon  d'un  produit 
secondaire. 

Malgré  la  multiplicité  des  coupes  que  nous  avions  fait  effec" 
tuer  dans  la  même  roche,  l'exemplaire  était  resté  unique  et 
nous  avions  hésité  à  le  sacrifier  à  un  essai  chimique. 

Des  corps  fortement  réfringents  de  nature  organique,  con- 
tenus accidentellement  dans  une  préparation,  nous  ayant  été 
récemment  montrés  par  M.  Emile  Bertrand,nous  nous  sommes 
décidés  à  décoifier  la  plaque  d'ophite  du  Cap  et  à  la  sou- 
mettre à  Faction  de  l'acide  fluorhydrique.  Après  lavage  à  la 
benzine  et  traitement  par  cet  acide,  le  corps  réfringent  avait 
disparu. 

Nous  ne  pouvons  donc  persister  dans  notre  première  hy- 
pothèse, et  la  découverte  du  diamant  en  cristaux  microsco- 
piques est  encore  à  faire. 


M.  FaiEDEL  fait  la  communication  suivante  : 

MM,  Friedel  et  Crafts  ont  obtenu  Tacide  mellique  par  l'oxy- 
dation de  l'hexaraéthylbenzine,  préparée  elle-même  par  l'ac- 
tion du  chlorure  de  méthyle  sur  la  benzine  en  présence  du 
chlorure  d'aluminium.  Ainsi  se  trouve  vérifiée  la  formule  de 

(1)  Bull.  Soc.  min  ,  t.  Il,  1879. 
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constitution  de  cet  acide,  qui  a  été  donnée  par  M.  Baeyer 
daos  le  beau  travail  où  il  a  montré  que  Vacide  melliqiitô  e»è 
un  acide  hexacarbonique  de  la:  benzine  C*(CO*H)*.  Les  réac- 
tions et  les  propriétés  de  l'acide  mellique  artificiel  sont  en 
tout  pareilles  à  celles  de  Tacide  extrait  de  la  mellite. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  9  décembre  1880 


PRÉSIDENCE  DE  M.   DAMOUR. 

M.  le  docteur  Arthur  Begker,  élève  et  ami  du  professeur 
Zirkel,  assiste  à  la  séance. 

Il  est  procédé  à  Télection  d'un  Membre  honoraire,  en  rem- 
placement de  M.  Miller,  décédé. 

M.  Adam,  conseiller-maître  à  la  Cour  des  Comptes,  est 
nommé  par  acclamation  Membre  honoraire  de  la  Société. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  Henri  Regnard,  élève  à  TÊcole  des  Mines,  présenté  par 
MM.  Mallard  et  Camot. 


M.  DuFET  fait  la  rectification  suivante  : 

J'avais  annoncé  à  la  fin  de  ma  note  publiée  dans  le  précé- 
dent numéro  du  Bulletin,  p.  180,  t.  III,  qu'il  me  semblait  n'y 
avoir  pas  continuité  dans  la  forme  cristalline  d'un  mélange 
de  sels  isomorphes.  C'est  là  une  assertion  aventurée  que  je 
dois  rectifier. 
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Des  mesures  plus  précises  et  plus  nombreuses  me  mon- 
trent qu'il  n'en  est  rien,  et  que  la  forme  cristalline  varie 
d'une  manière  continue  avec  la  composition  du  mélange. 
J'indiquerai  bientôt  à  la  Société  les  procédés  que  j'ai  employés 
et  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  lorsque  mes  mesures,  qui 
jusqu'à  présent  ne  portent  que  sur  des  sels  ayant  de  50  à 
70  Vo  de  sulfate  de  zinc,  porteront  sur  toute  la  série  entre  le 
sulfate  de  zinc  et  le  sulfate  de  magnésie. 


M.  Des  Clolzeaux  met  sous  les  yeux  de  la  Société^  de  la 
part  de  M.  Lawr.  Smith  : 

1»  Un  cristal  de  triphane  transparent,  d'un  vert  émeraude, 
couleur  absolument  inconnue  jusqu'ici  dans  cette  substance. 
Cette  nouvelle  variété  a  été  découverte  récemment  par 
M.  Smith  dans  la  Caroline  du  Nord  ; 

2o  Deux  cristaux  de  danhurite,  trouvés  en  1879  à  Russell, 
comté  de  Saint-Laurent,  État  de  New -York;  l'un  est  limpide, 
à  arêtes  un  peu  arrondies,  l'autre,  jaunâtre,  rappelle  xians 
son  ensemble  les  cristaux  basés  de  topaze  de  Saxe  et  d'Irlande. 

Ces  cristaux,  décrits  par  MM.  G.  Bru&h  et  Edw.  Dana  (I), 
montrent  que  la  danburite,  qu'on  croyait  triclJnique,  appar- 
tient en  réalité  au  système  rhombique.  Leurs  formes,  dont 
les  principales  sont  fréquentes  dans  la  topaze,  peuvent  être 
rapportées  à  un  prisme  rhomboïdal  droit  de  12?o5i',  <k)nt  la 
hauteur  est  déterminée  par  l'angle  fondamental  «*  a*  sur  p  = 
97^7'  (cette  hauteur  est  alors  moitié  de  celle  donnée  pour  la 
topaze  dans  le  Manuel  de  minéralogie  de  M.  Des  Cloizeaux). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  la  base.  Leur 
écartement  est  presque  le  même  autour  des  deux  Inssectrices, 
de  sorte  que,  pour  les  rayons  rouges  et  jaunes,  c'est  leur 
angle  aigu  qui  s'ouvre  autour  de  la  bissectrice  nêgcUvoe,  nor- 
male à  g*  (OiO),  tandis  que  pour  les  rayons  bleu5.,  c'«st  leur 
aB^le  obtus. 

(1)  American  Journal  of  Science^  vol.  XX,  août  1880. 
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H.  £dw.  Dana  a  trouvé  : 

Rouge  lithine.    Jaune  sodium.  Bleu  (suif,  cuivreux) < 

Bi%%ècL  négat.       iOO°33'          101o3(y  I0i«36' 

Bissect.  posic.        106«35'          105û36'  iOîoiy 


H.  Des  Cloizeaux  ajoute  que  la  forme  triclinique  de  Tan- 
cienne  danburite  de  Danbury,  en  petites  masses  jaunes,  très 
fragiles,  enchâssées  dans  un  microcline  laminaire  blanc,  lui 
avait  paru  depuis  longtemps  douteuse,  à  cause  de  la  symétrie 
parfaite  des  anneaux  colorés  qu'il  avait  observés  dans  l'huile 
sur  des  lames  convenablement  taillées.  La  dispersion  y  parait 
du  reste  moins  considérable  que  dans  les  cristaux  de  Russell  ; 
car,  une  plaque  mince,  parfaitement  perpendiculaire  au  plan 
des  axes,  mais  un  peu  oblique  à  la  bissectrice  négative,  a 
fourni  pour  Tinclinaison  de  chacun  des  axes  sur  la  normale, 
en  deux  plages  différentes  : 

Rouge  lithine.  Jaune  sodium.  Bleu  cuivreux» 

53»l6'^  53*20' 1  53«»48'^ 

47«20'j  47«42')  47o54'j 

U     ^^-^1=   99-16'  ^^^^' L  100.20'         •^•^'''=:  102-16' 

47»28'j  48«8'   )  49«4'  j 

L'analyse  des  cristaux  de  Russell  a  donné  à  M.  W.  J.  Com- 
stock,  les  nombres  suivants  : 

SiO«  48,23 

BO»  26,93 

CaO  23,2& 

A1«0»  0,47 

Perte  au  feu  0,63 


99,50 


Densité  2,986  à  3,021. 


M.  Smith  annonce  encore  à  la  Société  que  le  comté  de 
Burke,  Caroline  du  Nord,  constitue  une  nouvelle  localité  où 
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Von  a  rencontré  des  cristaux  de  Fergusonite  portant  les 
faces  hémièdres  signalées  autrefois  par  Haidinger.  L'analyse 
de  ces  cristaux  lui  a  fourni  48,12  pour  100  d*acide  niobique 
dans  lequel  il  n'a  trouvé  aucune  trace  d'acide  tantalique. 


M.  Pisani  fait  les  communications  suivantes  : 

Chromo^phospliate  de  plomb  et  de  cai?re, 
par  M.  F.  Pisani. 

Parmi  les  échantillons  de  Yauquelinite  de  Bérésowsk, 
Oural,  j'ai  rencontré  un  minéral  excessivement  rare,  en  ma- 
melons dont  la  surface  est  cristalline,  d'un  rouge  orange 
foncé,  donnant  une  poussière  jaune  et  qui  est  un  chromo- 
phosphate de  plomb  et  de  cuivre.  La  composition  de  ce 
minéral  est  voisine  de  la  Laxmannite  de  Nordenskiôld,  du 
phosphochromite  de  Hermann  et  d'un  minéral  analogue 
analysé  par  John.  La  Laxmannite  se  distingue  de  ce  minéral 
par  sa  couleur  d'un  vert  olive  foncé;  celui  analysé  par  John 
semble  s'en  rapprocher  d'avantage  par  sa  structure,  mais  il 
contient  beaucoup  plus  de  cuivre  et  moins  d'acide  phospho- 
rique.  C'est  avec  le  phosphochromite  de  Hermann  que  ce 
minéral  a  le  plus  d'analogie  comme  composition. 
L'analyse  a  donné  : 

Ozyg.        Rapp. 

Oxyde  de  plomb  70.60)        g  ga         I 

Oxyde  de  cuivre  4.57) 

Acide  chromique  15.80^       J0A7          9 

Acide  phosphorique  9.78  j 

i00.7S 
Correspond  à  la  formule  : 

sPbO.PhO'  +  (PbO,CuO)  CrO» 
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Substance  bleue  proTenant  d*iin  ancien  atelier  gallo-romain, 

par  H.  F.  Pisani. 

Cette  substance,  que  l'on  pourrait  bien  prendre,  au  pre- 
mier abord,  pour  un  véritable  minéral,  a  toute  l'apparence 
d'une  azurite  terreuse.  Elle  est  en  masse  d'un  bleu  d'azur,  à 
texture  grenue  et  montrant,  quand  on  l'examine  à  la  loupe, 
deux  matières  distinctes,  dont  l'une  est  d'un  bleu  d'azur  et 
l'autre  d'un  bleu  verdâtre  clair.  Quand  on  traite  par  l'acide 
chlorhydrique  on  dissout  un  peu  de  carbonate  de  chaux, 
mais  la  matière  bleue  résiste  à  l'attaque. 

Au  chalumeau  elle  se  frite  un  peu  en  devenant  noire  et 
donne  très  peu  d'eau  dans  le  matras.  Comme  la  séparation 
de  la  matière  bleue  est  très-difficile  à  obtenir  par  un  triage 
direct,  j'ai  employé  dans  ce  but  la  liqueur  de  biiodure  de 
mercure,  profitant  de  la  grande  densité  de  cette  substance. 
La  matière  avait  été  préalablement  chauffée  avec  de  l'acide 
chlorhydrique,  pour  enlever  toute  partie  soluble.  La  densité 
de  la  partie  la  plus  lourde  est  de  2.93. 

Sur  cette  portion  ainsi  triée  et  sécliée  à  une  douce  chaleur, 
on  a  fait  l'analyse.  La  perte  au  feu  est  très  faible  et  la  ma- 
tière reste  d'un  beau  bleu.  Ensuite  on  a  attaqué  au  carbonate 
de  soude  et  conduit  l'analyse  comme  d'ordinaire  ;  une  attaque 
àpart,  faite  par  la  méthode  Smith,  a  servi  au  dosage  des  alcalis. 
Voici  le  résultat  de  mon  analyse  : 

Silice 66.60 

Alumine 2.22 

Oxyde  ferrique. 1 .08 

Oxyde  de  plomb 1.53 

Oxyde  de  cuivre 12.50 

Chaux 10.70 

Magnésie 0. 49 

Soude  (et  potasse) 5.50 

Perte  au  feu. 1 .1  i 

101.73 
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D'après  les  renseignements  que  m'a  fournis  M.  Damour, 
qui  possède  la  même  substance  dans  sa  collection ,  elle  pro- 
vient des  environs  d'Autun  et  a  été  trouvée  dans  un  ancien 
atelier  gallo-romain,  où  elle  servait  sans  doute  comme  cou- 
leur. 


M.  G.  Wyrouboff  fait  la  communication  suivante  : 

Sqf  les  rapports  géométriques  qui  enstent  entre  plusieurs  sulfates 

alcalins, 

par  M.  Wyrouboff. 

J'ai  montré  dans  ma  dernière  note  (i)  les  curieuses  analo- 
gies qui  existaient  entre  les  divers  chromâtes  de  potasse  et 
d'ammoniaque,  je  veux  présenter  aujourd'hui  quelques  faits 
qui  se  rapportent  à  d'autres  séries,  celles  des  sulfates  neutres 
de  lithine  et  celles  de  certains  sulfates  acides.  Uans  un  travail 
que  je  publierai  ultérieurement  je  compléterai  ces  deux  sé- 
ries, et  je  ferai  voir  qu'elles  présentent,  elles  aussi,  des 
relations  très  simples  pour  les  axes  cristallographiques. 

Sulfate  de  lithine  et  potasse  (fig,  6). 

SO*K,Li. 

Ce  sel  a  été  décrit  par  M.  Troost  (qui  lui  a  donné  à  tort  la 
formule  (SO*)'K*Li«,  et  mesuré  par  Schabus  sous  le  nom  de 
sulfate  de  lithine  anhydre.  Son  étude  a  été  reprise  et  com- 
plétée par  Rammelsberg  (2).  Ce  sont  d'assez  gros  cristaux, 
parfaitement  limpides,  qu'on  obtient  par  évaporation,  car  ils 
sont  plus  solubles  à  froid  qu'à  chaud  et  ne  peuvent  être  ob- 
tenus par  refroidissement.  Leur  forme  géométrique  est  net- 
tement hexagonale,  et  la  figure  6  montre  leur  aspect  habituel. 
En  désignant  Taxe  vertical  par  a  on  a  : 

(1)  Bull.  Soc.  min,,  t.  III,  n»  5,  p.  136;  1880. 

(2)  Pogg.  Ann.,  CXXVIII,  p.  311  ;  1866. 
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a  :  h:^  i.6803  :  1  (Scliabus) 

i.6636  :  1  (Ramnoiels.}. 
L'angle  b'p  est  de  117°30'(R.)  ou  de  ilJolff  (S.).  J'ai  trouvé, 
comme  moyenne  d'un  grand  nombre  de  mesures  concor- 
dantes, il7°i2\  et  par  conséquent  le  rapport  1,6851  :  1. 
Les  cristaux  sont  à  un  axe  optique  négatif,  mais  ils  sont  si 
peu  biréfringents  que,  même  daes  les  lames  de  plusieurs 
millimètres  d'épaisseur,  on  n'aperçoit  que  la  croix  noire  sur 
un  fond  uniformément  violacé. 

Sulfate  de  lithine  et  ammoniaque  (lig.  1,  2,  3,  4)  (1). 

SO*(AzH*)Li. 

Il  n'a  pas  encore  été  décrit.  Il  s'obtient  facilement,  comme 
le  précédent,  en  n>élangeant  à  équivalents  égaux  les  deux 
sulfates  et  en  évaporant  lentement  la  solution.  Il  est  égale- 
ment plus  soluble  à  froid  qu'à  chaud.  Sa  forme  la  plus  habi- 
tuelle est  celle  représentée  sur  la  fig.  1  ;  plus  rarement,  il 
prend  l'aspect  de  la  fig.  2.  A  travers  la  facep  on  voit  deux 
axes  optiques  dont  le  plan  est  perpendiculaire  à  Tarête  la  plus 
allongée  de  l'hexagone.  Les  cristaux  sont  donc  orthorhom bi- 
ques, et  pourtant  les  mesures  goniométriques  montrent,  que 
dans  les  combinaisons  les  plus  simples  et  en  mêoie  temps  les, 
plus  fréquentes,  les  inclinaisons  de  toutes  les  facettes  sur  la 
face^  sont  très  sensiblement  égales  entre  elles,  et  égales  en 
même  temps  à  l'angle  b^p  du  sel  de  potasse.  La  combinaison 
de  m  (110),  g'  (100),  6^/«  (111),  e'^^  (201)  peut  donc  être  CQU- 
sidérée  comme  un  véritable  prisme  hexagonal  surmonté  de 
ses  pyramides  fondamentales,  les  différences  angulaires  ne 
dépassant  pas  les  limites  des  erreurs  d'observation.  Le  seul 
indice  géométrique  d'une  symétrie  o^horhom bique,  ce  sont 

(1)  En  corrigeant  les  épreuves  de  cette  note,  je  trouve  dans  la  nou. 
velle  édit.  du  Hand,  der  Mineralchemie  de  Rammelsberg,  1"  partie,  p.  47, 
une  indication  sommaire  du  dimorphisme  de  ce  sel  décrit  par  Scacchi. 
Je  n'ai  pas  trouvé  le  mémoire  dans  le  fahresbericht,  pourtant  si  com^ 
plet.  La  dernière  édit.  de  Gmelin,  si  riche  en  renseignements,  ignore 
égs^îenoent  ce  sel. 
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les  faces  e*  (101)  qui  apparaissent  quelquefois,  sans  provo- 
quer l'apparition  des  faces  correspondantes  de  b^  (211),  et  les 
toutes  petites  facettes  de  e,  qui  sont  très  rares. 
Les  éléments  de  la  forme  primitive  et  les  angles  calculés 

sont  : 

a  :b:  0  =  1.6678:  1  : 1.7298 

ou  1.6678  :  1  :  [/T 
Angles  Calculés       Observés  Sel  potassique. 

mm  —  *1 19057'  — 

m  g'  12002'  —  — 

e'p  13603'         13606'  — 

e^g^  133037'       133^46'  — 

eV.p  117^25'       117028'  117ol2^ 

eV.V^  152035'       152036'  152o50' 

e^eU,  161022'       I6I0I8'  — 

b^Up  —         *117o26'  — 

6V«&V«(suraO  127ol2'  —  — 

b^ U  b' I*  {sur  m)  125o8'        125o6'  — 

e,  e,  (ar.  latérale)        137ol6'      136o45'appr.         — 
e,p  111022'         —  — 

Les  cristaux  sont  presque  toujours  mâclés.  Les  fig.  3  et  4 
montrent  qu'ils  le  sont  suivant  la  loi  habituelle  du  système 
orthorhombique. 

Propriétés  optiques  :  plan  des  axes  parallèle  à  h*  (010), 
bissectrice  aiguë  positive  perpendiculaire  kp  (001).  2E  = 
6303O'  rouge  et  61o32'  vert.  Les  axes  obtus  ne  sont  pas  visi- 
bles, même  dans  l'huile. 

Les  chromâtes  correspondants  se  présentent  en  lamelles 
microscopiques  absolument  indéterminables. 

Il  était  intéressant  de  savoir  comment  ces  deux  sels  poly- 
symétriques  se  comporteraient  une  fois  mélangés;  j'ai  donc 
cristallisé,  à  une  température  fixe  de  22o,  des  mélanges  ren- 
fermant des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  de  sel  am- 
moniacal, de  beaucoup  le  plus  soluble.Voici  ce  qu'on  observe  : 
Un  mélange  renfermant  4,31  •/©  de  SO*  (AzH*)Li  donne  de 
petits  cristaux  de  la  forme  fig.  2,  à  deux  axes  très  rapprochés 
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négatifs  comme  le  sel  potassique,  mais  beaucoup  plus  réfrin- 
gents puisqu'on  observe  des  anneaux  colorés  ;  un  mélange 
renfermant  56,61V*  du  même  sel  donne  encore  les  mêmes 
phénomènes,  seulement  les  cristaux  sont  toujours  mâclés. 
Ces  mâcles  sont  composées  :  soit  de  secteurs  dans  lesquels  les 
axes  sont  plus  ou  moins  écartés  ou,  plus  exactement,  dans 
lesquels  la  croix  se  disloque  de  plus  en  plus  (car  on  ne  voit 
jamais  d'anneaux  autour  des  hyperboles  quelle  que  soit 
répaisseur  de  la  plaque);  soit  d'un  individu  central  donnant 
la  croix  noire  sur  fond  violacé  du  sel  de  potasse  entouré  d'in- 
dividus plus  biréfringents  à  croix  plus  ou  moins  disloquée, 
appartenant  à  des  mélanges  des  deux  sels  (iig.  5).  Ces  indi- 
vidus biaxes  sont  accolés  suivant  m  (110),  et  présentent  un 
contour  hexagonal  formé  par  des  faces  ^%  comme  dans  les 
mâcles  de  toutes  les  formes  limites  du  système  orthorhom- 
bique.  Ils  sont  orientés,  par  rapporta  l'individu  uniaxe,  de 
telle  façon  que  leur  angle  de  60^  corresponde  à  l'angle  obtus 
de  i2(>>. 

On  comprend  tout  l'intérêt  de  ce  nouveau  cas  A'homéomor- 
phie  ou,  si  l'on  aime  mieux  Aepoly symétrie  comme  l'a  appelée 
M.  Scacchi.  On  connaît  en  effet  un  cas  tout  à  fait  analogue 
pour  le  sulfate  de  potasse  et  le  sulfate  sodico-potassique.  Et 
d'abord,  ces  deux  ordres  de  sels  sont-ils  géométriquement 
isomorphes  entre  eux?  M.  Rammelsberg  affirme  que  non.  En 
effet,  l'angle  h^  p  du  sel  lithico-potassique,  ou  du  b^Up  du  sel 
lithico-ammonique,  est  de  117<»16' —  li7o6';  les  angles  corres- 
pondants du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfate  de  potasse  et 
soude  sont  de  i^4^ — 123^49'.  Remarquons  pourtant  qu'en 
orientant  le  sulfate  de  potasse  suivant  le  prisme  de  120^2^, 
comme  on  le  t'ait  habituellement,  nous  avons  affaire  à  deux 
formes  limites  dont  les  axes  c  sont  par  conséquent  égaux 
entre  eux  et  oscillent  autour  de  i/*?.  D'autre  part,  il  n'est  pas 
difficile  de  voir  que  les  axes  a  : 

1.6678  du  sulfate  de  lithiue-ammoniaque 

1,3033  du  sulfate  de  potasse 
sont  dans  le  rapport  de  1  :  Vsi  rapport  que  nous  trouverons 
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plus  d'une  fois  dans  la  série  des  sulfates  et  des  chromâtes 
sodiques.  L'axe  vertical  de  la  forme  primitive  du  sel  lithico- 
araroonique  serait  ainsi  =  1,3342  et  Tangle  théorique  e^  p=: 
l49o2i'  ;  la  différence  avec  le  sulfate  de  potasse  (Uâf^iff) 
serait  de  55',  ce  qui  se  rencontre  ù'équemment  dans  les  séries 
isomorphes  les  mieux  établies.  Il  est  vrai  que  les  symboles 
des  faces  deviendraient  plus^ compliqués,  on  aurait  &Vs9  ^Vi» 
«V41  «*/«>  (^V*  ^Ve  ^Vs);  ™aîs  la  complication  de»  symboles 
ne  constitue  aucune  espèce  de  difficulté,  car  la  tendance  à  )a 
simplicité  se  trouve  dans  le  caractère  propre  de  notre  esprit, 
nullement  dans  la  nature  des  choses,  et  rien  ne  démontre 
que  les  fractions  Vi  ou  V*  soient  plus  simples  que  Vi  "^  "A- 

Quoiqu'il  en  soit  de  cet  isomorphisme,  il  est  certain  qu'il  y 
a  dans  les  allures  générales  de  ces  deux  groupes  de  sels  des 
analogies  frappantes.  Dans  les  deux  cas,  il  n'existe  pas  de 
passage  graduel,  régulier  entre  le  composé  uniaxe  et  le  com- 
posé biaxe;  toutes  les  formes  intermédiaires  se  rapprochent 
bien  plus  du  premier  que  du  second.  Il  est  donc  tout  naturel 
de  supposer  que  dans  le  cas  du  sulfate  ou  du  chroma  te 
sodicO'potassique,  on  a  affaire  non  à  un  mélange  d'un  sel 
de  potasse  avec  un  sel  de  soude,  comme  on  l'avait  admis  jus- 
qu'à présent,  et  comme  je  l'ai  admis  moi-même  dans  une 
première  note  (i),  mais  à  un  mélange  d'un  sulfate  sodico- 
polassique  hexagonal,  à  composition  constante,  avec  le  sul- 
fate de  potasse  rhombique,  les  deux  sels  étant  polysymétriques 
comme  les  sels  doubles  de  lithine  que  nous  venons  d'exami- 
ner. En  partant  de  cette  supposition,  il  faut  avant  tout  déter- 
miner la  composition  du  sel  hexagonal.  Cela  n'est  pas  facile, 
il  n'est  que  rarement  pur,  puisqu'il  se  forme  au  sein  d'eaux- 
mères  renfermant  toujours  un  excès  de  sel  rhombique.  Pour- 
tant nous  avons  suffisamment  de  données  analytiques  et  de 
considérations  de  divers  ordres  pour  résoudre  la  question 
avec  une  grande  vraisemblance.  Sans  parler  des  analyses  an- 
ciennes de  Penny  et  de  Hauer,  M.  Scacchi  en  a  publié  une 

(1)  Bull.  Soc.  min.,  t.  If,  p.  98;  1879. 
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série  faite  avec  beaucoup  de  soin  (1).  Elles  n'out  trait,  il  est 
vrai,  qu'à  Tacide  sulfurique,  mais  cela  est  déjà  un  élément 
fort  important;  ce  qu'il  faut  regretter  c'est  que  l'auteur  n'ait 
pas  indiqué  si  ses  cristaux  (surtout  ceu\  contenant  le  mini- 
mum de  SO*)  étaient  absolument  uniaxes  ou  à  deux  axes 
très  rapprochés.  Dans  ses  six  analyses,  la  quantité  d'acide 
sulfurique  varie  de  48,08  à  48,46^.  et  donne  une  moyenne 
de  48,3  ;  une  seule  analyse  a  donné  47,57.  De  mon  côté,  j'ai 
fait  cinq  dosages  se  rapportant  tous  à  des  cristaux  parfaite- 
ment uniaxes;  ils  m'ont  donné  un  minimum  de  48,2  et  un 
maximum  de  48,4,  avec  une  moyenne  de  48,25.  On  peut 
rapporter  ces  chiffres  à  deux  sels  : 

(I)  (S0*)«  K>Na  qui  demande  48,19  S0> 

(II)  (SO*)"  K*  Na«  —  49,98  — 

La  première  de  ces  formules  a  l'avantage  de  se  rapprocher 
des  données  des  diverses  analyses,  sauf  de  la  dernière  analyse 
de  Scacchi,  qui  correspondrait  à  un  mélange  de  72  Vo  de  sel 
double  avec  28  Vo  de  SO*  K»  (2).  La  difficulté  c'est  qu'un  cer- 
tain nombre  d'analyses  dépassent  le  chiffre  théorique,  ce  qui 
oblige  à  admettre  un  mélange  de  sulfate  de  soude,  et  cela  est 
justement  contraire  à  notre  supposition.  Cependant,  la  diffé- 
rence maximum  qui  est  de  0,27  •/©  ï^'est  pas  de  beaucoup 
supérieure  aux  erreurs  possibles,  même  dans  les  analyses 
faites  avec  le  plus  de  soin. 

La  formule  (II)  a,  il  est  vrai,  l'avantage  d'exiger  une  quan- 
tité de  SO*  supérieure  à  celle  trouvée  dans  toutes  les  analyses; 
en  revanche,  elle  a  Tinconvénient  de  forcer  à  trouver  dans 
tous  les  mélanges  analysés  de  très  grandes  proportions  de 
sulfate  de  potasse  (de  20  à  32  Vo)>  ce  qui  est  inadmissible,  du 
moins  pour  les  cas  que  j'ai  examinés  et  où  les  cristaux  sont 
franchement  uniaxes,  car,  nous  avons  vu  qu'avec  4  Vo  de 

(1)  Délia  polisimetria  dei  crisialli,  Napoli  ;  1863. 

(2)  Cette  analyse  correspond  assez  bien  au  sel  décrit  par  M.  Gladstone 
Q.  /.  of  the  Ch,  5.  t.  VI,  p.  106,  avec  la  formule  (SO*)'  K^Na,  exigeant 
47,43  de  S03. 
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sulfate  lithico-ammonique  la  croix  était  déjà  notablement 
disloquée. 

La  question  se  simplifie  beaucoup  lorsqu'on  examine  les 
chromâtes.  J*ai  déjà  montré  (1)  que  les  chromâtes  de  soude 
et  de  potasse  cristallisaient  facilement  en  gros  cristaux,  habi- 
tuellement mâclés,  et  composés  d'individus  offrant  des  carac- 
tères optiques  variables.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans 
les  sulfates,  les  cristaux  complètement  uniaxes  sont  très-rares, 
ils  ne  se  rencontrent  même  qu'à  l'état  de  lamelles  extrême- 
ment minces;  toutes  les  autres  formes  présentent  des  axes 
plus  ou  moins  écartés.  Ces  minces  lamelles  renferment 
53, 62  Vo  de  C«0»,  37,4  de  K«0  et  8,7  Na«0.  Les  deux  formules 
exigent  : 

(III)  (CrO*)*K»Na —53,86  CrO» 

(IV)  (Crû*)' K*  Na«  —  54,64    — 

Les  12  dosages  d'acide  chromique  que  j'ai  faits  dans  des 
composés  obtenus  par  des  procédés  très  différents  et  présen- 
tant de  notables  différences  dans  les  propriétés  optiques,  le 
maximum  a  été  de  53,62  le  minimum  de  52,78  Vo-  (^e  dernier 
chiffre  so  rapporte  à  des  cristaux  mâclés,  de  contour  hexa- 
gonal, composés  de  6  individus  nettement  biaxes,  quoique 
d'angles  axiaux  divers,  et  correspond,  en  adoptant  la  formule 
(III)  à  51  Vo  de  sel  double  et  49  Vo  de  chromate  de  potasse, 
ce  qui  demande  43,09  K*0  et  4,16  Na*0.  L'analyse  directe 
m'a  donné  42,45  et  4,73.  Le  phénomène  est  ici  tout  à  fait 
semblable  à  celui  que  nous  avons  vu  dans  les  mélanges 
des  deux  sulfates  doubles  de  lithine,  renfermant  56,61  Vo  du 
sel  ammonique.  Même  mâclification  complexe;  même  in- 
fluence prépondérante  du  sel  biaxe  quant  à  l'intensité  des 
propriétés  biréfringentes;  même  tendance  à  conserver  le 
caractère  uniaxe,  malgré  Técartement  considérable  des  axes 
du  chromate  de  potasse  (2),  malgré  la  quantité  relativement 
considérable  du  sel  biaxe  dans  le  mélange. 

(1)  Loc,  cit.,  p.  99. 

(2)  C'est  la  bisectrice  obtuse  qu'on  voit  à  travers  la  face  p. 
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Reste  à  éclaircir  une  question  qui  a  ici  son  importance. 
Nous  avons  vu  que  les  sulfates  sodico-potassiques  avaient  une 
quantité  relativement  constante  d'acide  sulFurique  (l'écart 
étant  de  0,38  Vo)  ^  ils  sont  presque  toujours  à  un  axe  optique, 
la  croix  disloquée  constitue  Texceptîon.  Tout  au  contraire, 
les  chromâtes  correspondants  ont  une  quantité  variable 
d'acide  chromique  (l'écart  est  de  0,84  Vo)  et  sont  très  rarement 
uniaxes  ;  pour  eux  la  règle  générale  est  la  mâcle  à  6  individus, 
possédant  chacun  des  axes  plus  ou  moins  rapprochés.  En 
admettant  l'existence  d'un  sel  sodico-potassique  à  composi- 
tion fixe,  comment  expliquer  que  dans  le  cas  des  sulfates  il 
reste  le  plus  souvent  à  peu  près  pur,  et  que,  dans  le  cas  des 
chromâtes,  il  se  mélange  presque  toujours  avec  une  propor- 
tion plus  ou  moins  grande  de  sel  potassique?  La  réponse  me 
paraît  facile  :  ces  sels  doubles  appartiennent  à  la  catégorie 
nombreuse  de  ceux  qui  ne  se  forment  que  difficilement,  et 
dans  des  conditions  spéciales;  on  ne  peut  pas  les  recristalliser 
—  ils  se  séparent  en  leurs  éléments  constituants.  Cette  der- 
nière circonstance  a  déterminé  M.  Mahony  (i)  à  rejeter  le  sel 
(SO*)«K»Na,  bien  à  tort,  car  il  faudrait  alors  rejeter  bon 
nombre  de  sels  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas.  On  peut 
même  dire  qu'aucun  sel,  ni  simple  ni  double,  n'existe  d'une 
façon  absolue,  qu'il  y  a  toujours  des  conditions  de  tempéra- 
ture, de  pression,  de  nature  du  liquide  dissolvant,  où  les  deux 
corps  en  présence  s'individualisent.  Tout  se  réduit  donc  à 
connaître  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  un 
composé  donné  peut  se  produire.  Parmi  ces  circonstances  la 
température  joue  le  premier  rôle,  car  c'est  d'elle  que  dépend 
la  solubilité  et  par  conséquent  la  possibilité  de  cristallisation. 
On  sait,  qu'entre  le  sulfate  de  potasse  et  le  sulfate  de  soude 
anhydre,  la  différence  de  solubilité  est  très  grande,  puisque,  à 
20^,  température  moyenne,  100  p.  d'eau  renferment  10,9  du 
premier  et  44,7  du  second;  de  plus,  la  solubilité  du  sulfate  de 
potasse  croît  rapidement  avecla  température  (àO*»-7,9,  à  100°- 

(1)  Chem.  News,  t.  21,  p.  150  (1870). 
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SôyS).  On  comprend  donc  que  pour  une  température  donnée, 
les  proportions  cristallisables  des  deux  sels  ne  varieront  que 
peu  avec  la  variation  des  quantités  employées  et,  inverse- 
ment, avec  un  mélange  déterminé,  le  changement  de  tempé- 
rature exercera  une  influence  considérable.  C'est  ce  que 
M.  Scacchi  a  montré  avec  une  remarquable  précision.  Pour 
que  les  cristaux  hexagonaux  puissent  se  former  à  des  tempe* 
ratures  de  15o-24<»,  il  faut  que  le  rapport  du  sel  de  soude  au 
sel  de  potasse  soit  au  moins  de  2  à  K.  Si  cette  proportion  est 
exactement  observée,  on  pourra  immerger  dans  la  solution 
amenée  à  cristallisation,  indistinctement  des  cristaux  hexa* 
gonaux  et  des  cristaux  prismatiques,  et  ils  continueront  à 
croifre  simultanément.  Cette  condition  ne  dure  que  peu  de 
temps,  parce  que  le  dépôt  du  sel  potassique  augmente  conti- 
nuellement la  proportion  de  la  soude.  Dans  les  mêmes  limites 
de  température,  8  p.  de  sulfate  de  soude  pour  5  p.  de  sulfate 
de  potasse  donnent  encore  des  cristaux  hexagonaux;  une 
plus  grande  quantité  provoque  l'apparition  de  cristaux  de 
sulfate  de  soude  anhydre.  A  des  températures  supérieures  à 
25®,  ou  renfermant  un  excès  d'acide  sulfurique,  on  n'a  que 
des  cristaux  orthorhombiques,  alors  que  le  sel  de  soude  est 
au  sel  de  potasse  dans  un  rapport  supérieur  à  8  :  5;  à  une 
température  de  10®,  M.  Scacchi  a  vu  se  former  des  cristaux 
de  sulfate  de  soude  hydraté  dans  une  solution  contenant  8  p. 
de  soude  pour  5  p.  de  sel  de  potasse.  Ces  expériences  démon- 
trent que  la  solubilité  de  3S0'K«  et  SO'Na*,  c'est-à-dire  des 
quantités  des  deux  sels  nécessaires  pour  former  le  sel  double 
(SO^)*  K'  Na,  est  extrêmement  différente  de  la  solubilité  du 
sulfate  de  potasse  d'une  part  et  du  sulfate  de  soude  d'autre 
part.  Dans  ces  conditions,  il  est  clair  que  la  cristallisation 
simultanée  du  sulfate  sodico-potassique  et  du  sulfate  potas- 
sique pur  n'est  possible  que  dans  des  limites  extrêmement 
restreintes. 

Tel  n'est  pas  le  cas  des  chromâtes.  Le  chromate  de  potasse, 
dont  la  "solubilité  a  été  déterminée  par  M.  Àlluard,  est  un 
sel  fort  soluble,  puisque  à  20®  100  p.  d'eau  en  dissolvent 
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62,9;  de  plus  sa  solubilité  croit  très  lentement  avec  la  tempé- 
rature (à  Oo  —  58,9  à  100°  —  79, 10).  D'un  autre  côté,  le  chro- 
mate  de  soude  sinon  anhydre —  on  ne  le  connaît  pas  encore 
— du  moins  à  4H*0  et  à  2H*0  qu'on  obtient  aux  températures 
où  le  sulfate  anhydre  se  dépose,  sont  beaucoup  plus  solubles 
que  ce  dernier,  cardans  un  mélange  à  parties  à  égales,  à  des 
températures  variant  de  30  à  45°,  c'est  le  sulfate  qui  cristallise 
le  premier.  Le  chromate  de  soude  est  en  même  temps  plus 
soluble  que  le  chromate  de  potasse,  car  dans  les  mélanges 
renfermant  autant  de  l'un  que  de  l'autre,  c'est  ce  dernier  qui 
commence  à  déposer  des  cristaux.  On  peut  conclure  de  là 
qu'à  20°  100  p.  d'eau  dissolvent  plus  de  44,7  et  moins  de 
62,9  de  chromate  de  soude;  pour  les  températures  auxquelles 
on  opère  habituellement  la  cristallisation,  la  quantité  réelle 
se  rapproche  beaucoup  plus  du  second  chiffre  que  du  pre* 
mier.  Dès  lors  il  est  clair  que  des  mélanges  de  (GrO*)«K*Na 
et  de  CrO^K*  doivent  se  produire  avec  une  grande  facilité  et 
qu'il  doit  être,  au  contraire,  malaisé  d'obtenir  ces  sels  à  l'état 
de  pureté. 

En  résumé,  l'explication  que  je  propose  fait  disparaître  la 
difficulté  d'interpréter  un  mélange  isoniorphe  entre  deux 
formes  aussi  différentes  que  le  sont  celles  du  sulfate  de  potasse 
et  du  sulfate  de  soude  ;  elle  fait  rentrer  ce  cas,  dans  le  cas, 
tout-à-fait  certain,  celui-là,  des  deux  sels  doubles  de  lithine, 
et  rend  bien  compte  de  tous  les  détails  du  phénomène.  Les 
propriétés  optiques  présentent  une  particularité  notable  sur 
laquelle  j'ai  déjà  appelé  l'attention  et  qui  se  retrouve  dans 
les  mélanges  des  deux  sels  lithiques  ;  il  y  a  là  une  action 
réciproque  qui  est  fort  différente  de  celle  qu'on  observe  dajis 
les  mélanges  isomorphes.  En  tous  cas,  ce  qui  est  actuellement 
hors  de  doute,  c'est  que  deux  sels  possédant  des  symétries 
diverses,  mais  des  rapports  d'axes  géométriques  identiques 
peuvent  régulièrement  cristalliser  ensemble. 
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Sulfate  acide  d'ammoniaque  (fig.  7). 
4S0'  3(AzH*)«0 

Ce  sel  a  été  depuis  longtemps  déterminé  par  Marignac  (1), 
qui  Ta  eu  sous  forme  de  lamelles  très  minces.  J'ai  obtenu 
assez  facilement  de  gros  cristaux  donnant  d'assez  bonnes 
mesures.  Ce  sont  ces  mesures,  d'ailleurs  peu  difiérentes  de 
celles  de  M.  Marignac  que  j'ai  prises  pour  base  du  calcul. 
Prisme  monoclinique  de  61o24' 

a:b:c  =  1.5485:  i  :  0.58085 

7  =  78« 
angle  plan  de^      =  60^18'. 
Formes  observées  :  p{iOO)  h' (100)  b'U{lli),  d'/^{iii); 
^76(331)  et  6^(011)  que  M.  Marignac  indique  mais  que  je 
n'ai  pas  rencontrées,  enfin  a^  (101)  que  M.  Marignac  ne  donne 
pas.' 


Angles. 

Calculés. 

Observé. 

Marignac. 

ph' 

— 

*102o 

10206' 

pa^ 

H4«  6' 

114»  3' 

h^a^ 

143055' 

pd^U 

*H3o40' 

113050' 

pdUs 

137046' 

« 

138» 

^V«  ct'1%  (sur  0') 



*  75°6' 

7604' 

dU.  ôVt 

143059' 

b^Up 

102021' 

102O5' 

103O 

& Vt  ^ Vi  (sur  a^  ) 

64*56' 

— 

650 

e^  p 

110O33' 

lllo 

On  voit,  par  la  simple  inspection  de  ce  tableau,  que  le  sel 
possède  ce  curieux  caractère  de  deux  zones,  la  zone  ph^  et 
et  la  zonepm  à  angles  identiques,  de  telle  sorte  que  les  faces 
6Vi,  <^Vi  «^  ^*  font  avec  l'hexagone  à  peu  près  régulier  de  la 
base  des  angles  alternativement  égaux  :  ph^  postérieur  = 
d^/^p  eiph^  antérieur  =  b^/^p-  Pourtant  les  caractères  opti- 

(1)  Ann,  des  Mines  (6)  XII,  p.  1  (1857). 
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ques  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  symétrie  clinorhombique 
des  cristaux.  A  travers  la  face  p  on  voit  le  commencement 
des  lemniscates  dans  un  coin  du  champ  du  microscope  ;  leur 
plan  est  perpendiculaire  au  plan  de  symétrie.  La  bissectrice 
aiguë  négative  fait  un  angle  d*environ  24»  avec  l'axe  incliné 
et  un  angle  de  12»  avec  une  normale  à /i^  antérieure.  2H=:S5"35» 
rouge,  dans  une  plaque  assez  transparente  mais  pas  tout-à- 
fait  normale  à  la  bissectrice.  Les  cristaux  se  taillent  difficile- 
ment ;  ils  ont  à  leur  intérieur  une  multitude  de  canelures 
qui  se  remplissent  de  la  matière  provenant  de  l'usure  de  la 
plaque  et  la  rendent  à  peu  près  opaque;  ils  se  désagrègent 
d'ailleurs  avec  une  grande  facilité.  Je  n'ai  pas  observé  de 
dispersion  horizontale. 

Les  caractères  optiques  et  géométriques  que  nous  venons 
de  constater  servent  à  expliquer  la  curieuse  structure  du  sel 
suivant. 

Sulfate  acide  de patasse  (fig.  8,  9,  10,  il). 

4SOs3K«0. 

Ce  sel  ressemble  parfaitement  au  précédent.  Les  cristaux 
sont  plus  petits,  plus  troubles  à  l'intérieur,  moins  brillants  à 
la  surface,  mais  très-suffisamment  nets  pour  se  prêter  à 
d'assez  bonnes  mesures.  Les  inclinaisons  des  faces  ne  s'écar- 
tent pas  beaucoup  de  celles  du  sel  ammonique,  pourtant  la 
structure  est  ici  extrêmement  complexe. 

M.  Marignac  avait  déjà  remarqué  qu'on  ne  voyait  à  travers 
la  base  ni  anneaux  ni  ellipses,  mais  des  courbes  d'apparences 
variables  et  irrégulières.  Un  examen  plus  attentif  fait  recon- 
naître que  ces  courbes  sont  des  lemniscates  appartenant  à  des 
axes  situés,  comme  dans  le  sel  précédent,  hors  du  centre  du 
champ  du  microscope  et  que,  de  plus,  dans  chaque  cristal  il 
existe  8  paires  de  ces  axes;  leur  position  est  indiquée  sur  la 
tig.  10.  On  a  ainsi  affaire  à  3  individus  qui  se  pénètrent  inti- 
mement et  dont  chacun  présente  des  propriétés  optiques 
très-semblables  à  celles  du  composé  ammoniacal,  c'est-à-dire 

49 


-  210  — 

Un  plan  des  axesf^erpendieulaire  k  ^  «t  u«e  bisseotrioe  aiguë 
Eai^ftut  U0  certain  angle  av«c  Taxe  incliné. 

Gela  .éteaU  on  comprend  que,  malgré  la  sîmiiitude  des  an- 
gles, les  cristaux  ne  possèdent  ni  la  face  h*^  ni  la  face  ^^,  que 
toutes  les  facettes  sont  des  &Vt  ®t  des  d^/,  (fig.  8).  M.  Ma- 
rignac  a  décrit  encore  Ja  forme  e%  elle  peut  parfaitement 
e:!(ister.,  ne  tronquant  que  deux  angles  opposés,  puisque  ce 
sont  les  seuls  qui  appartiennent  à  un  même  individu.  Je  ne 
l'ai  rencontré  qu'une  fois  à  l'état  de  &oette  à  peine  percep- 
tible. Sur  un  cristal  plus  net  que  les  autres  et  à  surfaces  assez 
réfléchi^antes  j'ai  mesuré  Tinclinaison  de  6V«  à*/^  sur  trois 
côtés  adjacents  de  l'bexagoue,  j'ai  trouvé  :  142o  W,  142»  26' 
142^  37'.  M.  Marignac  indique  pour  ce  qu'il  considère  comme 
a'  h'  141«23'  et  pour  b'U  d'U  *42o52'.  Toutes  ces  incidences 
diffèrent,  comme  on  voit,  de  plus  de  1^30' des  incidences 
correspondantes  du  sel  ammoniacal. 

Quant  aux  propriétés  optiques,  l'examen  de  la  fig.  11, 
montre  qu'il  y  a  dans  la  mâcle  trois  directions  se  coupant  à 
60"  suivant  lesquelles  on  peut  tailler  une  plaque  renfermant 
les  axes.  Un  plan  passant  par  le  centre  de  iigure  suivant 
l'une  de  ces  directions  nous  montrerait  un  cristal  parfaitement 
homogène,mais  un  pareil  plan  n'est  pas  réalisable  en  pra- 
tique et  toute  plaque  d'une  certaine  épaisseur,  parallèle  à 
ce  plan  doit  nécessairement  renfermer  4  secteurs  dont  deux 
appartenant  à  un  même  individu  seront  perpendiculaires  à 
à  la  bissectrice  et  deux  autres  diversement  inclinés  sur  elle 
et  présentant  des  axes  tout  autrement  orientés. 

C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu,  comme  l'indique  la  fig.  9.  Les 
mesures  faites  sur  les  deux  secteurs,  celui  de  gauche  et  celui 
de  droite  m'ont  donné  des  valeurs  de  2H  (négatif)  qu'on  peut 
considérer  comme  identiques,  eu  égard  à  l'insuffisante  trans- 
parence de  la  plaque  :  59*>  pour  l'un  et  89^30'  pour  l'autre. 

Je  n'ai  pu  déterminer  avec  quelque  précision  la  position  de 
la  bissectrice,  pourtant  une  plaque  qui  contient  les  axes  bien 
centrés  fait  un  angle  très  voisin  de  90®  avec  la  base.  La  bisec- 
trice  serait  donc  très  sensiblement  parallèle  à  l'axe  incliné. 
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Ce  bas  de  déuK  for (Hes  nettement tûonocliniques,  identiques 
au  pt)int  devne  de  là  di^osltion  et  de  rindinaîsoh  des  faces 
et  cependant  sd  différentes  comme  structure  intérteure  me 
paraît  car'retu^  cat  je  n'en  connais  pas  d'antre  exemple.  Une 
pareille  matïificatîon  dans  le  système  oblique  n*est  du  reste 
possibleiqn^à  ces  deux  conditions  qni  sont  rares  :  identité  des 
anglBs  dans  toutes  les  zones  vet'ticales  et  angle  plan  de  la 
base  très  Yoisin  de  80. 


M   rfa'iiéiiV    f 


M.  £m.  Bertrand  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Gonnard  : 


Note  BUr  rexistei««  d^in  mbièral  aàalogte  an  Tachylytê  dant 
Btt  basalte  del  oàTirtnt  dé  Roifat  (Piiy-de-Miie), 

par  M.  F.  Gômnabd. 

Les  travauït  du  chemin  dé  fet*  de  Clérmônt-F^errand  à  Tuite 
ont  amené,  au-delà  de  la  station  de  Rôyat,  et  au  Vôisitiàge  tfe 
la  route  de  Glermont  à  la  Baraque  (je  ne  saurais  t>^^<^i^^i' 
le  point)  l'exploitation  de  nappes  de  basalte. 

Dans  une  visite  que  je  fis  des  travaux,  it  y  d  èUvlï'on  deux 
ans,  je  remarquai  que  lés  blocs  de  basalte,  que  déversaient  les 
wagons  de  terrassement  sur  les  remblais  eil  voie  d'exédUiion, 
offraient  d'assez  nombreuses  et  irrégulières  cavités,  fréquem- 
ment tapissées  de  très  petits  cristaux  de  calcite  ag^tométés  et 
formant  des  mamelons  facetés,  sur  lesquels  étaieht  parfois 
implantés  ou  couchés  de  limpides  cristaux  d'aragonite  de  la 
forme  mg^e\  ou  de  délicates  aiguilles  de  même  nature. 

La  complète  similitude  de  ce  basalte  avec  celui  des  carrières 
de  Prudelles,  situées  d'ailleurs  à  i  kilomètre  à  peine  du 
point  où  je  me  trouvais,  me  fit  espérer  d'y  découvrir  les 


—  212  — 

mêmes  zéolithes  que  j'avais  signalées  à  ce  gisement,  il  y  a 
quelques  années,  je  veuK  parler  de  la  Christianite  et  du 
Mésole;  j'examinai  donc  un  assez  bon  nombre  de  ces  blocs. 

N'en  ayant  point  rencontré,  je  me  bornai  à  prendre  quel- 
ques échantillons,  qui,  avec  la  calcite  ou  l'aragonite,  me 
parurent  renfermer  une  substance  minérale  particulière. 

La  matière  en  question  forme  sur  la  roche  un  revêtement 
atteignant  deux  à  trois  millimètres  au  plus,  et  qui,  parfois, 
se  réduit  à  un  enduit  si  mince  qu'à  peine  peut-on  en  déta- 
cher des  fragments  avec  la  pointe  d'un  canif;  ce  n'est  presque 
qu'une  glaçure. 

Cette  substance  présente  les  caractères  suivants  :  elle  est 
amorphe,  à  cassure  conchoïdale,  inégale,  parfois  même 
terreuse  à  la  surface;  opaque  en  masse,  elle  est  transparente 
en  petits  éclats  examinés  au  microscope  (ces  derniers  ont 
une  couleur  jaune-brunâtre  et  présentent  une  structure  gra- 
nulaire); elle  rappelle  l'éclat  du  jayet;  d'un  noir  de  poix, 
passant  au  vert  terreux,  là  où  le  minéral  est  recouvert  par  la 
calcite  ;  elle  donne  une  poussière  gris  de  cendre  plus  ou 
moins  foncé;  très  fragile  (ce  qui  m'a  empêché  d'en  déter- 
miner d'une  façon  précise  la  dureté),  elle  s'écrase  aisément 
sous  le  couteau  ;  non  attirable  à  l'aimant,  soit  en  poudre 
grossière,  soit  en  fragments;  elle  donne  avec  le  borax  une 
perle  d'un  jaune  très  pâle;  enfin,  peu  attaquable  à  l'acide 
chlorhydrique. 

Ces  divers  caractères  semblent  se  rapporter  assez  bien,  sauf 
toutefois  celui  relatif  à  l'action  de  l'aimant,  à  la  description 
que  donne  M.  Des  Cloizeaux  du  Tachylyte  des  environs  de 
Gôttingen. 

Le  peu  de  matière  que  j'avais  ne  m'a  pas  permis  d'évaluer 
la  densité  de  ce  minéral. 
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ERRATA 


Page    4»  ligne    1,  en  bas,  au  lieu  de  :  de  substances,  lire  :  des  substances. 

—  6,    —    12,  en  haut,  au  Heu  de  :  moyen,  lire  :  minimum, 

—  7,    —     7,       —       au  lieu  de  :  Serfejeff,  lire  :  Erofejeff. 

—  —    —     4,  en  bas,  au  lieu  de  :  de  mélanges,  lire  :  des  mélanges, 

—  9,    —      7,       —       au  lieu  de  :  particulière,  lire  :  fâcheuse. 

—  —    —      9,       —       au  lieu  de  :  particulières,  lire  :  spéciales, 

—  12,    —     8,       —       au  lieu  de  :  de  forces,  lire  :  des  forces. 

—  14,    —    16,  en  haut,  lire  :  symétrie  cristallographique  apparente, 

—  23,    —    16,       —       au  lieu  de  :  égale,  lire  :  inégale, 

—  17,    —     8,  en  bas,  au  lieu  de  :  aluns,  lire  :  alun. 

—  19,    —    10,       —      au  lieu  de  :  devenue,  lire  :  devenu. 

—  20,    —     7,  en  haut,  au  lieu  de  :  d'exprimer,  lire  :  de  s'exprimer, 

—  142,    —     9,     —       au  lieu  de  : 

0,8381  :  1 :  0,8446      %  =  >c,  =  1 
0,9924  :  1,1840  :  1 
lire  :  0,8381  :  1  :  0,8446 

0,9924  :  1,1840  :  1      «aj  =  «Cj  =  1 
Pages  143  et  144. 

Les  indications  relatives  aux  propriétés  optiques  des  deux  chloro- 
chromates  doivent  être  ainsi  modifiées  :  Plan  des  axes  parallèle  à  g^  ; 
bisseotrice  faisant  un  angle  de  41**  avec  Taréte  pgK 

Par  suite  p.  144,  supprimer  les  deux  phrases  :  «  Je  n'ai  pu  déterminer 
la  position  de  la  bissectrice  par  rapport  à  l'angle  ph*,  les  cristaux  épais 
n'ayant  jamais  que  les  faces  j?^  e*  »  et  «  à  travers  la  face  g^  les  axes 
obtus  ne  sont  pas  visibles  ». 
Page  146, 

au  lieu  de  :  47  =  83' 

lire  :  7  =  84«3' 

Page  156,  ligne  7,  en  haut,  au  lieu  de  :  158«8'20*,  lire  :  151»8'20'^. 

—  187,    —    2,       —       au  lieu  de  :  les  points D*  et D*,  comprennent... 

lire  :  les  points  D*  et  D,*  comprennent... 
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STATUTS 


Article  premier. 

La  Société  mînéralogique  de  France  est  fondée  pour 
établir  un  lien  entre  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  pro- 
grès de  la  minéralogie  et  de  la  cristallographie. 

Elle  tient  des  séances  mensuelles  remplies  par  la  pré- 
sentation et  la  discussion  des  travaux  des  membres,  par 
rindication  et  la  discussion  des  travaux  étrangers,  et 
enfin  par  les  expériences  qu'il  paraîtra  utile  ou  intéres- 
sant de  répéter  au  public. 

Elle  publie  un  Bulletin  mensuel  comprenant  :  l'analyse 
des  communications  faites  par  les  membres  dans  la  dei>^ 
nière  séance;  une  revue  bibliographique  aussi  complète 
que  possible  des  publications  faites  en  France  et  à 
l'Étranger  et  relatives  à  la  minéralogie  ou  à  la  cristallo- 
graphie; enfin  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Art.  2, 

La  Société  se  compose  de  membres  honoraires  et  de 
membres  ordinaires. 
Pour  être  élu  membre  de  la  Société,  il  faut  être  pré- 
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^enté  par  deux  membres  qui  adressent  une  demande  par 
écrit  au  Président.  L'élection  est  mise  à  Tordre  du  jour 
•de  :1a  séance  suivante.  La  nomination  a  lieu  à  la  majorité 
des  membres  présents. 

Art.  3. 

Le  titre  de  membre  honoraire  est  conféré  comme  un 
hommage  et  une  distinction  particulière  à  des  minéralo- 
gistes éminents  de  la  France  et  de  l'Étranger.  Les  mem- 
bres honoraires  ont  voix  délibérative  dans  les  séances,  et 
une  place  d'honneur  leur  est  réservée.  Ils  sont  nommés 
par  la  Société  à  la  majorité  des  voix  sur  la  présentation 
du  Conseil. 

Le  nombre  en  est  fixé  à  douze. 

Art.  4. 

Tous  les  membres  payent  une  cotisation  annuelle  de 
15  francs. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le  ver- 
sement d'une  somme  de  200  francs.  L'intérêt  des  sommes 
ainsi  versées  sera  seul  consacré  aux  dépenses  courantes. 

Art.  5. 

La  Société  est  administrée  par  un  bureau  composé  de  : 
un  président,  deux  vice-présidents,  deux  secrétaires, 
l!un  pour  la  France  et  l'autre  pour  l'Étranger,  un  tréso- 
rier, un  archiviste,  et  par  un  Conseil  composé  de  six 
membres  résidants.  Le  bureau  de  la  Société  est  de  droit 
le  bureau  du  Conseil. 

Art.  6. 

Le  bureau  est  nommé  à  la  pluralité  des  voix  des  mem- 
bres présents  à  la  séance  d'élection.  Tous  les  membres 
de  la  Société  sont  invités  par  circulaire  à  envoyer  leur 
vote  pour  l'élection   du  président  qui  doit  être  choisi 
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panni  les  vice-présidents  sortants.  Les  secrétaires,  le^ 
trésorier  et  l'archiviste  sont  nommés  pour  deux  ans.  Le 
conseil  est  renouvelé  par  moitié  chaque  année.  Les  mem- 
bres sortants  ne  sont  pas  immédiatement  rééligibles.  Les 
élections  ont  lieu  dans  la  première  séance  de  janvier. 

Art.  7. 

Les  comptes  des  recettes  et  dépenses  sont  présentés 
chaque  année  au  Conseil  par  le  trésorier,  puis  commu- 
niqués à  la  Société. 

La  Société,  avant  d'en  voter  l'approbation,  désigne  par 
scrutin  trois  membres  étrangers  au  Conseil  qui  en  font 
l'examen  et  présentent  leur  rapport  dans  la  séance  sui- 
vante. 

Art.  8. 

La  Société  reçoit  les  dons  qui  sont  de  nature  à  faciliter 
ses  travaux,  et  inscrit  dans  son  Bulletin  les  noms  des 
donateurs. 


LISTE 


DES 

MEMBRES  DE   LA   SOCIÉTÉ 

An  15  Janvier  1881. 


Memlires  honoraires. 

ÂMMy  Conseiller-Maître  honoraire  à  la  Cour  des  comptes^  6,  rue 

de  Seine,  Paris. 
DANA  (J.  D.),  New  Haven  (Connecticut). 
KOBELL  (Fr.  von),  Munich. 
KOKSCHAROW  (N.  von),  Saint-Pétersbourg. 
LEUCHTENBERG  (S.  A.  I  duc  Nie.  de),  château  de  Stain  (Bavière), 
MARIGKAC  (Ch.  de),  Genève. 
NORDENSKIOLD  (N.  E.),  Stockolm. 
RATH  (G.  von),  Bonn. 
ROSENBUSCH  (H.),  Heidelberg. 
SCACCHI  (A.),  Naples. 
SELLA  (Q.),  Rome. 
TSCHERMAK  (G.),  Vienne  (Autriche). 

Membre»  annuels.  (1  ) 

AGUILLON,  Ingénieur  des  mines,.  42,.  'rue  Roquépine,  Paris. 

m  AMARAL  (Fr.  José  de  Santa  Maria),  mostero  de  S.  Bento,  à  Rio 

de  Janeiro. 
AMIOT  (H.),  Ingénieur  des  mines,  4  46,  ^boulevard  Saint-Germain, 

Paris. 
ARZRUNI,  Privât  docent  a.  d.  Kgl.  Universitaet,  26.»  Kôthenerstr., 

Beriln. 
AUGE,  Propriétaire  de  mines.  30,  avenue  de  Toulouse,  à  Montpellier 

(Hérault). 

(1)  La  lettre  m  indique  les  membres^à  vie. 
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BÂIRD  W.  (Raymond),  56,  Maden  Lane,  New-York  City. 

BARGZYNSKT,  Thorn  a/w,  Prasse. 

BARET,  Pharmacien,  î,  place  Delorme,  Nantes. 

BARROIS  (Charles],  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences, 

rue  des  Fleurs,  i ,  Lille. 
BELIN  (E.),  Ingénieur,  23,  rue  Lemercier,  Paris. 
BERGERON,  au  laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne,  Paris. 
pERTRAND  (Marcel),  Ingénieur  des  mines,  29,  rue  Saint-Guillaume, 

Paris. 
m  BERTRAND  (Emile),  Ingénieur,  4  5,  rue  de  Toumon,  Paris. 
BILLON,  Architecte,  2,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris. 
BLAEX  (William  P.),  Professeur  à  New  Haven  Connecticut. 
BLOT  (l'abbé),    Missionnaire   apostolique,   Docteur    en  théologie, 

Docteur  ès-lettres,  23,  avenue  de  Messine,  Paris. 
BODEWIG,  Docteur  en  philosophie,  96,  Schildergasse,  Cologne. 
BOMBICCI  (Louis(,  Directeur  du  cabinet  de  minéralogie  de  TUniver- 

sité  de  Bologne  (Italie). 
BORICKY  (D"^  Emmanuel),  Professeur  à  Prague. 
BOUCHARDAT  (Gust.),  Professeur  à  l'École  de  Pharmacie,   108, 

boulevard  Saint- Germain,  Paris. 
BOUCHARD  (D»"),  4  74,  rue  de  Rivoli,  Paris. 
BOURGEAT  (l'abbé),  licencié  ès-sciences,  Maître  de  conférences  à 

la  Faculté  libre  de  Lille. 
BOURGEOIS  (Léon),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  Pré- 
parateur au  Collège  de  France,  143,  avenue  du  Trocadéro,  Paris. 
BRÉON  (René),  Ingénieur  civil,  Semur  (Côte-d'Or). 
BURAT  (A.),  Professeur  à  l'École  Centrale,  7,  avenue  de  Messine, 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  13  janvier  1881 


PRÉSIDENCE  DE  M.    DAMOUR. 

M.  Adam,  nommé  membre  honoraire  dans  la  dernière 
séance,  adresse  ses  remerciements  à  la  Société. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Président  et  des  deux  Vice- 
Présidents  pour  Tannée  1881. 

M.  le  Président  invite  M.  Friedel  à  prendre  la  présidence  à 
sa  place. 

M.  Charles  Friedel,  ayant  obtenu  65  suffrages  sur  73  \9o- 
tants,  est  proclamé  Président  pour  Tannée  1881. 

MM.  Daubrée  et  Emile  Bertrand  sont  élus  Vice-Présidents. 

Rassemblée  procède  ensuite  à  Télection  de  trois  membres 
du  Conseil,  en  remplacement  de  MM.  Daubrée  et  Em.  Ber- 
trand, et  Pisani,  membre  sortant. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  Des  Cloizeaux  et  Damour 
obtiennent  la  majorité  des  voix. 

Au  second  tour  de  scrutin  libre,  M.  de  Chancourtois  est  élu. 
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M.  Emile  Bertrand  donne  lecture  de  la  note  suivante 


lote  sur  rexistence  d'ane  espèce  minérale  nouYelle,  la  Damortiérite 
dans  le  gneiss  de  Beannan,  aa-dessns  des  anciens  aquedncs  gallo- 
romains  de  la  Tallée  de  Tlxeron  (Rhdne), 

par  M.  F.  Gonnard. 


Désirant  vérifier  quelques  indications  de  la  Minéralogie  et 
Pétrologie  des  environs  de  Lyon  (ouvrage  publié  en  1849, 
par  A.  Drian),  relativement  à  la  partie  du  massif  cristallin 
compris  entre  les  ruisseaux  de  Tlzeron  et  du  Garon,  au  sud- 
ouest  de  Lyon,  je  fis,  le  13  novembre  1879,  une  excursion 
sur  ce  point,  en  compagnie  de  mon  excellent  ami,  le  frère 
Onésime,  professeur  d'histoire  naturelle  au  pensionnat  des 
Lazaristes  de  la  montée  Saint-Barthélémy. 

Nous  descendîmes  de  Lyon  à  Beaunan,  pour  remonter  de 
là  sur  le  plateau  de  Chaponost. 

Nous  avions  dépassé  ce  village,  et  nous  nous  dirigions  vers 
la  vallée  du  Garon,  lorsque  j'observai  sur  le  bord  de  la  route, 
au  milieu  de  pieri*es  déposées  pour  l'entretien,  un  fragment 
de  gneiss,  auquel  adhérait  une  veine  de  feldspath.  Ce  dernier 
était  recouvert  de  petites  masses  fibreuses  d'un  beau  bleu- 
violacé,  ayant  quelque  analogie  d'aspect  avec  certaines 
cyanites. 

Je  pris  l'échantillon  ;  mais  nous  ne  nous  attardâmes  pas  à 
en  rechercher  d'autres,  le  temps  étant  fort  mauvais. 

Je  l'avais  oublié  dans  un  tiroir  de  ma  collection,  ne  me 
souvenant  même  que  confusément  de  l'endroit  où  je  l'avais 
ramassé,  lorsqu'il  y  a  quelque  temps  je  le  retrouvai  et  l'exa- 
minai de  nouveau. 

Ne  sachant  à  quelle  espèce  connue  rapporter  ce  minéral, 
et  ne  voulant  pas,  d'autre  part,  sacrifier  mon  unique  échan- 
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tillon  à  un  essai,  fort  incertain,  vu  la  très  petite  quantité  de 
matière  que  j'avais,  je  pris  le  parti  de  l'adresser  à  M.  E.  Ber- 
trand, et  de  lui  demander  son  avis  à  ce  sujet. 

Aux  propriétés  optiques  du  minéral  en  question,  et  notam- 
ment à  son  dichroïsme  intense,  M.  Bertrand  reconnut  qu  il 
constituait  une  espèce  nouvelle,  et  m'engagea  à  faire  d'autres 
recherches  pour  recueillir  de  quoi  pouvoir  confirmer  par 
l'analyse  chimique  les  indications  déjà  très  probantes  dues  à 
l'examen  au  microscope. 

Je  fis  donc  dans  ce  but,  mais  sans  compter  beaucoup  sur 
le  succès,  une  seconde  excursion  sur  le  plateau  de  Chaponost, 
juste  un  an  après  la  première.  Un  heureux  hasard  me  fit 
rencontrer  presque  immédiatement  ce  que  je  m'attendais  à 
chercher  longtemps.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Lorsque,  partant  de  Francheville,  on  est  arrivé  aux  aque- 
ducs de  Beaunan,  dès  que  Ton  dépasse  les  arches  du  siphon 
de  123°^50  de  flèche,  qui  franchissait  la  vallée  de  i'Izeron,  on 
aperçoit  à  sa  droite  un  sentier  assez  rapide,  côtoyant  les 
ruines.  Si  Ton  s'y  engage,  on  rencontre  bientôt,  peu  après 
avoir  quitté  les  dernières  arcades,  une  fabrique  de  bâches 
imperméables,  appartenant  à  M.  Ducarre,  ancien  député  du 
Rhône.  Un  peu  au-dessus  de  l'usine,  qu'on  laisse  à  gauche, 
s'élève  la  nouvelle  route  d'Oullins  à  Chaponost.  Au  premier 
coude  de  cette  route,  M.  Ducarre  a  fait,  il  y  a  environ  dix-huit 
mois,  ouvrir  une  carrière  dans  le  gneiss,  pour  se  procurer 
les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  d'un  vaste  réser- 
voir d'eau  destiné  au  rinçage  de  ses  bâches. 

C'est  dans  cette  carrière  que  j'avais  négligé  de  visiter,  un 
an  auparavant,  que  je  retrouvai  aussitôt,  sur  deux  ou  trois 
blocs  de  gneiss,  le  minéral  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

Sa  belle  couleur  bleue,  avivée  par  la  pluie,  me  le  fit  immé- 
diatement reconnaître. 

Ce  minéral  n'est  pas  répandu  uniformément  dans  les 
roches  variées  que  renferme  cette  carrière;  peu  abondant 
d'ailleurs,  il  semble  exclusivement  cantonné  dans  certaines 
veines  de  pegmatite,  qui  traversent  le  gneiss  plus  ou  moins 


normalement  à  la  stratification  de  la  roche.  Ces  veines  n'ont 
guère  plus  de  2  à  3  centimètres  d'épaisseur. 

Outre  Vorthose,  d'un  rose  chair  plus  ou  moins  accentué, 
le  quartz  gris  et  le  mica  blanc,  noir  ou  bronzé,  qui  en  sont 
les  éléments  essentiels,  elles  renferment  de  rares  faisceaux 
bacillaires  de  tourmaline  noire.  Quelques  morceaux  m'ont 
encore  présenté,  à  la  surface  des  veines,  de  petites  masses 
fibro-lamellaires  rayonnées,  à  éclat  nacré,  d'un  blanc  plus 
ou  moins  jaunâtre,  paraissant  avoir  subi  par  l'exposition  à 
l'air  un  commencement  d'altération  ;  elles  rappellent  la 
pyrophyllite.  D'autre  part,  les  fibres  du  minéral  bleu,  qui, 
parfois,  atteignent  une  intensité  de  couleur  telle  qu'on  les 
confondrait  avec  la  tourmaline  noire,  semblent,  par  contre, 
sur  d'autres  points,  perdrejleur  coloration  ;  une  des  extrémités 
du  faisceau  est  encore  bleue,  tandis  que  l'autre  est  devenue 
blanche  ou  incolore. 

Existe-t-il  une  relation  entre  la  composition  de  ces  deux 
minéraux,  et  le  second  est-il  le  dernier  terme  d'une  transfor- 
mation lente  du  premier?  C'est  à  ces  questions  que  répondra 
l'analyse  qu'a  bien  voulu  entreprendre  M.  Damour,  malgré 
la  très  faible  quantité  de  substance  qu'il  m'a  été  possible  de 
lui  procurer. 

Je  dois  dire  à  ce  propos  que  les  veines  contenant  le  minéral 
bleu  semblent  ne  s'être  trouvées  que  dans  les  bancs  exploités 
presque  à  la  découverte  de  la  carrière. 

Pour  compléter  Ténumération  des  espèces  minérales  qui 
s'y  rencontrent,  il  faut  mentionner  encore  dans  de  grosses 
masses  friables  de  pegmatite,  dépourvues  d'ailleurs  du 
minéral  bleu,  de  très  petits  cristaux  hexagonaux,  assez  peu 
nets,  opaques,  verdâtres,  appartenant  à  l'apatite.  Je  fais 
spécialement  mention  de  cette  espèce,  parce  qu'elle  n'a  pas 
été  citée  par  Drian  dans  les  roches  cristallines  du  Lyonnais. 

Le  gneiss  de  fieaunan  passe  au  granulite  par  perte  de  son 
mica,  et  contient  alors  de  nombreux  grenats  disséminés  à 
forme  irrégulière,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et  de 
couleur  rouge  groseille.  Il  y  a  également  un  type  de  passage 
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entre  le  vrai  gneiss  et  le  granulite,  par  suite  de  la  diminution 
du  grenat  et  de  l'arrivée  du  mica  en  cristaux  non  alignés  et 
disposés  en  couches,  mais  pourtant  assez  régulièrement 
répartis  dans  Tagrégat,  à  nuance  claire,  des  éléments  consti- 
tutifs de  la  roche. 

Il  reste  à  faire  une  remarque  sur  le  gisement  réel  du  mi- 
néral bleu. 

Le  premier  échantillon  a  été  trouvé  par  moi  sur  le  plateau 
de  Chaponost,  au-delà  de  ce  village,  à  plus  d'une  lieue  de  la 
carrière  de  Beaunan.  Mais,  il  est  fort  probable  qu'il  a  été 
apporté  là  avec  les  matériaux  destinés  à  l'empierrement  ;  ce 
sont,  soit  des  cailloux  roulés  provenant  des  conglomérats  de 
la  vallée  de  l'Izeron,  soit  des  pierres  extraites  d'une  carrière 
située  au-dessus  de  la  chapelle  de  Beaunan,  sur  l'ancienne 
route  d'Oullins  à  Chaponost.  Des  déblais  tirés  de  la  décou- 
verte de  la  carrière  de  M.  Ducarre  ont  très  bien  pu  s'y  trouver 
accidentellement  mélangés. 

Il  serait  donc  plus  exact  d'attribuer  comme  gisement  à  la 
nouvelle  espèce,  la  localité  de  Beaunan  que  celle  de  Chapo- 
nost. Toutefois,  ce  minéral  peut  bien  être  disséminé  sur 
divers  points  du  massif  gneissique  que  j'ai  parcouru  ;  c'est 
ce  que  je  me  propose  de  vérifier  dès  que  les  circonstances 
me  le  permettront. 

En  terminant  cette  note,  je  tiens  à  adresser  mes  remercie- 
ments à  MM.  Damour  et  Bertrand  de  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
accueillir  la  demande  que  je  leur  ai  faite,  quant  à  la  déno- 
mination de  la  nouvelle  espèce,  savoir,  de  rendre,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Dumortiérite,  hommage  à  la  mémoire  du 
savant  lyonnais,  Eugène  Dumortier,  dont  les  belles  Études 
paléontologiques  sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  Rhône 
sont  connues  et  appréciées  de  tous  les  géologues. 
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M.  Damour  fait  la  communication  suivante  : 

Analyse  de  la  Dnmortiérite. 

Les  propriétés  physiques  et  le  gisement  du  nouveau  mi- 
néral ayant  été  déterminés  par  H.  Gonnard  et  M.  Ëm.  Ber- 
trand, il  reste  encore  à  faire  connaître  ses  caractères  chimi- 
ques et  sa  composition  :  je  dirai  d'abord  quelques  mots  sur 
le  procédé  employé  pour  le  séparer  de  la  gangue  à  laquelle 
il  adhère  fortement,  et  pour  en  opérer  le  triage  mécanique. 

Les  échantillons  qui  m'ont  été  envoyés  par  H.  Gonnard 
montrent  ce  minéral  disséminé  en  très  petits  grains  ou  en 
aiguilles,  dans  une  pegmatite  formant  un  mince  filon  au 
milieu  d'une  roche  de  gneiss.  Il  a  fallu  d'abord  attaquer  la 
pegmatite  par  un  mélange  d'acides  fluorhydHque  et  sulfu- 
rique.  La  matière  feldspathique  a  été  décomposée  et  la  Du- 
mortiérite  demeurant  inattaquée  s'est  trouvée  mêlée  à  des 
grains  de  quartz  et  autres  substances  qui  avaient  résisté  à 
l'action  des  acides.  Ce  mélange,  à  l'état  pulvérulent,  ayant 
été  desséché,  on  l'a  plongé  dans  la  liqueur  de  M.  Thoulet 
(lodure  mercurique  dissous  dans  lodure  potassique).  Le  nou- 
veau minéral,  à  raison  de  sa  densité,  est  tombé  au  fond  de 
la  liqueur,  tandis  que  les  matières  plus  légères  ont  surnagé. 
Après  décantation,  la  Dumortiérite  s'est  présentée  sous  la 
forme  de  très  petits  grains  cristallins  d'un  bleu  foncé,  rete- 
nant seulement  quelques  parcelles  de  grenat  brun.  Je  n'ai  pu 
réunir  ainsi  que  08^5680. 

Opérant  sur  cette  faible  quantité  de  matière  j'ai  trouvé  quç 
sa  densité  s'élève  à  3,36. 

La  Dumortiérite,  finement  broyée,  donne  une  poudre 
blanche  légèrement  teintée  de  bleuâtre.  Cette  poudre  étant 
humectée  d'eau  reprend  la  couleur  bleue  particulière  à  ce 
minéral. 

Chauffée  dans  le  matras,  la  Dumortiérite  ne  dégage  pas 
de  vapeur  et  reste  bleue. 


Chauffée  au  rouge  moyeu,  dans  une  capsule  en  platine, 
elle  ne  change  pas  de  couleur.  Au  rouge  blanc,  elle  se  déco- 
lore et  reste  infusible.  Réduite  alors  en  poudre  fine,  puis 
humectée  de  nitrate  de  cobalt  et  chauffée  de  nouvau  à  haute 
température,  elle  prend  la  belle  teinte  bleue  qu'on  observe 
lorsqu'on  traite  de  la  même  manière  l'andalousite,  le  dis- 
thène,  la  Sillimanite  et,  en  général,  les  silicates  très  alumi- 
neux. 

Fondu  avec  le  sel  de  phosphore,  le  minéral  s'y  dissout 
lentement  et  communique  au  flux  une  teinte  opaline  légè- 
rement bleuâtre.  Cette  matière  colorante,  particulière  au  nou- 
veau minéral  peut  être  due  à  la  présence  de  l'oxyde  bleu 
de  titane  ;  mais  je  n'ai  pu  le  constater  avec  une  suffisante 
certitude. 

Pour  en  faire  l'analyse,  le  minéral  restant  inattaquable  par 
les  acides,  on  en  a  fondu  08'4100  avec  08'*4180  de  carbonate 
de  chaux  ;  et  l'on  a  obtenu  ainsi  une  scorie  soluble  dans 
l'acide  nitrique.  On  a  continué  l'analyse  en  suivant  la  mé- 
thode décrite  par  M.  H.  Sainte-Claire  Deville. 

Les  résultats  de  l'analyse  évaluées  en  100^^  donnent  les 
nombres  suivants  : 

Oxyg.  Rapp. 

Silice 29.85                  16.92  1 

Alumine 66.02      30.78|  ^  ^ 

Oxyde ferrique 1.01        0.30)  '^^"^  ^ 

Magnésie 0.45 

Perte  par  calcination.       2.25 

99.58 

Ces  résultats  sont  exprimés  par  la  formule  :  4Al*0%3SiO« 

qui  donne  : 

en  100". 
3SiO»  =  1125=   30.40 
4Al»0«  =  2576=    69.60 

37Ô1  =  100.00 
Par  sa  composition,  aussi  bien  que  par  ses  caractères  phy- 
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siques,  la  Dumortiérite  constitue  donc  une  espèce  distincte 
des  substances  minérales  déjà  connues  et  devra  prendre 
place  dans  la  famille  des  silicates  alumineux. 


H.  £m.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

De  rapplication  du  licroscope  à  Tétode  de  la  linéralogie, 

par  M.  Emile  Bertrand. 

J*ai  déjà  fait  connaître  à  la  Société  les  différentes  modifi- 
cations que  j*ai  apportées  au  microscope  destiné  à  l'étude  de 
la  Minéralogie  (i). 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  sujet. 

Mais  avant  de  parler  des  derniers  résultats  que  j'ai  obtenus, 
je  rappellerai  rapidement  quelques-unes  des  observations 
que  j'ai  déjà  fait  connaître  dans  le  Bulletin,  afin  de  montrer 
dans  son  ensemble  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  cet  instru- 
ment. 

En  m'appuyant  sur  les  phénomènes  que  donnent  les  miné- 
raux affectant  la  forme  sphérolitique,  phénomènes  dont  j'ai 
donné  l'explication  (2),  j'ai  montré  que  le  Rhabdophane  pos- 
sédait un  seul  axe  optique  positif,  et  par  conséquent  ne  pou- 
vait être  rapporté  à  la  monazite,  mais  plutôt  à  la  phospho- 
cérite. 

En  examinant  la  Thaumasite  en  lumière  polarisée  conver- 
gente, j'ai  trouvé  (3)  que  ce  minéral  ne  constitue  pas  une 

(1)  Bull,  Soc.  min.  de  France,  t.  I,  1878,  n»  2,  p.  22;  no  6,  p.  96.  — 
t.  III,  1880,  n*  3,  p.  58;  n"  4,  p.  93;  n»  6,  p.  159  ;  n»7,  p.  171. 

(2)  Bull,  Soc.  min.  de  France,  t.  III.  1880,  n"  3,  p.  58  et  n»  4,  p.  93. 

(3)  Bull.  Soc.  min.  de  France,  t.  III,  1880,  n»  6.  p.  159. 
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espèce  nouvelle,  mais  est  un  mélange,  très  intime  il  est 
vrai,  de  trois  minéraux  :  la  chaux  carbonatée,  le  gypse,  et 
un  silicate  de  chaux,  probablement  la  Wollastonite.  Les 
essais  de  M.  Damour  se  sont  trouvés  d*accord  avec  les  obser- 
vations optiques. 

J'ai  reconnu  que  l'on  devait  considérer  comme  nouveaux 
trois  minéraux  :  l'un  provenant  de  Petit-Port,  près  Nantes(l); 
un  autre  venant  de  Copiapo  (2)  ;  enfin  le  minéral  trouvé  par 
M.  Gonnard  aux  environs  de  Lyon,  la  Dumortiérite^  dont  j'ai 
parlé  dans  la  séance  de  novembre  dernier  (3).  L'analyse  de 
M.  Damour  est  venue  justifier  mes  observations  relativement 
à  ce  dernier  minéral.  Je  ne  mets  pas  en  doute  que  lorsqu'il 
sera  possible  de  se  procurer  les  deux  premiers  en  quantité 
suffisante,  l'analyse  ne  vienne  également  confirmer  mes 
prévisions. 

Au  sujet  de  la  Dumortiérite  je  rappellerai  que  j'ai  pu 
observer  des  houppes  sur  des  fragments  ayant  une  épaisseur 
d'environ  Vioo  ^^  millimètre,  et  constater  que  le  phénomène 
est  plus  accusé  encore  que  dans  i'andalousite  du  Brésil,  qui 
jusqu'à  présent  était  le  minéral  le  plus  remarquable  à  ce 
point  de  vue. 

Dans  certains  cas  la  lumière  monochromatique  peut  rendre 
des  services,  je  citerai  pour  exemple  la  Trippkéite  décrite 
par  MM.  vom  Rath  et  Damour  (4).  Le  signe  a  pu  être  déter- 
miné par  l'examen  de  clivages  parallèles  à  l'axe  optique,  en 
employant  la  lumière  monochromatique  et  la  lame  prisma- 
tique de  quartz. 

Peu  après,  M.  Des  Cloizeaux  a  pu,  avec  le  mica  V4  d'onde, 
voir  directement  le  signe  du  cristal  examiné  suivant  son 
axe,  et  confirmer  l'exactitude  de  la  première  observation. 

Il  peut  se  présenter  des  cas  où  l'on  ne  pourrait  examiner 


(1)  Bull.  Soc.  min.  de  France,  t.  III,  1880,  n»  4,  p.  96,  et  n»  5,  p.  lll. 

(2)  Bull.  Soc.  min.  de  France,  1880,  n«  7.  p.  172. 

(3)  Bull.  Soc.  min.  de  France,  1880,  n»  8. 

(4)  Bull.  Soc.  min.  de  France,  t.  III,  1880,  n"  7,  p.  175. 
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que des  lames  parallèles  à  Taxe  ;  la  lumière  monochroma* 
tique  permettra  de  déterminer  le  signe  du  cristal  avec  plus 
de  certitude  qu'on  ne  pourrait  le  faire  avec  le  procédé  de  la 
teinte  sensible,  qui  peut  rester  en  défaut  soit  à  cause  de 
répaisseur  de  la  lame,  soit  à  cause  de  sa  coloration  propre. 

Relativement  au  signe  des  cristaux,  il  peut  se  présenter 
une  difficulté  lorsque  le  minéral  observé  est  trop  petit  pour 
occuper  tout  le  champ  de  Tappareil.  Dans  ce  cas,  en  effet, 
on  voit  bien  les  anneaux  ou  les  lemniscates,  parce  que  les 
deux  Niçois  étant  croisés  l'œil  ne  perçoit  que  les  rayons  qui 
ont  traversé  le  cristal,  mais  si  l'on  interpose  la  lame  de 
mica  ou  de  quartz,  la  lumière  étant  rétablie  dans  tout  le 
champ  de  l'appareil,  le  phénomène  cesse  d'être  sensible  par 
suite  de  la  lumière  trop  abondante  qui  empêche  de  distin- 
guer l'effet  produit  par  cette  interposition. 

Il  est  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  plaçant  im- 
médiatement au-dessus  de  l'objectif  un  diaphragme  d'en- 
viron un  millimètre  de  diamètre.  Ce  diaphragme,  limitant  le 
champ,  ne  laisse  passer  que  les  rayons  qui  ont  traversé  le 
cristal,  et  arrêtent  tous  ceux  qui  viendraient  gêner  l'obser- 
vation. 

Le  goniomètre  avec  cuve  à  huile  que  j'ai  adapté  au  mi- 
croscope permet  de  mesurer  très  facilement  l'écartement  des 
axes  optiques.  J'ai  déjà  fait  connaître  les  résultats  obtenus 
pour  la  Brochantite(i).  Je  citerai  de  plus  deux  autres  miné- 
raux dont  je  n'ai  pas  encore  parié  :  la  milarite  et  le  grenat. 

La  Milarite,  dont  les  cristaux  offrent  un  groupement  sou- 
vent très  complexe,  mais  qui  se  composent  toujours  d'au 
moins  six  cristaux  orthorhombiques,  formant  par  leur  en- 
semble un  prisme  hexagonal,  présente  pour  la  lumière  jaune 
un  écartement  d'axes  de  79o  dans  l'huile  pour  une  lame 
taillée  perpendiculairement  à  la  bissectrice  aiguë  négative. 
Pour  une  lame  normale  à  la  bissectrice  obtuse  positive  on 
trouve  dans  l'huile  107o30'.  Le  plan  des  axes  est  perpendi- 

(1)  Bull.  Soc.  min.  de  France,  t.  III,  1880,  n«  3,  p.  56. 
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culaire  à  la  base  p  du  prisme  hexagonal,  et  parallèle  à  la 
face  m.  La  bissectrice  aiguë  est  normale  à  la  base^). 

Les  grenats  Outoarowite^  aplome  et  topazolite  sont  formés 
de  cristaux  biaxes  groupés  de  manières  différentes  dans  les 
trois  espèces,  mais  l'écartement  des  axes  d'environ  90>  d'a- 
près mes  mesures,  le  signe  négatif  de  la  bissectrice  aiguë,  et 
la  dispersion  ^<y,  sont  trois  caractères  communs  à  ces  trois 
variétés  de  grenat. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet,  et  je  montrerai  Tac- 
eord  complet  qui  existe  entre  mes  observations  en  lumière 
convergente  et  celles  que  M.  Mallard  a  fait  connaître  autre- 
fois (1). 

Il  est  intéressant  de  faire  remarquer  que  dans  la  Boracite 
et  la  Senarmontite^  comme  dans  le  grenat^  les  axes  optiques 
sont  écartés  d'environ  90**. 

Comme  résultats  nouveaux,  je  citerai  la  Pyroohroïte  qui 
cristallise  en  prisme  hexagonal  régulier,  et  montre  une  croix 
et  des  anneaux  excessivement  nets  avec  le  caractère  négatif. 

La  Copiapite  cristallise  en  prisme  droit  de  I0i9  ;  le  plan 
des  axes  est  parallèle  au  clivage  g\  la  bissectrice  aiguë 
négative  est  perpendiculaire  à  la  base,  jO>v.  Les  cristaux  sont 
aplatis  suivant  jp,  et  présentent  les  faces  p^  m,  g\  et  quelque- 
fois h\ 

Enfin,  désirant  donner  un  exemple  qui  montre  bien  que 
l'extrême  petitesse  d'un  minéral  n'est  pas  un  obstacle  à 
l'étude  de  ses  propriétés  optiques,  j'ai  entrepris  l'examen  de 
la  Lettsomite, 

Ce  minéral,  comme  on  sait,  n'a  encore  été  trouvé  qu'en 
libres  d'une  délicatesse  extrême,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
cuivre  velouté. 

J'ai  pu  constater  que  la  Lettsomite  cristallise  en  prisme 
rhomboïdal  droit  ;  elle  possède  deux  axes  optiques,  dont  la 
bissectrice  ai^uë  négative  est  perpendiculaire  à  la  direction 
d*allongement  des  cristaux;  le  plan  des  axes  est  parallèle  à 

(1)  Annales  des  Mines,  t.  X,  1876. 
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cette  direction  p<v.  Le  dichroïsme  est  assez  accusé,  les 
cristaux  sont  d*un  bleu  clair  lorsque  le  plan  des  axes  opti- 
ques est  parallèle  au  plan  de  polarisation,  et  d'un  bleu  foncé 
dans  une  position  rectangulaire. 

Dans  un  travail  publié  dànsles  Annales  des  Mines,  tome  X, 
7^  série,  1876,  M.  Mallard  a  montré  que  les  grenats  ouwa- 
rowite,  aplome  et  topazolite  étaient  formés  de  plusieurs 
cristaux  n'appartenant  pas  au  système  cubique  ;  ces  cristaux 
se  groupant  différemment  dans  chacune  de  ces  trois  variétés, 
de  façon  à  présenter  extérieurement  la  forme  d'un  dodécaèdre 
rhomboïdal. 

C'est  en  s'appuyant  principalement  sur  les  phénomènes 
optiques  que  présentent  en  lumière  polarisée  parallèle  des 
lames  taillées  dans  différents  sens,  que  M.  Mallard  est  arrivé 
à  reconnaître  le  mode  de  groupement  présenté  par  chacun 
de  ces  minéraux. 

J'ai  pensé  qu'une  étude  analogue  en  lumière  polarisée 
convergente  pourrait  présenter  quelque  intérêt  ;  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  sont,  comme  on  devait  s'y  attendre,  parfai- 
tement d'accord  avec  ceux  de  M.  Mallard. 

Le  grenat  ouwarowite  offre  le  mode  dégroupement  le  plus 
simple,  il  est  formé  de  douze  pyramides,  ayant  pour  bases 
les  douze  faces  du  dodécaèdre,  leurs  sommets  étant  au  centre 
du  cristal. 

Il  en  est  de  même  pour  le  grenat  blanc  de  Jordansmûhl. 

On  voit  en  effet,  en  examinant  une  lame  taillée  parallèle- 
ment à  la  face  rhombe  b\  un  système  très  régulier  d'hyper- 
boles et  lemniscates,  symétriquement  disposées  par  rapport 
à  la  normale  à  la  lame,  qui  est  la  bissectrice  aiguë  négative. 
La  dispersion  est  p<iv  le  plan  des  axes,  et  parallèle  à  la 
grande  diagonale  du  rhombe. 

L'écartement  des  axes  étant  de  90°  environ,  comme  je  l'ai 
dit  précédemment,  il  résulte  que,  si  on  examine  une  lame 
taillée  parallèlement  à  la  face  du  cube,  on  verra  cette  lame 
formée  de  quatre  triangles  rectangles.  Chacun  de  ces  triangles 
montrera  une  branche  d'hyperbole  et  des  anneaux,  indiquant 
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un  axe  optique  dans  une  direction  sensiblement  normale  à 
la  lame;  et  dans  chaque  triangle,  le  plan  des  axes  optiques 
sera  perpendiculaire  à  l'hypoténuse.  C'est  en  eifet  ce  que  Ton 
observe. 

Une  lame  parallèle  à  la  face  de  l'octaèdre  a^  se  montre 
formée  de  trois  cristaux.  Dans  chacun  d'eux  on  constate  que 
le  plan  des  axes  est  oblique  à  la  section,  parallèle  au  grand 
côté  du  triangle,  la  bissectrice  aiguë  négative  étant  perpen- 
diculaire à  ce  côté. 

Dans  Vaplome  le  groupement  est  plus  compliqué.  En 
menant  les  deux  diagonales  du  rhombe,  on  décompose  ce 
rhombe  en  quatre  triangles  rectangles;  chacun  de  ces  trian- 
gles est  la  base  d'une  pyramide  dont  le  sommet  est  au  centre 
du  cristal.  Le  dodécaèdre  est  donc  formé  de  48  cristaux; 
mais  dans  chacun  de  ces  cristaux  la  bissectrice  aiguë  néga- 
tive est  sensiblement  normale  à  la  base  de  la  pyramide,  et  le 
plan  des  axes  sensiblement  parallèle  à  la  grande  diagonale 
du  rhombe.  L'écartement  des  axes  optiques  étant  encore  de 
90^  environ,  on  voit  que  les  cristaux  d'aplome  examinés  en 
lumière  polarisée  convergente  donneront  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l'ouwarowite.  C'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier. 

Enfin  dans  le  grenat  topazoUte^  il  y  a,  comme  dans  l'aplome, 
48  cristaux  composants;  mais  ici  le  plan  des  axes  optiques, 
dans  chaque  cristal,  n'est  plus  parallèle  à  la  grande  diago- 
nale du  rhombe,  et  la  bissectrice  n'est  plus  normale  à  la 
base.  Aussi  voit-on,  en  lumière  polarisée  convergente,  si  on 
examine  une  lame  parallèle  à  b\  quatre  systèmes  d'hyper- 
boles et  lemniscates,  chacun  des  quatre  triangles  qui  com- 
posent le  rhombe  offrant  un  système  d'hyperboles  excen- 
triques. 

Une  lame  parallèle  à  la  face  p  se  trouve  formée  de  huit 
triangles,  et  dans  chacun  de  ces  triangles  on  voit  une  branche 
d'hyperbole  excentrique. 

Une  lame  parallèle  à  la  face  a^  montre  6  triangles,  et  dans 
chaque  triangle  une  branche  d'hyperbole  excentrique. 

L'étude  optique  des  grenats  permet   de  déterminer  de 
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quelle  façon  sont  groupés  les  différents  éléments  formant  par 
leur  ensemble  le  dodécaèdre  rhomboïdal. 

J'ajouterai  que  ces  cristanxdodécaédriques,  non  seulement 
se  comportent  en  lumière  polarisée  comme  des  groupements 
de  cristaux  biaxes,  mais  qu'ils  sont  en  réalité  formés  maté- 
riellement par  des  cristaux  biaxes,  groupés  comme  l'indique 
l'examen  optique.  On  peut  en  effet  décomposer  mécanique- 
ment un  dodécaèdre  de  grenat,  l'aplome  par  exemple,  en 
quarante  huit  cristaux.  Les  cassures  que  l'on  obtient  se  font 
suivant  des  faces  parfaitement  brillantes,  faisant,  comme  j'ai 
pu  le  mesurer,  des  angles  de  60®  avec  les  faces  rhombes 
lorsque  le  plan  de  séparation  obtenu  est  parallèle  au  côté 
du  rhombe,  et  des  angles  de  90^  lorsque  le  plan  de  séparation 
est  parallèle  à  l'une  des  diagonales.  On  peut  même  constater 
que  les  cassures  à  60°  s'obtiennent  plus  facilement  que  celles 
à  90°.  On  peut  en  conclure  que  l'assemblage  des  4  cristaux 
aboutissant  à  une  même  face  rhombique  est  plus  intime  que 
l'assemblage  des  12  pyramides  rhomboédriques  entre  elles. 

On  observe  également  que  les  4  pyramides  aboutissant  à 
un  même  rhombe  se  séparent  suivant  la  petite  diagonale  plus 
facilement  que  suivant  la  grande.  On  sait  que  la  face  rhombe 
porte  des  stries  parallèles  à  la  petite  diagonale. 

Les  mêmes  cassures  dans  des  directions  déterminées  s'ob- 
tiennent également  dans  la  boracite^  la  milarite,  et  probable- 
ment dans  tous  les  cristaux  formés  de  groupements  analogues. 

Ces  plans  de  séparation  ne  peuvent  pas  être  confondus 
avec  des  clivages,  car  un  clivage  devrait  pouvoir  se  reproduire 
parallèlement  à  lui-même  dans  toutes  les  parties  d'un  même 
cristal  ;  tandis  que,  dans  le  cas  présent,  lorsqu'on  a  divisé  le 
dodécaèdre  de  grenat  en  ses  48  cristaux  composants,  il  est 
impossible  de  cliver  ces  cristaux  élémentaires  parallèlement 
aux  plans  de  séparation  primitifs. 

En  traitant  les  grenats  par  l'acide  chlorhydrique  on  peut 
constater  qu'ils  sont  corrodés  seulement  suivant  les  plans  de 
séparation  passant  par  les  arêtes  du  dodécaèdre  rhomboïdal 
et  le  centre  du  cristal. 
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L'expérience  a  été  faite  sur  les  grenats  du  Pic  Peguère  près 
Cauterets  (Hautes-Pyrénées)  (1). 


À  la  suite  de  la  communication  de  M.  Bertrand,  H.  Hallard 
présente  les  observations  suivantes  : 

Je  suis  très  heureux  que  mes  anciennes  observations  aient 
été  vérifiées  aussi  complètement  par  les  recherches  de  M.  Ber- 
trand, qui  manie  avec  une  si  grande  habileté  les  beaux  instru- 
ments imaginés  par  lui-même. 

Les  faits  sont  maintenant  hors  de  doute;  si  l'on  veut  à 
toute  force  repousser  dans  le  langage  toute  hypothèse,  il  faut 
dire  que  tous  les  phénomènes,  sans  exception,  se  passent 
comme  si,  dans  certaines  variétés  de  grenat,  dans  la  boracite, 
etc.,  les  individus  cristallins  en  apparence  uniques  étaient 
formés  de  groupements  de  cristaux  ayant  une  symétrie  infé- 
rieure à  la  symétrie  cubique. 

La  conséquence,  la  plus  naturelle  sans  aucun  doute,  que 
Ton  puisse  tirer  de  cette  conclusion,  c'est  que  le  grenat 
comme  la  boracite,  n'a  pas  un  réseau  cubique.  Il  est  évi- 
dent que  cette  conséquence  ne  pourrait  être  ébranlée  que  si 
l'on  démontrait  qu'il  ne  peut  pas  en  être  ainsi.  Une  semblable 
preuve  n'a  jamais  été  essayée.  Cependant,  même  pour  la 
boracite  où  les  phénomènes  sont  si  évidents,  on  a  voulu  à 
toute  force  nier  la  symétrie  rhombique  du  réseau.  M.  Klein  a 
cru  pouvoir  récemment  expliquer  comme  il  suit  les  phéno- 
mènes optiques  que  présente  cette  substance;  il  suppose 
qu'un  cristal  de  boracite  prend  naissance  en  commençant 
par  un  squelette  formé  par  les  parois  de  12  trémies  pyrami- 
dales ayant  leur  sommet  au  centre  du  cristal  et  pour  base 

(1)  On  sait  que  ces  grenats  renferment  généralement  dans  leur  inté- 
rieur un  cristal  d'idocrase  et  qu'inversement  les  idocrases  de  Wilui  sont 
souvent  pénétrées  par  des  cristaux  de  grenat;  le  fait  mérite  d'être  signalé 
à  cause  de  la  similitude  de  composition  de  ces  deux  minéraux. 
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les  faces  du  rhombo-dodécaèdre.  Il  suppose  ensuite  que  celte 
formation  des  parois  des  trémies  augmente,  dans  le  voisinage 
de  ces  parois,  la  température  du  liquide  qui  en  remplit  Tin- 
térieur.  Le  refroidissement  produit  dans  le  cristal  formé  des 
contractions  inégales  qui  altèrent  la  régularité  du  réseau 
cristallin. 

Avant  qu'il  y  ait  lieu  de  discuter  la  réalité  de  cette  succes- 
sion d'hypothèses  gratuites  et,  il  me  semble,  bien  peu  vrai- 
semblables, ne  faudrait-il  pas  que  M.  Klein  eût  prouvé  qu'il 
faut  décidément  rejeter  cette  idée  simple  :  que  le  réseau  de 
la  boracite  paraît  rhombique  parce  qu'il  Test  effectivement  ? 

La  véritable  difficulté  se  présente  lorsqu'il  s'agit  d'expli- 
pliquer  qu'une  même  substance  comme  l'alun  ou  le  grenat 
peut  se  montrer,  suivant  les  échajitillons,  anorthique,  rhom- 
bique ou  cubique.  J*ai  supposé  que  cette  variation  dans  la 
symétrie  provenait  d'un  mélange  plus  ou  moins  intime  des 
diverses  orientations  du  réseau  primitif  dissymétrique.  Je 
ferai  remarquer  que  les  observations  de  M.  Bertrand  appuient 
fortement  cette  manière  de  voir.  Il  résulterait  en  effet  de  cette 
hypothèse  que  les  propriétés  optiques  de  la  variété  la  plus  sy- 
métrique doivent  pouvoir  se  déduire  de  celles  de  la  variété  la 
moins  symétrique  par  des  lois  analogues  à  celles  qui  ont  été 
constatées  pour  les  mélanges  de  substances  isomorphes.  Si 
Ton  part  des  propriétés  optiques  de  la  topazolite,  on  doit 
pouvoir  prévoir  celles  de  l'ouwarowite  par  une  sorte  de  com- 
position des  axes  d'élasticité  optique.  Il  est  clair  que  les 
grandeurs  absolues  des  axes  de  l'ellipsoïde  principal  résul- 
tant, a,  h,  c,  restent  à  peu  près  les  mêmes,  puisque  les  com- 
posantes font  'entre  elles  de  petits  angles.  L'écartement  des 
axes  optiques  et  le  sens  de  la  dispersion  doivent  donc  rester 
sensiblement  les  mêmes  pour  les  diverses  variétés  de  grenat; 
c'est  précisément  ce  que  M.  Bertrand  a  observé. 

Je  n'ai  pas  besoin,  d'ailleurs,  de  faire  remarquer  combien 
rimportante  observation  du  mode  de  division  des  cristaux  de 
boracite,  de  grenat,  etc.,  faite  par  M.  Bertrand,  vient  à  l'appui 
de  l'opinion  que  je  soutiens. 


—  17  -^ 
H.  Wyrouboff  fait  la  communication  suivante  : 

Un  cag  curieux  de  mélanges  isomorphes.  Trichromates  et  tétrachro^ 
mates  de  potasse  et  d*ammoniaqae  (pi.  I)» 

par  M.  6.  Wyrouboff. 

Dès  le  début  de  mes  recherches  sur  les  mélanges  isomor- 
phes, j'ai  exprimé  l'idée  que  la  loi  de  Mitscherlich  n^était  pas 
une  loi  absolument  générale,  qu  elle  n'embrassait  pas  tous 
les  faits  présentement  connus  et  qu'il  importait  de  la  com- 
pléter par  rétude  attentive  de  cas  nouveaux. 

J'ai  montré  dans  ma  précédente  note  (1),  deux  de  ces  cas, 
celui  du  sulfate  (ou  chromate)  sodico-potassique  et  du  sul- 
fate (ou  chromate)  de  potasse,  et  celui  des  sulfate  lithico- 
potassique  et  lithico-ammonique ,  cristallisant  ensemble 
malgré  leurs  formes  analogues,  non  identiques.  Comme  il 
s'agissait  là  de  formes  limites  et  homéomorphes,  il  suffirait 
à  la  rigueur  d'ajouter  cette  nouvelle  condition  pour  redresser 
la  loi  de  Mitscherlich. 

Je  vais  examiner  aujourd'hui  un  cas  infiniment  plus 
complexe. 

Lorsqu'on  dissout  à  chaud  dans  de  l'acide  nitrique  dilué 
(0  =  1,  24),  100  p.  de  trichromate  de  potasse  et  150  p.  de 
trichromate  d'ammoniaque,  deux  sels  dont  j'ai  décrit  les 
rapports  géométriques  (2),  et  qu'on  refroidit  lentement  la 
liqueur,  on  obtient  du  jour  au  lendemain  un  abondant  dépôt 
de  cristaux  de  trois  espèces  : 

1.  Petits  cristaux  aciculaires  de  la  forme  rhombique  du  sel 
ammonique. 

2.  Très  gros  cristaux  hexagonaux. 

3.  Cristaux  de  taille  moyenne  de  la  forme  monoclinique  du 
sel  potassique. 

(1)  Bull.  Soc.  Min.,  t.  III,  p.  198  (1880). 

(2)  Butl.  Soc.  min.,  t.  III,  p.  136  (1880}. 
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La  première  idée  qui  se  présente  tout  oaturellement  à 
resprit  est  de  considérer  les  cristaux  orthorhombiques  et  les 
cristaux  monocliniques  comme  appartenant  aux  deux  sels 
simples  et  les  cristaux  hexagonaux  comme  appartenant  à  un 
sel  double  dont  la  composition  est  à  déterminer.  L'analyse 
montre  que  cette  manière  de  voir  est  erronée.  Les  trois  sels 
sont  des  mélanges  à  proportions  diverses  de  sel  ammonique 
et  de  sel  potassique,  et,  de  plus,  la  composition  des  cristaux 
hexagonaux  n'est  pas  constante.  Les  deux  sels  peuvent  donc 
cristalliser  ensemble,  et  la  forme  de  Tun  avant  de  se  trans- 
former en  la  forme  de  l'autre,  passe  par  une  troisième  forme. 
Xéla  étant,  il  était  intéressant  de  déterminer  les  limites 
dans  lesquelles  la  composition  pouvait  osciller  pour  chacune 
des  trois  formes.  3' ai  varié  les  proportions  du  mélange  et 
la  concenlration  de  la  solution;  une  série  de  dosages  de 
^l'ammoniaque  par  les  liqueurs  titrées  m*a  donné  les  chiffres 
suivants  : 


Forme  orthorb. 

Forme  hexag. 

.Forme  monoci 

n.o 

10.2 

8.6 

10.8 

9.8 

8,1 

10.6 

9.7 

6.9 

9.5 

6.1 

— 

8.6 

5.68 

14.7(1)  — 10.6 

lo!?^ 

8.6 

"sT^ 

100         —72 

69  7  —  88.5 

58.5  —  0 

Les  deux  dernières  lignes  indiquent  les  variations  de  la 
quantité  en  ^j^  d'ammoniaque  et  de  trichromate  d'ammoniaque 
dans  le  mélange  pour  chacune  des  trois  formes  (1). 

Tel  est  le  pliénomène  dans  les  conditions  où  je  m'étais 
placé. 

J'en  conclus  tout  naturellement  qu'il  n'y  avait  là  aucun 
dimofphisme,  puisque  à  chaque  forme  correspondait  une 
proportion  déterminée  du  mélange.  La  conclusion  n'était  pas 

(1)  Le  trichromale  d'ammoniaque  pur  renferme  14;7  «/o  de  (AzH*)*0. 
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exacte.  Ea  employant  comme  dissolvant  des  acides  de  densité 
moindre,  j'ai  obtenu  d'autres  résultats. 

Forme  hexag. 
14.6 
7.8 
7.1 

On  voit  ainsi  que  la  forme  hexagonale  est  une  secondé 
forme  du  sel  ammonique,  et  qu'elle  est  en  même  temps  une 
seconde  forme  des  mélanges  revêtant  dans  d'autres  condi- 
tions la  symétrie  monoclinique.  Tous  les  essais  de  produire 
des  cristaux  hexagonaux  avec  le  trichomate  de  potasse  pur 
ou  avec  des  mélanges  contenant  moins  de  7.  1  Vo  d'ammo- 
niaque, sont  restés  infructueux.  On  a  beau  varier  la  densité 
de  l'acide,  cristalliser  par  évaporation,  par  refroidissement 
ou  par  sursaturation  au  contact  d'un  cristal  hexagonal,  on 
obtient  toujours  la  forme  monoclinique.  Il  y  a  plus.  J'ai 
ajouté  du  trichromate  de  potasse  à  une  solution  qui  contenait 
un  mélange  donnant  des  cristaux  hexagonaux  à  7.1  Vo  d'am- 
moniaque, en  même  temps  que  des  cristaux  monocliniques 
à  5.48  Vo  ;  j'sii  sursaturé  la  liqueur  et  plongé  après  refroi- 
dissement un  cristal  hexagonal  :  j'ai  obtenu  un  grand  nombre 
de  beaux  cristaux  monocliniques  à  4.23  Vo  ^^^^i^oniaque 
et  quelques  tout  petits  cristaux  hexagonaux  à  7.1  Voi  comme 
dans  le  cas  précédent.  En  présence  de  ces  faits,  il  m'est  im- 
possible d'affirmer  que  la  forme  hexagonale  soit  commune 
aux  deux  sels,  c'est-à-dire  que  les  deux  sels  soient  dimorphes. 
Cette  propriété  n'appartient  qu'au  sel  ammonique  et  à  ses 
mélanges  dans  des  proportions  déterminées  avec  le  sel  po- 
tasssique. 

Hais  ce  n'est  pas  la  seule  étrangeté  du  phénomène.  Nous 
avons  vu  que  les  formes  rhombique  et  monoclinique  appar- 
tenaient également  à  des  mélanges  des  deux  sels.  Pour  faire 
rentrer  ce  fait  dans  la  loi  deMitscherlich,  il  faudrait  supposer 
un  cas  de  trimorphisme  ;  or,  dans  aucune  condition  on  n'ob- 
tient le  sel  ammonique  clinorhombiquement  cristallisé  ou  le 
sel  potassique  cristallisé  ortliorhombiquement.  Par  sursatu- 
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ration  ou  autrement,  chacun  des  sels  conserve  toujours  sa 
symétrie  propre.  Il  faut  donc  admettre  que  deux  formes  par- 
faitement incompatibles,  n'ayant  entre  elles  que  des  analo- 
gies éloignées,  peuvent  cristalliser  ensemble  en  proportions 
quelconques. 

J*ai  déjà  décrit  les  formes  rhombique  et  monoclinique;  il 
me  reste  à  donner  la  détermination  des  cristaux  hexagonaux. 
Ces  cristaux,  dont  les  iig.  i,  2,  3,  montrent  les  formes,  ont 
cela  de  particulier,  qu'ils  ne  se  développent  jamais  autour  de 
la  face  sur  laquelle  ils  sont  couchés  et  qui  est  la  face  m  (lOlO) 
pour  la  forme  habituelle  (iig.  1)  ou  la  facep  (0001)  pour  la 
forme  beaucoup  plus  rare  (tig.  3).  Il  en  résulte  que  les  cris- 
taux du  premier  type  ne  sont  que  des  demi-cristaux  (la  fig.  2 
les  représente  du  côté  de  la  face  d'implantation)  et  que  les 
cristaux  du  second  type  ont  la  pyramide  supérieure  beau- 
coup plus  développée  que  la  pyramide  inférieure.  Quelque* 
fois  les  cristaux  (iig.  1)  ont  les  faces  m  relativement  dévelop- 
pées —  ils  sont  alors  allongés  suivant  l'axe  vertical.  Les  faces 
de  la  seconde  pyramide,  les  faces  ^^  (1120)  et  a^  (1121)  restent 
toujours  à  l'état  de  faibles  troncatures.  Les  faces,  lorsqu'elles 
sont  rapidement  essuyées  et  préservées  du  contact  des  ma- 
tières organiques,  sont  assez  réfléchissantes,  quoique  toujours 
un  peu  striées. 

Formes  observées  :  p(OO0l)  m(lOÎO)  /i*(H20)  6^(1011) 

ÔV.  (20îl)a«(1121) 


a 

:b  =  1.0842:1 

Angles 

Calculés 

Observés 

bH^ 

— 

*102«47' 

b^  m 

14i»23' 

141»!B' 

b'p 

nmT 

— 

b'  b'  (sur  a') 

13i<» 

134M5' 

6V«^Vi  (sur  m) 

136oi6' 

ise-ss' 

6V«  *^ 

I68013' 

— 

bu,p 

H1047' 

— 

6V.  b^ 

i63»24' 

1630 

a'  h' 

153o|4' 

155014' 
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Cette  forme  hexagonale  est-elle  en  relation  géométrique 
avec  la  forme  orthorhombique  du  sel  ammonique  et  la 
forme  clinorhorabique  du  sel  potassique  ?  On  n'aperçoit,  au 
premier  abord,  aucune  similitude,  car  aucun  de  ces  deux 
derniers  n'est  une  forme  limite.  Pourtant,  en  examinant  les 
choses  de  plus  près,  on  trouve  (fig.  4)  qu'en  projetant  les 
trois  formes  sur  les  faces  à  travers  lesquelles  on  voit  les  axes 
optiques  (c'est-à-dire  g^  pour  les  formes  ortho  et  clinorhom- 
biques  et  p  pour  la  forme  hexagonale)  et  en  les  emboîtant 
les  unes  dans  les  autres  de  façon  à  faire  coïncider  les  côtés 
semblables  des  polygones  : 

1»  Que  le  côté  h'^  est  commun  aux  trois  formes  ; 

Sh  Que  les  côtés  h^  et(aVïW)sont  communs  aux  formes 
orthorhombique  et  hexagonale  ; 

3»  Que  lés  côtés  h^  et  a^  sont  communs  aux  formes  ortho- 
rhombique et  monoclinique. 

En  résumé,  considérée  dans  celte  direction  la  forme  hexa- 
gonale se  transforme  d'abord  en  forme  rhombique  par  l'ap- 
parition des  faces  a*,  et  la  forme  orthorhombique  aboutit  à 
la  forme  monoclinique  par  le  développement  d'une  face  dis- 
symétrique p. 

On  peut  considérer  les  analogies  géométriques  des  trois 
formes  à  un  autre  point  de  vue.  La  forme  ortliorhombique 
peut  être  prise  pour  une  forme  limite,  non-seulement  parce 
que  l'hexagone  formé  par  les  faces  h^  et  aVi  est  à  peu  près 
régulier,  mais  encore  parce  que,  tout  en  conservant  l'orien- 
tation que  j'ai  adoptée,  il  suffit  de  prendre  A»  pour  forme 
primitive  pour  avoir  un  prisme  de  118o44',  c'est-à-dire  très 
approximativement  hexagonal.  Avec  cette  nouvelle  base  de 
calcul  les  faces  deviennent:  m(llO)  ^»(210)  y^  (100)  0^(101) 
&Vt(lH)  63(211),  et  les  axes  : 

a:b:  c  =  0.83820  :  1  :  1.68885 

ou  J^  :  1  :  |Aa 

2 
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avec  une  approximation  suffisante  eu  égard  aux  mesures 
très  défectueuses  de  ce  sel.  La  ressemblance  s*arrête  là.  On 
remarquera  pourtant  que  les  axes  verticaux  des  deux  formes 
sont  dans  le  rapport  de  3/4:  i,  Tinclinaisan  b^Up  de  la 
forme  orthorhombique  étant  de  135<>45'  et  Vinciinaison  b^  p 
de  la  forme  hexagonale  étant  de  128^37' 

D'autre  part,  j'ai  déjà  montré  les  analogies  existant  entre 
le  sel  orthorhombique  et  le  sel  monoclinique.  Les  angles 
des  deux  prismes  étant  supplémentaires  et  les  angles  h*m  du 
sel  ammonique  étant  sensiblement  égal  à  Tangle  h*m  du  sel 
potassique,  on  peut  (fig.  5)  composer  un  prisme  rectangu- 
laire formé  de  deux  faces  m  (110)  opposées  de  la  forme  mo- 
noclinique et  de  deux  faces  m  (110)  opposées  de  la  forme 
orthorhombique.  Ce  prisme  serait  tronqué  sur  deux  de  ses 
angles  par  un  prisme  ?i»  f210  ou  120)  de  126oS2'  et  formé  lui- 
même  de  deux  faces  h^  monocliniques  et  de  deux  faces  h^ 
orthorhombiques.La  même  figure  montre  comment  la  forme 
hexagonale  s'emboîte  dans  la  forme  rhombique. 

En  résumé,  considéré  à  ce  point  de  vue,  la  symétrie  hexa- 
gonale se  modifie  par  l'adjonction  des  faces  m  et  donne  une 
symétrie  rhombique,  laquelle,  à  son  tour,  passe  à  la  symé- 
trie oblique  par  l'adjonction  des  faces  m  et  h^. 


PROPIUETES   OPTIQUES. 

1.  Cristaux  heaxigonaîix.  Double  réfraction  positive  très 
énergique.  Pour  voir  les  anneaux  un  peu  dilatés  il  faut  tailler 
des  plaques  d'environ  1/2'"'"  d'épaisseur.  On  ne  peut  tailler 
les  trichromates  qu'en  se  servant  des  eaux-mères  ;  tous  les 
autres  liquides  les  décomposant  instantanément. 

2.  Cristaux  rhombiques.  Dans  des  mélanges  renfermant 
26.4  Vo  à^  s^l  potassique  Tangle  des  axes  optiques  est  nota- 
blement diminué,  2E  =  24<>20'  rouge  au  lieu  de  44*>30'  du  sel 
pur. 

3.  Cristaux  monocliniques.   Les  indications  que  j'ai  don- 
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nées  pour  le  sel  potassique  dans  ma  note  (1),  doivent  être 
ainsi  modifiées  :  plan  des  axes  perpendiculaires  au  plan  de 
symétrie,  faisant  un  angle  de  29^18'  avec  ^^(100)  postérieur, 
un  angle  de  96^28'  avec  Varête  g^a^  et  un  angle  de  49o42'  avec 
^arêtep(/^  Bissectrice  aiguë  positive  perpendiculaire  à  ^^  Je 
me  suis  assuré,  en  effet,  en  taillant  une  plaque  suivant  une 
face  perpendiculaire  kg^  et  coïncidant  à  peu  près  avec  a%  que 
les  axes  obtus  étaient  à  peine  visibles,  même  dans  l'huile. 
Dans  les  cristaux  renfermant  55.15  «/o  de  sel  ammoniacal  la 
position  du  plan  des  axes  est  à  peine  modifiée  ;  l'angle  de  ce 
plan  avec  h'  a  été  trouvé  de  30>42'  au  lieu  de  2948'  ;  2H=100« 
au  lieu  de  106^40'  et  encore  les  mesures  ne  sont-elles  pas 
très  satisfaisantes. 

Les  conditions  de  production  de  ces  sels  sont  intéressantes. 
La  première  de  ces  conditions  est  le  degré  de  concentration 
de  l'acide  nitrique.  En  effet,  lorsqu'on  emploie  l'acide  du  com- 
merce, dont  la  densité  est  d'environ  1.41,  pour  dissoudre  soit 
les  bichromates,  soit  les  trichromates,  on  obtient  des  cristaux 
de  forme  particulière  que  M.  Darmstsedter  (2)  a  pris  pour  du 
nitrochromate  et  qui  sont  en  réalité  du  tétrochromate  de 
potasse  ou  d'ammoniaque.  Lés  tétrochromates  cristallisent 
difficilement  ;  pourtant  en  évaporant  lentement  la  solution 
on  parvient  à  avoir,  du  moins  pour  le  sel  de  potasse 
des  cristaux  déterminables.  Le  sel  ammonique  est  optique- 
ment et,  autant  qu'on  peut  le  constater,  géométriquement 
isomorphe  avec  le  sel  potassique.  Nous  avons  maintenant 
une  longue  série  de  chromâtes  de  ces  deux  bases  :  les 
monochromates  sont  très  différents,  les  bichromates  et  les 
trichromates  sont  homéomorphes  avec  une  symétrie  d'au- 
tant plus  grande  que  la  proportion  de  l'acide  est  plus  forte, 
les  tétracliromates  seuls  peuvent  être  considérés  comme  iso- 
morphes dans  le  sens  propre  du  mot. 

Les  deux  tétrachromates  sont  monocliniques;  le  plan  des 

(1)  BulL  Soc,  min.,  t.  lU,  p.  138  (1880); 
[2]  Bull,  de  la  Soc.  ch.^t.  XY  (1871),  p.  188. 


axes  optiques  y  est  parallèle  au  plan  de  symétrie,  l'un  des 
axes  se  voit  à  travers  la  face  p  (001). 

Le  sel  potassiqice  dont  j'ai  pu  mesurer  approximativement 
deux  cristaux  a  une  forme  lenticulaire  avec  une  partie  des 
faces  toujours  arrondies  comme  le  montre  la  figure  6. 

Formes  observées  :  m  (HO)  p  (001)  e*/,(jy&i)  d'l^(Hl) 
èV,(223). 


a:  h: 

c  =  1.1097:  1  :  0.7964 

y= 

=  87082' 

Angle  plan  dep= 

:  ITV 

Angles. 

Calculés. 

Obsçrvés. 

mp 

— 

*  91»20' 

m  m  (sur  g*  ) 

— 

HOio^' 

dU,P 

— 

*120o20' 

e'U  «V.  (sur  <7«) 

96»I0' 

— 

e'kp 

131»85' 

131010' 

h*Up 

129»22' 

1290 

Tous  ces  angles  ne  sont  qu'approximatifs,  j'espère  avoir 
de  meilleurs  cristaux  et  compléter  la  détermination.  Les  me- 
sures montrent,  en  tous  cas,  que  nous  avons  affaire  à  une 
forme  différente  des  autres  formes  monocliniques  de  la  $érie. 
Les  cristaux,  examinés  au  microscope,  présentent  dans  leur 
intérieur  un  grand  nombre  de  vacuoles  remplies  de  liquide. 
L'analyse  indique,  en  effet,  la  présence  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  nitrique  libre. 

J*ai  eu  : 

Trouvé.  Théorie. 

CrO»      78.79  81.02 

K«0      18.91  18.98 


97J5  100.00 

Le  sel  ammonique  (fig.  7)  se  présente  sous  forme  de  minces 
tablettes  rhomboïdales  à  facettes  latérales  courbes  et  par 
conséquent  indéterminables.  Je  n'ai  pu  mesurer  que  l'angle 
plan  obtus  de  la  base  qui  est  de  lOi^iV  ;  celui  du  sel  potas- 
sique  est  de  102°8'.  L'analyse  m'a  donné  : 


CrO« 

(AzH«)'0 

— 2S  — 

Trouvé. 
87.27 
11.00 

Théorie. 
88.53 
11.47 

98.27  100.00 

Il  y  a  ici  également  un  peu  d'acide  nitrique  libre  mécani- 
quement mélangé. 

L'acide  nitrique  concentré  donnant  des  tétrachron:iates, voici 
comment  il  convient  de  procéder  si  l'on  veut  obtenir  les  Iri- 
chromates  soit  purs,  soit  en  mélange.  On  dissout  à  chaud  les 
bichromates  dans  un  acide  de  densité  1.2  (cest  Tacidedu 
commerce  auquel  on  a  ajouté  son  volume  d'eau)  et  on  .laisse 
refroidir.  Le  nitrate  de  potasse  se  dépose  le  premier,  il  n'y  a 
donc  qu'à  décanter  la  liqueur  et  à  l'évaporer  un  peu  pour 
obtenir  le  trichromate.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est,  au 
contraire,  plus  soluble  que  le  trichromate,  il  faut  donc,  après 
une  ou  deux  cristallisations  jeter  les  eaux-mères.  On  purifie 
les  sels  en  les  redissolvant  dans  de  l'acide  nitrique  faible. 
Lorsqu'on  veut  avoir  un  mélange  de  deux  sels,  le  mieux  est 
de  procéder  ainsi  :  on  dissout  du  bichromate  de  potasse  à 
chaud  dans  la  moindre  quantité  possible  d'acide  nitrique 
concentré,  on  ajoute  1  Vi  volume  d'eau  et  on  laisse  refroidir. 
On  décante  pour  séparer  la  liqueur  des  cristaux  de  nitre  et 
on  y  dissout  le  trichromate  d'ammoniaque. 

Pour  obtenir  des  cristaux  de  tétrachromates  qui  ne  soient 
pas  microscopiques,  le  mieux  est  d'amener  une  dissolution 
de  trichromate  dans  de  l'acide  nitrique  concentré  au  point 
où  elle  reste  après  refroidissement  légèrement  sursaturée.  On 
y  met  alors  une  parcelle  de  tétrachromate  et  on  abandonne 
le  tout  à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  20^  pen- 
dant 5  ou  6  jours.  Les  tétrachromates  sont  assez  solubles  à 
chaud,  peu  solubles  à  froid. 
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H.  Ch.  Friedel  fuit  les  communications  suivantes 


Sur  la  production  artificielle  de  la  Mellite, 
par  MM.  C.  Friedel  et  M.  Balsohn. 


Dans  une  précédente  séance  (1)  l'un  de  nous  a  commu- 
niqué à  la  Société  les  résultats  d'un  travail  fait  par  lui  en 
commun  avec  M.  J.-M.  Crafts,  et  qui  a  conduit  à  la  synthèse 
de  Tacide  mellique,  par  l'oxydation  de  hexaméthylbeuzine 
au  moyen  du  permanganate  de  potassium  à  froid.  Pour  avoir 
réalisé  la  synthèse  complète  de  la  Mellite^  il  ne  restait  donc 
qu'à  obtenir  à  l'état  cristallin  le  mellate  d'alumine. 

C'est  à  quoi  nous  sommes  parvenus  en  nous  servant  du 
procédé  du  tube  fêlé  de  Becquerel  père.  Après  avoir  essayé 
en  vain  d'employer  un  tube  à  combustion  en  verre  vert  dont 
la  fêlure  trop  étroite  ne  laissait  pas  passer  le  liquide,  nous 
nous  sommes  servis  des  tubes  d'essai  plus  minces  eu  verre 
blanc.  Le  tube,  portant  une  fente  sur  toute  sa  longueur,  était 
rempli  de  mellate  de  potassium  ou  de  sodium  et  placé  dans 
un  vase  renfermant  une  solution  neutre  de  chlorure  d'alu- 
minium obtenue  par  la  dissolution,  dans  l'eau,  d'une  cer- 
taine quantité  de  chlorure  d'aluminium  anhydre.  On  a  vu  le 
liquide  du  tube  suinter  lentement  à  travers  la  fente  et  pro- 
duire, dans  le  chlorure  d'aluminium,  un  précipité  blanc  dont 
une  partie  s'attachait  à  la  fente  et  rendait  la  diffusion  plus 
lente.  Bientôt  on  a  pu  distinguer,  à  coté  de  la  poudre  blanche, 
des  cristaux  octaédriques  qui  allaient  en  grandissant,  et  qui 
se  trouvaient  tous  attachés  au  tube,  mais  dans  la  partie  qui 
était  baignée  par  le  chlorure  d'aluminium.  Au  bout  d'une 
quinzaine  de  jours,  les  cristaux  étaient  assez  gros  pour  être 
mesurés.  Nous  avons  arrêté  l'opération  et  enlevé  les  cristaux 

(1)  Bull.  Soc.  Min.,  t.  III,  p.  189,  1880. 
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et  la  croûte  cristalline  qui  recouvrait  le  tube,  et  qui,  exa- 
minée au  microscope,  s'est  montrée  composée  elle-même, 
en  grande  partie,  de  cristaux  octaédriques. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  l'orme  la  plus  habituelle 
de  la  mellite,  celle  d'un  octaèdre  quadratique  sans  modiii- 
cation  aucune.  On  les  a  mesurés  au  goniomètre  de  réflexion 
et  ils  ont  donné  : 

6Vi  ^'U  (arête  culmin.)  =  H80I6'       mellite  =  118ol4' 
6V1  ftVi  (arête  horiz.)     =    93<»40'  id.     =   93°  6' 

En  plongeant  un  cristal  dans  une  goutte  d'eau  et  en  le 
regardant  dans  le  sens  de  l'axe^  au  microscope  polarisant, 
on  a  pu  voir  la  croix  et  les  anneaux  des  cristaux  quadrati- 
ques et  constater  que  la  substance  est  négative  comme  la 
mellite. 

Nous  avons  soumis  à  la  lévigation  la  poudre  cristalline 
détachée  du  tube  et  après  en  avoir  ainsi  enlevé  les  parties 
amorphes,  nous  avons  vérifié  d'abord  au  microscope  que 
la  poudre  n'était  formée  que  de  cristaux  octaédriques.  Cette 
poudre,  nous  en  avons  t'ait  une  combustion. 

Matière  ==0«^  158.  Acide  carbonique=0«^  145.  Eau=0«'-072. 
ou  en  centièmes 

Mellite  (C^«0^«A1»  +  18H»0) 
Carbone  =  20.97  20.14 

Eau        =  45.63  45.33 

Les  analyses  de  M.  Wôhler  et  de  M.  Iljenkow  ont  donné 
Carbone  =  20.76,  Eau  =  44.13  en  moyenne.  Les  cristaux 
obtenus  étaient  donc  bien  de  la  mellite. 

On  ne  peut  pas  remplacer  le  tube  fêlé  par  des  membranes 
animales  ou  par  le  papier  parcheminé.  Ayant  essayé  de  re- 
produire la  mellite  à  l'aide  de  dialyseurs  dans  lesquels  nous 
placions  du  mellate  de  potassium  ou  de  sodium  et  qui  plon- 
geaient dans  une  solution  étendue  de  chlorure  d'aluminium, 
nous  avons  vu  se  produire  à  l'intérieur  du  dialyseur  de  beaux 
cristaux,  en  prismes  orthorhombiques  pour  le  sel  de  sodium, 
qui  nous  ont  paru  être  un  mellate  acide.  Nous  en  avons  eu 
jusqu'ici  trop  peu  pour  les  analyser  ;  mais  nous  avons  re- 
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connu  qu'ils  ne  renferment  point  d*alumine.  On  comprend 
qu'il  y  ait  eu  passage  de  Tacide  chlorhydrique  dans  Tintérieur 
du  dialyseur,  Talumine  restant  à  Textérieur  et  qu'il  ait  pu 
cristalliser  ainsi  un  mellate  différent  de  celui  qui  avait  été 
employé.  Il  ne  s'était  rien  formé  à  la  partie  extérieure  de  la 
membrane. 

On  réussit,  au  contraire,  à  obtenir  une  cristallisation  en 
mettant  en  communication,  par  un  lil,  deux  verres  de  montre 
renfermant  Tun  du  mellate  de  sodium,  l'autre  du  chlorure 
d'aluminium  en  solutions  étendues,  le  premier  étant  placé 
un  peu  plus  haut  que  Tautre. 


Sur  un  nouveau  gisement  de  Dawsonite  (hydro-carbonate  d'alumi- 
nium et  de  sodium)  et  sur  la  formule  de  ce  minéral, 

par  M.  C.  Friedel. 

M.  Chaper,  qui  profite  de  ses  voyages  avec  une  persévé- 
rance et  un  zèle  dont  les  minéralogistes  doivent  lui  être 
reconnaissants,  pour  recueillir  tous  les  échantillons  pouvant 
présenter  de  l'intérêt,  a  rapporté,  il  y  a  quelques  mois  de 
Toscane,  une  substance  eu  fines  houppes  blanches  déposées 
sur  les  parois  des  fissures  qui  traversent  un  grès  sur  les  con- 
ditions géologiques  duquel  M.  Chaper  renseignera  bientôt  la 
Société. 

H  m'a  confié  cet  échantillon  pour  l'examiner.  J'ai  reconnu 
que  la  substance  blanche  renfermait  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'alumine.  H  était  dès-lors  intéressant  d'en  avoir  une 
quantité  suffisante  pour  l'analyser,  et  M.  Chaper  a  bien  voulu 
en  faire  venir  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  desquels 
j'ai  pu  détacher  assez  de  matière  pour  établir  la  composition 
du  minéral  et  reconnaître  son  identité  avec  la  Dawsonite, 

La  gangue  habituelle  du  minéral  qui  se  trouve  à  Piau 
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Gastagnaio  (Toscane),  est  un  grès  quartzeux  gris  ou  brun 
imprégné  de  dolomie,  parfois  argileux,  et  dans  quelques 
cavités  duquel  on  reconnaît  des  cristaux  de  dolomie.  Tantôt 
le  grès  reste  cohérent,  quoique  poreux,  lorsqu'on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  tantôt  il  se  réduit  en 
poudre.  Les  fissures  du  grès  sont  tapissées  de  petites  houppes 
blanches  ou  grisâtres  isolées  ou  groupées,  tantôt  fortement 
adhérentes,  tantôt  faciles  à  détacher  ;  elles  sont  rayonnées  et 
formées  de  libres  extrêmement  ténues  sur  lesquelles  on  n'a 
pu  distinguer  aucun  caractère  optique,  si  ce  n'est  l'action  sur 
la  lumière  polarisée  et  l'extinction  dans  le  sens  de  la  lon^ 
gueur. 

La  matière  donne  de  l'eau  lorsqu'on  la  chauffe  fortement 
dans  le  tube  fermé.  Elle  change  à  peine  d'aspect  au  chalu- 
meau et  ne  fond  pas.  Avec  l'azotate  de  cobalt,  elle  prend  une 
belle  coloration  bleue. 

On  a  détaché,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  une  quantité 
suffisante  de  la  matière  et  on  l'a  ensuite  séparée  aussi  bien 
que  possible  des  grains  de  quartz  qui  raccompagnaient  en 
profitant  de  la  densité  plus  grande  de  ceux-ci.  On  l'a  ana- 
lysée après  l'avoir  séchée.On  a  constaté  que,  jusqu'à  la  tem- 
pérature de  180^,  la  matière  ne  perd  qu'un  peu  d'eau  hygro- 
métrique. 

Calcinée  au  rouge,  elle  perd  son  acide  carbonique  et  son 
eau.  On  a  pu  doser  ces  deux  composants  en  chauffant  la  ma- 
tière dans  un  courant  d'oxygène,  et  en  recueillant  l'eau  et 
l'acide  carbonique  dans  les  appareils  que  l'on  emploie  pour 
l'analyse  organique.  Il  importe  seulement  que  la  température 
soit  portée  très  haut. 

La  matière  calcinée  est  digérée  à  froid  ou  à  une  très  douce 
température  avec  l'acide  chlorhydrique  étendu.  Elle  se  dis- 
sout facilement  à  la  réserve  d'une  substance  ferrugineuse  et 
de  grains  de  quartz.  Ces  derniers  forment  de  beaucoup  là 
plus  grande  partie  du  résidu. 

La  liqueur  renfermait  de  l'alumine  avec  une  très  petite 
quantité  de  fer  et  de  la  soude.  Dans  certaines  parties  on 
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n'a  trouvé  ni  chaux  ni  magnésie  ;  d'autres,  au  contraire, 
en  renfermaient  évidemment  sous  forme  de  dolomië  mélan- 
gée ;  il  n*y  a  pas  de  potasse. 

Les  analyses  ont  montré  que  le  minéral  en  question  se 
rapproche  beaucoup  de  la  Dawsonite,  dont  il  paraît  être  une 
variété  plus  pure.  Nous  mettons  en  regard  de  nos  analyses 
celles  de  la  Dawsonite  du  Canada,  faites  par  M.  Harring- 
ton  (1).  Ce  savant  n'a  pas  déduit  de  ses  analyses  une  for- 
mule pour  le  nouveau  minéral  qu'il  faisait  connaître.  Les 
nôtres  conduisent  à  des  rapports  très  simples,  et  les  nombres 
théoriques,  déduits  de  la  formule,  s'accordent  bien  avec  les 
résultais  expérimentaux. 

Harrington.  Al«03.Na«0.2C0*.2H«0. 

I  II  I  II 

A1«0»  3Q.25  35.53  32.84  32.68  (Fe«Onr)         35.64 

Na»0  19.27  19.00  20.20  20.17                      21.45 

CO»     29.52  (2)  28.67  29.88  30.72  30.44 

H«0    12.0           —  11.91  (10.32)  12.45 

MgO                     1.39      fr.  0.45 

CaO                      0.42     5.95  5.65 
H»0                                 0.38 

SiO«  0.40 


101.56  100.00  99.98 

On  voit  que  le  minéral  analysé  est  un  hydrocarbonate 
d'aluminium  et  de  sodium  presque  pur  renfermant  Â1>0% 
Na*0,2CO%2H*0.  On  pourrait  le  considérer  comme  formé  de 
bicarbonate  de  sodium  et  de  bihydrate  d'alumine  ;  mais  si 
Ton  tient  compte  de  sa  résistance  à  la  décomposition  par  la 
chaleur,  on  sera  porté  plutôt  à  le  regarder  comme  formé 
d'un  groupement  unique  dans  lequel  l'aluminium  serait 
saturé  entièrement  par  2  groupes  univalents  (CO*Na/  et 
par  4  (OH)'  :  Al«(CO*Na)*(OH)*. 
La  Dawsonite  de  Toscane  ressemble  à  celle  du  Canada  par 

(1)  Dana  Minéralogie.  Appendice  II,  p.  16. 

(2)  Le  dosage  d'acide  carbonique  a  été  fait  avec  l'appareil  de  M.  Wurtz. 
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sa  structure  rayonnëe  ;  elle  en  diffère  en  ce  que  les  éléments 
cristallins  sont  beaucoup  plus  ténus.  Ils  ne  se  prêteraient 
pas  à  une  déterminaison  de  dureté.  On  n*en  a  pas  pris  la 
densité  parce  qu  on  Ta  toujours  eue  à  Tétat  de  mélange 
avec  une  trop  grande  proportion  de  quartz. 


OUVRAGES  REÇUS  EN  DON. 

L.  BoMBicci.  Studi  sui  minerali  del  Bolognese  :  la  Millerite 
di  Bombiana  presso  Porretta;  T Ambra  ed  il  Petrolio  di  S. 
Clémente  presso  Honte-Renzio  ;  la  Calcite  in  romboedri 
primitivi  di  Cà-di-Cardella  presso  Porretta  (Memoried,  Acca- 
demia  Scienze  del  Istituto  di  Bologna,  sér.  3,  t.  I,  1871). 

L.  BoMBicci.  L'emiedria  strutturale  ed  il  Quarzo  plagiedro 
in  aggruppamenti  paraboloidi  (Memorie  d.  Accademia  d. 
Scienze  d.  Istituto  di  Bologna,  sér.  3,  t.  II,  1872). 

L.  BoAifiiGGi.  Sulle  influenzereciprocamente  orientatrici  nei 
cristalli  isomorii  di  differeati  sostanze  (Memorie  d,  Accademia 
d,  Scienze  d.  Istituto  di  Bologna,  sér.  3,  t.  VII,  1876). 

L.  BoHBiGGi.  Contribuzioni  di  Mineralogia  Italiana  :  des* 
crizione  dei  cristalli  di  Datolite  e  di  Prehnite,  delle  eutbtidi 
del  fosso  délia  Castellina,  presso  Lizzo  (Bolognese).  —  La 
struttura  cristallina  della  Hatchettina  (cera  fossile),  del  monte 

Falô,  presso  Savigno  (Bolognese).  —  Notizie  sui  minerali 
metalliferi  e  sulle  cristallizzazioni  dei  fîloni  del   Sarrabus 

(Sardegne).  —  Studio  comparativo  dei  minerali  e  delle  cris- 
tallizzazioni più  notevoli  nei  giacimenti  Solfîferi  di  Siciiia  e 
di  Romagna  (1"  partie).  —  Il  solfo  cristallizzato  in  rombot- 
taedri  per  via  di  fusione,  nei  grossi  pani  di  solfo  del  com- 
mercio  (Memorie  d,  Accademia  d,  Scienze  d,  Istituto  di  Bo- 
logna, sér.  3,  t.  VIll,  1877). 

L.  BoMBiGGi.  Considerazioni  critiche  sopra  alcune  recenti 
pubblicazioni  italiane  di  cristal lografia  (Memorie  d.  Accade- 
mia d.  Scienze  d.  Istituto  di  Bologna^  sér.  3,  t.  IX,  1878). 
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ÂLF.  CosSA.  Sopra  alcune  roccie  serpentinose  del  Sottardo 
(Atli  délia  R.  Accademia  d,  Scienze  di  Torino,  vol.  XVI, 
1880). 

Fh.  Dewalque.  Note  sur  la  glauconie  d'Anvers  {Annales  de 
la  Soc.  géoL  de  Belg,,  t.  II,  1878). 

Fr.  Dbwalque.  Note  sur  la  Vivianite  blanche  (Annales  de 
Soc.  géol.  de  Belg. y  t.  III,  1876). 

Fa.  Dawalque.  Sur  la  composition  de  la  pyrophyllite  {An- 
nales de  la  Soc.  géol.  de  Bélg.^  t.  VI,  1879). 

Fr.  Dewalque.  Analyse  d'un  mémoire  sur  les  caractères 
minéralogiques  et  stratigraphiques  des  roches  dites  pluto- 
niennes  de  la  Belgique  et  de  TArdenne  française  par  MH.  Ch. 
de  La  Vallée  Poussin  et  A.  Renard  (Reviœ  des  qiœstions  scien- 
tifiques, 1. 1). 

Fr.  Dewalqtje.  Résumé  des  découvertes  et  des  idées  de 
M.  Norman  Lockyer  sur  la  non-simplicité  de  certains  corps 
considérés  jusque  maintenant  comme  simples  (Annales  de 
la  Soc.  scientifique  de  Bruxelles,  1879). 

Fr.  Dewalque.  Tableau  synoptique  pour  la  recherche  des 
bases  et  des  acides  (Manuel  de  chimie  opératoire  de  Fr.  De- 
walque, Louvain,  1878). 

M.  Websky.  Ueber  die  Krystallibrm  des  Descloizit.  Uueber 
die  Krystallform  des  Vanadinite  von  Cordoba  (Monatsbericht 
der  k.  Ahademie  der  Wiss.  zu  Berlin,  1880). 


Meulao,  A.  Masson. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  10  février  1881 


présidence  de  m.  ch.  friedel. 

Il  est  procédé  à  Télection  d'un  Secrétaire  pour  Tétranger, 
en  remplacement  de  M.  J.  Thoulet  démissionnaire;  M.  Jacques 
Curie  est  nommé  à  Tunanimité. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Lagarde,  licencié  ès-sciences  mathématiques  et  es- 
sciences  physiques,  boulevard  du  Peyrou,  4,  à  Montpellier, 
présenté  par  MM.  J.  Thoulet  et  A.  Richard, 

Et  M.  Emile  Sgheyrer,  15,  avenue  Trudaine,  présenté  par 
MM.  Bureau  et  Emile  Bertrand. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 


M.  Daubrée  présente,  au  nom  de  M.  Domeyro,  la  troisième 
édition  du  «  Traité  de  Minéralogie  »,  dont  la  première  édition 
a  paru  en  1854  et  la  deuxième  en  1860  : 

c  Dans  cet  ouvrage,  écrit  en  langue  espagnole  et  publié  à 
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Santiago  en  1879,  l'auteur  insiste  sur  les  espèces  minérales 
nombreuses  et  intéressantes  qui  ont  été  rencontrées  au  Chili, 
ainsi  qu'en  Bolivie,  au  Pérou  et  dans  la  République  Argentine. 
Il  se  réfère  ainsi,  à  chaque  page,  à  ses  recherches  originales, 
telles  que  celles  qui  concernent  les  substances  suivantes  : 
argent  bismuthàl,  cacheutéite  (séléniure  de  plomb  et  d'argent), 
Domeykite  (arséniure  de  cuivre),  nantoquite  (sous-chlorure 
de  cuivre),  tocoriialite  (iodure  d'argent  mercurifère),  Dau- 
bréite  (oxychlorure  de  bismuth),'  Schwartzenbergite  (oxy- 
chloroiodure  de  plomb,  taznite  (arsénio-antimoniate  de  bis- 
muth),  cuproschéelite,  ainsi  que  les  i'ers  météoritiques  ou 
holosidères  du  Chili. 

»  Par  cette  publication,  M.  Domeyko  a  rendu  de  nouveaux 
et  éminents  services  à  sa  patrie  d'adoption,  où,  avant  lui,  les 
ouvrages  de  cette  nature  faisaient  complètement  défaut.  » 


M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 


Étode  optique  de  différents  minéraux, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

n 

.  M.  Lehmann  a  décrit  sous  le  nom  à! Ettringite  (1)  un  sul- 
fate hydraté  de  chaux  et  alumine,  et  a  reconnu,  par  les 
mesures  goniométriques,  que  ce  minéral  cristallise  en  prisme 
hexagonal  régulier.  La  petitesse  des  cristaux  n'avait  pas  per- 
mis jusqu'à  présent  d'en  étudier  les  propriétés  optiques.  J'ai 
pu  y  observer  une  croix  et  des  anneaux  parfaitement  nets, 
avec  le  caractère  négatif. 
La  Ràlstonite  du  Groenland  (2)  décrite  par  M.  Brush,  et 

(1)  iV.  Jdhr.  {.  Minéralogie,  n«  3,  p.  273  (1874). 

(2)  American  Journal  of  Science,  (30  juillet  1871). 
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analysée  par  M.  Nordenskiôld,  présente  extérieurement  la 
forme  d'un  octaèdre  régulier.  En  lumière  polarisée  conver- 
gente j'y  ai  observé  des  hyperboles  et  lemniscates  disposées 
de  la  même  façon  que  dans  le  grenat  aplôme. 

L'écartement  des  axes  est  encore  voisin  de  90^  comme 
dans  le  grenat,  la  boracite,  etc... 

M.  Friedel  a  décrit  sous  le  nom  de  Wûrtzite{l)  un  minéral 
provenant  des  mines  d'argent  d'Oruroen  Bolivie,  cristallisant 
en  prisme  hexagonal  régulier,  et  ayant  même  composition 
chimique  que  la  blende. 

Breithaupt  (2)  a  fait  observer  que  la  blende  cadmiCère  de 
Przibram,  qu'il  a  appelée  Spiautérite^  présente  des  clivages 
conduisant  à  admettre  comme  forme  cristalline  le  prisme 
hexagonal. 

H.  Fisoher  (3)  a  reconnu  que  la  blende  de  Geroldseck,  près 
Lahr,  Bade,  examinée  entre  deux  Niçois  croisés  rétablissait  la 
lumière,  et  devait  par  conséquent  être  rapportée  à  la  Wûrt- 
zite. 

J'ai  pu  m'assurer  que  la  blende  cadmifèi*e  de  Przibram, 
examinée  en  lumière  polarisée  convergente,  présente  les 
caractères  d'un  cristal  à  un  axe  positif  comme  la  Wûrt- 
zite.  L'opinion  de  Breithaupt  se  trouve  donc  confirmée 
par  l'étude  optique.  Il  est  à  remarquer  que  le  clivage  basique 
est  parallèle  à  la  direction  d'allongement  des  fibres  de  la 
blende. 

Une  lame  taillée  perpendiculairement  à  cette  direction,  et 
par  conséquent  parallèle  à  Taxe  optique,  présente  un  di- 
chroïsme  très  sensible  ;  elle  est  jaune,  lorsque  l'axe  optique 
est  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation,  et  brune,  quand 
Taxe  optique  est  parallèle  au  plan  de  polarisation. 

L'étude  optique  d'un  assez  grand  nombre  d'échantillons  de 

(1)  Comptes-rendus  de  l'Àcad.  des  Se,  t.  LU,  983  (1861). 

(2)  Berg  und  Huttenmànnische  Zeitung,  t.  XXI,  p.  98  et  t.  XXV,  p.  193 
(1862). 

(3)  Zeitschrift  far  Krystallographie  von  P.  Groth,  p.  362  (1880). 
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façon  la  plus  nette.  En  lumière  polarisée  parallèle  on  aperçoit 
des  contours  assez  régulièrement  hexagonaux ,  juxtaposés,  et 
au  centre  de  chaque  hexagone,  en  élevant  ou  abaissant  Tob- 
jectif,  on  voit  très  nettement  une  croix  et  des  anneaux.  Le 
plomb  gomme  cristallise  donc  en  prisme  hexagonal  régu- 
lier  (1). 


M.  Wyrouboff  fait  remarquer  que  les  observations  de 
11.  Bertrand  confirment  les  observations  qu'il  a  communi- 
quées à  la  Société  sur  les  mélanges  des  sulfates  sodico-potas- 
sique  et  potassique  et  des  sulfates  lithico-ammonique  et  lithi- 
co-potassique.  Ces  deux  groupes  de  sels  ont  donné  le  premier 
exemple  certain  de  la  possibilité  d'une  cristallisation  simul- 
tanée de  deux  formes  identiques  quant  aux  angles,  mais 
difiTérentes  quant  à  la  symétrie,  puisqu'on  peut  les  produire 
artificiellement  à  volonté.  Dans  ces  mélanges  les  propriétés 
optiques  ont  un  caractère  particulier  :  Taxe  unique  est  très 
stable  et  une  quantité  relativement  considérable  de  sel  biaxe 
est  nécessaire  pour  déformer  notablement  la  croix. 

Les  observations  de  M.  Bertrand  viennent  ajouter  un  cas 
nouveau  aux  deux  cas  étudiés;  il  serait  intéressant  de  faire 
une  série  de  dosages  pour  savoir  s'il  y  a  ici  aussi  influence 
prépondérante  de  la  forme  uniaxiale  dans  le  mélange. 


M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 


(1;  Dans  la  derDière  note  de  M.  Emile  Bertrand,  Bull.  Soc.  Min.,  n*  1 
(1881),  page  11,  ligne  20.  au  lieu  de  aiguë  lire  obtuse;  page  11,  ligne  21, 
au  lieu  de ^>  v  lire  p<^v]  et  page  14,  ligne  18,  au  Jieu  de  rhomboé- 
driques  lire  rhombiques. 
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Note  sur  les  phénomènes  optiques  de  la  Pyromorphite  et  de  la 

Himetèse, 


par  M.  Éd;  Jannettaz. 


J'étudiais  ces  phénomènes  au  même  moment  que  notre 
savant  collègue,  M.  Bertrand.  Mes  observations  se  trouvent 
généralement  d'accord  avec  les  siennes.  La  Pyromorphite  de 
Huelgoët,  celles  du  Nassau  m'ont  présenté  les  caractères  des 
cristaux  à  un  axe.  La  Mimetèse  de  Johangeorgenstadt,  en 
Saxe,  se  comporte  optiquement  comme  une  substance  à  deux 
axes.  L'angle  des  axes  dans  l'échantillon  que  j'ai  fait  tailler 
n'était  que  de  39»  (angle  apparent  dans  l'air).  Un  certain 
nombre  des  cristaux  que  j'ai  fait  tailler  m'ont  offert  un  centre 
clair  et  une  croix  noire  très  nette  dans  les  plaques  convena- 
blement taillées,  c'est-à-dire  parallèlement  aux  bases  des 
prismes.  Le  bord  était  confus.  M.  Bertrand  l'a  débrouillé  au 
moyen  de  son  microscope,  plus  puissant  que  ceux  dont  nous 
disposions  jusqu'ici.  Le  contour  de  ces  cristaux  est  formé 
d'arséniate,  et  le  centre  de  phosphate  de  plomb.  C'est  à  quoi 
m'amenaient  quelques  essais  chimiques.  J'ai  commencé  avec 
un  de  nos  collègues,  M.  Michel,  une  série  d'analyses  qui  ne 
seront  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  compléter  Tétude  de 
cette  question. 

J'ajouterai  en  terminant  que  certains  phosphates  où  je  n'ai 
pas  trouvé  d'arsenic  dans  mes  premiers  essais  m'avaient 
offert  des  phénomènes  voisins  de  ceux  des  cristaux  à  deux 
axes;  mais  je  me  les  expliquais  par  des  groupements  de  cris- 
taux à  un  axe.  Une  plaque  de  pyromorphite  offre  encore  des 
anneaux  colorés  non  plus  circulaires,  mais  elliptiques,  et  une 
croix  noire,  dont  une  branche  est  plus  pâle  que  l'autre,  lors 
même  qu'elle  est  taillée  à  faces  inclinées  de  plus  de  30<>  sur 
l'axe.  Un  groupe  de  deux  cristaux  qui  s'entrecroisaient  sous 
un  angle  d'environ  60^  a  été  taillé  en  plaque  à  faces  perpen- 
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diculaires  à  la  bissectrice  aiguë  de  cet  angle.  J'y  ai  vu  deux 
systèmes  d'anneaux  colorés;  la  croix  dans  chacun  d'eux 
n'était  plus  bien  nette.  Dans  une  séance  précédente^  j'avais 
déjà  signalé  un  fait  de  ce  genre  dans  la  cassitérite  reproduite 
par  M.  Daubrée.  Les  cristaux  d'oxyde  d'étain,  obtenus  au 
laboratoire  de  M.  Frémy  par  la  méthode  de. H.  Daubrée,  res- 
semblent à  s'y  méprendre  à  des  cristaux  à  deux  axes.  Ce  sont 
des  groupes  de  cristaux  à  un  axe  montrant  chacun  de  leur 
côté  des  anneaux  elliptiques;  mais  la  croix  noire  reste  nette- 
ment visible  dans  chacun  d'eux  malgré  leur  écartement. 


M.  Des  Cloizeaux  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  les  propriétés  optiques  de  rÉrytroxincite,  de  la  Raimondlte 

et  de  la  Copiapite, 

par  M.  Des  Cloizeaux. 


Les  intéressants  résultats  que  M.  Bertrand  vient  d'insérer 
dans  le  premier  numéro  de  1881  du  Bulletin  de  la  Société 
minéralogique  et  ceux  qu'il  vient  de  nous  communiquer, 
montrent  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  du  nouveau  micro- 
scope qu'il  a  imaginé.  Une  foule  de  questions  que  les  anciens 
appareils  d'Amici  ou  de  Nôrrenberg,  employant  un  faible 
grossissement  en  lumière  convergente,  ne  permettaient  pas 
de  résoudre  ou  laissaient  vaguement  entrevoir,  sont  mainte- 
nant abordées  avec  une  grande  facilité  et  reçoivent  une  solu- 
tion décisive. 

Aux  exemples  cités  par  M.  Bertrand,  je  me  contenterai 
d'ajouter  aujourd'hui  YÉrythrozincite,  de  M,  Damour,  et  la 
Raimondlte. 
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Parmi  des  grains  excessivement  petits  d'érythrozincite, 
noyés  dans  du  baume  de  Canada  et  que  j'ai  taillés  au  hasard, 
plusieurs  paraissent  s'être  placés  sur  une  face  plane  corres- 
pondant sans  doute  à  un  clivage;  leurs  lames  minces  offrent 
en  effet,  en  lumière  convergente,  une  croix  noire  positive  très 
nette,  semblable  à  celle  qu'on  observe  dans  la  spiautërite  de 
Przibram  et  dans  les  cristaux  de  Wurtzite  artificielle  obtenues 
d'abord  par  MM.  H.  Sainte-Claire  Deville  et  Troost  et  plus 
tard  par  M.  Sidot. 

D'après  les  éléments  constituants  reconnus  par  M.  Damour 
dans  1  érythrozincite,  il  est  donc  probable  que  ce  minéral  est 
une  sorte  de  Wurtzite  manganésifère  et  qu'il  possède  un 
clivage  basique  auquel  son  axe  principal  est  perpendiculaire. 
La  Raimondite  de  Breithaupt,  sulfate  hydraté  de  sesqui- 
oxyde  de  fer,  dont  les  éléments  sont  combinés  dans  des  pro- 
portions tout  autres  que  ceux  de  la  coquimbite,  se  présente 
en  très  petites  lames  hexagonales,  dont  trois  côtés  alternes 
montrent  les  faces  d'un  rhomboèdre  basé  et  fortement  aplati 
suivant  la  base.  En  lumière  convergente,  ces  lames  offrent 
des  anneaux  traversés  par  une  croix  noire  négative,  tandis 
que  la  coquimbite  possède  une  double  réfraction  à  un  axe 
positif.  En  lumière  parallèle,  avec  un  faible  grossissement, 
certaines  lames  offrent  des  phénomènes  assez  irréguliers 
d'extinction,  qui  paraissent  provenir  de  la  superposition  de 
plusieurs  cristaux;  car  elles  sont  généralement  plus  épaisses 
que  celles  où  n'existe  aucune  extinction  anomale  et  où  la 
croix  noire  se  manifeste  avec  le  plus  de  régularité. 

D'anciennes  observations,  qui  remontent  à  1870  et  que 
j'avais  conservées  inédites,  me  permettent  de  compléter  quel- 
ques-uns des  caractères  de  la  copiapite^  publiés  dans  le  der- 
nier Bulletin  par  M.  Bertrand.  Comme  lui,  j'avais  trouvé  que 
la  forme  cristalline  est  un  prisme  rhomboïdal  droit  d'environ 
102®;  mais  la  bissectrice  négative,  normale  à  la  base,  doit 
être  la  bissectrice  obtuse  ;  autour  d'elle,  la  dispersion  des 
axes  est  jo<C^ï  comme  l'indiquent  les  bordures  des  hyperboles 
vues  à  4o<*  du  plan  de  polarisation,  les  couleurs  qui  occupent 
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les  sommets  des  anneaux  vus  dans  le  plan  de  polarisation, 
et  les  mesures  suivantes  prises  dans  Thuile  : 

[113°10'30"  verre  rouge. 
^^■"1114018' alcool  salé. 

La  dispersion  des  axes  est  très  forte  et  la  double  réfraction 
très  énergique. 

Les  cristaux  sont  généralement  si  petits  et  le  clivage  basique 
si  facile,  qu'il  m'a  été  impossible  d'obtenir  une  bonne  lame 
parallèle  à  h^  (010)  et  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë 
positive. 


Ghlorophyllite  de  Loqnidy  près  Nantes, 
par  M.  Baret. 

Dans  le  nouveau  chemin  en  construction  qui  conduit  au 
champ  de  manœuvres  de  Petit-Port,  on  trouve  dans  la  tran- 
chée, près  de  Loquidy,  des  stéaschistes  semés  de  nombreuses 
mouches  de  chlorite  dont  la  couleur  verdâtre  tranche  agréa- 
blement sur  le  fond  blanchâtre  de  la  roche.  Ces  stéaschistes 
sont  traversés  par  de  larges  liions  de  pegmatite  renfermant 
des  fragments  plus  ou  moins  volumineux  de  micaschiste 
tourmalinique,  ce  qui  avait  fait  penser  à  M.  Lory,  à  qui  j'avais 
fait  voir  ce  gisement,  que  les  mouches  de  chlorite  pouvaient 
bien  n'être  que  des  pseudomorphoses  de  tourmaline. 

Au  milieu  de  ces  stéaschistes  chloriteux  on  trouve  encore 
de  beaux  filons  d'andalousite  rose  d'une  très  grande  richesse 
de  coloris;  elle  est  souvent  cristallisée,  d'autrefois  amorphe, 
ou  bien  encore  on  la  voit  se  mêler  intimement  à  la  roche  qui 
l'entoure.  C'est  au  milieu  de  ces  andalousites  que  j'ai  ren- 
contré la  chlorophyllite  ;  l'espace  qu'elle  occupait  était  très 
restreint,  j'ai  pu  cependant  en  récolter  assez  d'échantillons 
pour  les  étudier  et  les  soumettre  à  Tappréciation  de  nos 
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excellents  collègues  MM.  Gonnard  et  Bertrand,  qui  ont  reconnu 
la  chlorophyllite  dans  le  minéral  que  je  leur  avais  envoyé. 

La  chlorophyllite  deLoquidy  se  présente  sous  deux  formes 
diiférentes,  cristallisée  et  en  masses  cristallines  :  ses  cristaux 
sont  des  prismes  à  6  et  8  pans;  les  petits  cristaux  sont  nette- 
ment  formés,  les  gros  sont  arrondis  sur  leurs  arêtes  et  sou- 
vent réunis  par  leurs  arêtes  latérales  par  groupe  de  plusieurs 
individus  ;  ces  prismes  ainsi  accolés  forment  des  angles  ren- 
trants qui  sont  remplis  par  d'autres  prismes  de  même  espèce; 
ces  groupes  atteignent  quelquefois  des  dimensions  assez  con- 
sidérables, Tun  d'eux,  malheureusement  brisé,  pèse  encore 
230«^ 

La  couleur  de  la  Chlorophyllite  est  le  gri?  perle  passant  au 
vert  de  diverses  nuances;  dans  les  nuances  foncées  les  faces 
du  prisme  sont  bronzées;  le  clivage  se  fait  parallèlement  à  la 
base,  elle  est  souvent  mélangée  de  légères  lames  de  mica  ;  la 
poussière  est  grise,  l'éclat  vitreux  ;  en  lames  minces  elle  est 
translucide  sur  les  bords  ;  au  chalumeau  elle  fond  sur  les 
bords,  et  donne  une  perle  incolore  avec  le  borax  et  le  sel  de 
phosphore. 


Note  rectificative, 
par  M.   F.  Gonnard. 

J'ai  donné  dans  le  bulletin  n®6  du  tome  II®  (1879)  une  note 
sur  l'existence  de  la  Breislakite  dans  le  trachyte  à  Sanidine 
du  Capucin,  au  Mont-Dore.  Après  un  nouvel  examen  de  la 
substance  décrite  comme  Breislakite,je  crois  devoir  être  moins 
afiirmatif  relativement  à  sa  détermination,  et  je  pense  qu'il 
n'est  pas  certain  que  la  substance  en  question  appartiennent 
réellement  à  la  Breislakite. 
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EXTRAITS  DE  DIVERSES  PUBLICATIONS. 

Ânimikite  (H.  Wurtz  de  New-York).  Ag^Sb.  Argent  natif  mé- 
langé d*antimoniures  et  d*arséniures.  En  incrustations  sur  la 
Huntilite  et  en  partie  lenticulaires  de  1  à  1  Vi  pouces  d'épais- 
seur et  de  1  pied  de  surface.  Structure  finement  grenue  et 
cristalline.  Cassure  semi-écailleuse.  Couleur  blanche  ou  gri- 
sâtre. Ductile  comme  la  Huntilite.  Dens  =  9,45.  Analyse  par 
Wurtz  :  Sb  11,18  As  0,35  S  1,49  Hg  0,99  Ag  77,58  Co  2,10 
Ni  1,90  Fe  1,68  Zn  0,36  Gangue  1,68  =  99,31.  De  la  mine 
d'argent  d'Islet,  Lac  supérieur  (Zeit,  f.  Min.  1879,  p.  600). 

Baryt  hédyphanc  (G.  Lindstrôm)  3(3RO.As»0*)  +  PbCl  ; 
R=  PbO,  RaO,  CaO,  MgO,  NaO,  KO. 
As^O»^  Ph'O'^  C0«    Cl     PbO    DaO   CaO  MgO  Fe«0»  NaO    KO 
28,18  0,53  1,07  3,05  49,44  8,03  8,99  0,24  0,08  0,15  0,09 
29,01  0,55      .     3,14  41,01  8,27  7,85  0,25  0,08  0,15  0,09 

Pb      Perte       Total 
»        0,42      100,27 
9,17        .  99,57 

De  Longban,  Suède. 

Guanajnatite  (J.  W.  Mallet)  =  Frenzélite  (Dana).  Séléniure 
de  bismuth,  Ri>Se».  Se  31,64  S  0,61  Ri  59,92  Al^O'»  2,53 
Si0«  3,47  HO  1,46  =  99,63.  De  Guanajuato,  Mexique. 

Hullite  (E.  T.  Hardman  de  Dublin)  (1).  Minéral  voisin  de  la 
Thuringite,  qui  se  rencontre  en  abondance  dans  le  basalte,  au 
mont  Carmoney,  près  Relfast,  Irlande.  Noix  de  velours.  Eclat 
résineux.  Fragile.  Infusible.  SiO*  39,43  A1«0«  10,35  Fe«0»  20,72 
FeO  3,69  MgO  7,47  CaO  4,48  HO  13,61  =  99,75  (Min.  Ma- 
gaz..  1878,  p.  152). 

(1)  Voir  Bull.  Soc.  min.,  t.  I,  1878,  p.  135.  Dans  cette  première  notice 
sur  la  Hullite,  on  a  imprimé  par  erreur  qu'elle  était  très-soluble  dans 
les  acides  :  elle  n'est  que  très-légèrement  attaquable. 
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Hantilite  ( )  mélange  d*arseniures^   antimoniures  et 

sulfures,  offrant  deux  variétés  :  Tune  massive,  gris  sombre  ou 
noire,  mate,  amorphe,  Tautre  cristalline,  gris  clair,  dis- 
séminées dans  le  calcaire.  Dur.  2,5.  Dens.  7,47  (var.  amor- 
phe), 6,27  (v.  cristalline). 

As        Sb       S       Ag       Hg       Co      Ni      Fe      Zn       HO 
21,10   3,33  0,78  89,00   1,04    3,92    1,96    3,06   2,42   0,19 
23,99   4,25   1,81   44,67    1,11    7,33    2,11    8,53    3,05   0,33 
De  la  mine  d'argent  dlslet,  Lac  Supérieur. 

Lavendulite  (E.  Goldsmith,  de  Philadelphie).  Très-petits  cris- 
taux agrégés,  dans  de  gros  blocs  de  minerai  de  cobalt  du 
Chili.  As«0»  46,89  CuO  40,10  CoO  2,51  NiO  1,35  HO  9,13  = 
99,98.  Aisément  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  chaud. 
Se  rapproche  de  la  trichalcite  de  Hermann.  Paraît  différer 
du  lavendulane  (Breithaupt)  qui  se  trouve  à  Annaberg,  en 
croûtes  minces  d'un  bleu  verdâtre  (Zeit.  /".  Min.,  1879, 
p.  99). 

Liskeardite  (Maskelyne).  Blanche,  avec  teinte  bleuâtre  ;  en 
couches  fibreuses  dans  les  cavités  du  quartz  et  autres  sub- 
stances, avec  pyrite,  chalcopyrite,  mispickel,  chlorite,  scoro- 
dite,  etc.,de  Liskeard,  Cornwall.  D'après  l'analyse  de  Fligth 
conduisant  à  3(Al«0»,Fe«00  As'O»  -j-  16H0,  ce  serait  une 
Evansite  arsenicale  {Min.  Mag,  1878,  p.  150). 

Psittacinite  (Genth).  Petites  couches  cristallines  quelquefois 
mamelonnées  ou  pulvérulentes,  vert  serin  ou  vert  olive 
(psittadnus^  vert  perroquet).  Fusible  en  masse  noire  brillante; 
soluble  dans  l'acide  nitrique  étendu,  avec  dépôt  rouge  foncé 
après  évaporation.  Mélangé  à  un  silicate  d'alumine,  fer,  ma- 
gnésie et  chaux,  dans  la  proportion  d'environ  20  p.  100  et 
qu'on  ne  peut  séparer  mécaniquement.  Composition,  abstrac- 
tion faite  du  silicate  :  V«0»  19,32  PbO  53,14  CuO  18,95 
HO  8,58  =100.  Mélange  analogue  au  cuprovanadite,  de  la 
mine  Iron  Rod,  district  de  Silver  Star  Montnna  (Am.  J,  of 
Sciences,  1876,  n»  67,  p.  35). 
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Randlte  (Kônig,de  Philadelphie).  Incrustations  jaune  citron, 
transparentes,  sur  le  granité  des  environs  de  Philadelphie. 
Dur.  =2  à  3.  Dans  le  matras,  dégage  de  Teau  et  laisse  un 
résidu  jaune  orangé.  Soluble  dans  Tacide  chlorh.  chaud. 
Analyse  :  C0«  29,34  U'O»  31,63  CaO  32,60  HO  6,53  =  100* 
Voisin  de  la  Liébigite  ou  mieux  de  la  Zippéite  (Adam)  (Zeits, 
f.  Min.,  1879,  p.  396). 

Titanomorphite  (v.  Lasaulx).  Produit  d'altération  blanc  ver- 
dâtre,  autour  de  rognons  de  rutile,  dans  le  gneiss  de  Lam- 
persdorf  près  Reichenbach ,  Silésie.  Analyse  du  D^  Bellendorf 
de  Bonn  TiO«  74,32  CaO  25.27  =  99,49.  Variété  de  Pérows- 
kite?  (iV.  Jahrb.  1879,  n^«  V,  VI  et  VII). 

Umsite  (Frenzel).  Sulfate  de  fer  et  de  soude.  En  rognons 
se  laissant  écraser  entre  les  doigts,  ou  en  poudre  jaune  citron 
ou  orangé  formée  par  Tagrégation  de  petits  cristaux  rhom- 
boèdres. Dens.  =  2,22.  Voisin  de  la  Bartholomite. 

SO»     Fe'O»     NaO       HO 

Urusite 42,08   21,28    16,50   19,80  =  99,66 

Bartholomite..    49        25         19         7       —  100 
Au-dessous  des  masses  de  sulfate  de  fer  à  Sarakaja,  sur  le 
banc  de  sel  Urus,  près  de  la  mer  Caspienne  (N.  Jahrb.  f. 
Min.,  1879,  p.  89). 

Yasite  (Nils  Engstrôm)  de  l'île  Rônsholm,  près  Stockholm. 
Orthite  très-altérée.  L'analyse  de  deux  variétés  brune  (I)  et 
rouge  (II)  a  donné  : 

SiO»    Al*03   Fe*03    Ce'O^  Di'O'  La'O'  Y«0'  Er^O'   CaO      HO     ThO» 

(1)32,75  11,45  17,21  3,64  3,46  4,64  3,772,22  7,95  11,950,98 
(II)  38,40 15,65 10,97  4,19  4,42  3,50  3,52 1,93  3,60  13,97  0,94 
=  100,02 
=  100,09.      (Zeits.  f.  Min.,  1878,  p.  199.) 

Yolborthite  (Genth)  ;  de  Woskressenskoi,  gouvernement  de 
de  Perm,  Oural.  Enduit  vert  serin,  nacré,  sur  conglomérat 
quartzeux. 
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V^O'^     CuO    CaO  BaO     HO     SiO«  A1«0»  Fe'O»  MgO 
13,62  34,04  4,29  4,29  33,15  1,38  4,46  1,77    3,01=100,0 
13,59  38,01  4,49  4,30  31,60  1,36  4,78  0,46    1,42=100,8 

3(CuO,CaO,BaO)  VW+  3(CuO,HO)  +  12H0.  =  lOROJW  +  24H0 

[Zeits.  f.  Min,,  1878,  p.  12). 

Toangite  (J.  B.  Hannay).  Ce  minéral,  d'abord  signalé  sur 
un  échantillon  de  plumbo-manganite  sans  localité,  a  été 
retrouvé  à  Ballarat,  Victoria,  Australie.  Analyse  :  Zn  36,62 
Mn  1,30  Pb  25,73  Fe  8,73  S  27,28  SiO«  0,10=99,76 
(Min,  Mag.,  t.  I,  1877,  149.  —t.  II,  1878,  p.  8). 
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Yorkommen  des  Diamants  im  Itacolumite  Brasiliens  und  in 
den  Kopjen  Afrikas  ;  E.  Dôll.  —  Zwei  neue  Mineralien  von 
der  Grube  Eleonore  am  Dûusberg  bei  Giessen  ;  Aug.  Nies.  — 
Ueber  einige  Ssterreichische  Mineralvorkomnisse;  Scharizer. 
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der  Zinkôfen  in  Zinkspinell  und  Tridymit;  Sghulze.  —  Ueber 
Reissit;  0.  Luedecke.  —  Ueber  Capdiamenten  ;  E.  Cohen.  — 
Sammiung  von  Mikrophotographien  zur  Yeranschaulichung 
der  mikroskopischen  der  Structur  von  Mineralien  und  6es- 
teinen;  E.  Cohen.  —  Ueber  Nephrit  und  Jadeit;  Fischer. 
—  Ueber  ein  optisch  analoges  Verhalten  einiger  doppeltbre- 
chender  regulàrer  mit  optisch  zweiaxig  erscheinenden  tetra- 
goualen  Krystallen  ;  F.  Klocke.  —  Einer  der  wichtigsten  Erz- 
gânge  und  das  Yorkommen  von  Apophyllit  bei  Himmeisfûrst 
Fundgrube  hinter  Erbisdorf  ;  E.  W.  Neubbrt. 

Zeitschrift  f,  Krystallographie  u.  Minéralogie^  von  P. 
Groth.  1880,  t.  Y.  Livraisons  2  et  3.  Ueber  ein  einfluss  einer 
Krùmmung  der  Prismenflàchen  und  ùber  die  Beobachtungen 
des  Herrn  Calderon  an  der  Zinkblende;  W.  Yoigt.  —  Ueber 
die  Krystallisation  der  eiweissartigen  Substanzen;  W.  ScniM- 
per.  —  Ueber  die  Berechnung  der  Elemente  einer  moclinis- 
chen  Krystallgattung  ;  M.  Websky.  —  Ueber  das  optische 
Yerhalten  des  Senarmontits  und  der  regulâren  arsenigen 
Saûre;  A.  Gross-Bohle.  —  Ueber  die  Beziehung  zwischen 
verschiedenen  Modifîcationen  heteromorpher  Mineralsub- 
stanzen  ;  F.  Kreutz. 


Meulan,  imp.  de  A.  Masson. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  10  mars  1881 


PRÉSIDENCE  DE  M.    CH.    FRIEDEI^. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Alfred  Lacroix,  G,  rue  Philibert-Laguiche,  à  Mâcon, 
présenté  par  MM.  Ed.  Jannettaz  et  Latteux; 

Paul  de  Rou ville,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier,  présenté  par  MM.  Ëm.  Bertrand  et  J.  Thoulet. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Le  Secrétaire  présente,  au  nom  du  Trésorier^  les  comptes 
de  l'exercice  1880  et  le  projet  de  budget  pour  Vannée  1881  : 

COMPTES  DE  L'EXERCICE  4880. 

/  prévues...    3fS0 

Recsttes(                    (  Cotisations 1900  \ 

r   ^tr^*«AiM    )  Abonnements ®»  (  ^^jv-^ 

V  effectuées,  l  Allocation  ministérieUe 300  (  *®*" 

[  Don 100  ; 

/  prévues...    3250 

DsPBNSBSj  /  Bulletin 1500  ) 

\   effectuées.  {  Dépenses  diverses 800  [  2500 

(  Administration SOO  ; 

Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses.... 420 
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PROJET  DE  BUDGET  DE  L'EXERCICE  1881. 

S  Cotisations 2500  \ 

Abonnements  et  vente 400  (  ^atu\ 

Allocation  ministérielle 300  l  ^^ 

Revenu 80  ]           ]  3780 

'  des  exercices  précédents 500 

il  Bulletin 2000  ) 
^«  i.«,„^«:^^  )  Administration 400  f  «/oa 
delexerc.ee     Dépenses  diverses 800  \  ^'^  ) 
[  Imprévu 280  /  [  378O 

de  l'exercice  précédent 300  ) 

Il  y  a  en  caisse,  au  10  mars  1881,  la  somme  de  2224  Ir.  70c., 
dont  1400  fr.  provenant  de  7  cotisations  à  vie. 
Le  projet  de  budget  pour  Texercice  1881  est  adopté. 


M.  Fouqué  a  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Boricky 
et  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur  le  savant  profes- 
seur de  Prague  : 

Le  27  janvier  dernier,  est  mort  à  Prague  l'un  des  minéra- 
logistes et  pétrographes  les  plus  illustres  de  TAutriche-Hon- 
grie,  le  professeur  Emmanuel  Boricky.  Ce  malheur  inattendu 
cause  un  deuil  profond  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  déve- 
loppement de  la  minéralogie  et  en  particulier  à  ceux  qui 
poursuivent  les  applications  de  cette  science  à  l'étude  des 
roches. 

Boricky  était  né  en  1840  à  ]Uilin,  près  Pzibram.  En  1865, 
il  fut  nommé  aide- naturaliste  au  Muséum  national  de  Bo- 
hême et  plus  tard,  attaché  au  même  titre  à  l'Université  de 
Prague.  Depuis  dix  ans,  il  remplissait  dans  cette  Université 
les  fonctions  de  professeur  extraordinaire  ;  c'est  seulement 
le  17  août  dernier  qu'il  avait  été  nommé  professeur  titulaire, 
avec  autorisation  de  faire  son  cours  en  langue  tchèque. 

On  lui  doit  une  étude  détaillée  et  approfondie  des  princi- 
pales roches  éruptives  de  h  Bohême.  Ses  investigations  ont 
porté  successivement  sur  les  basaltes,  les  phonolithes,  les 
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mclaphyres  de  ce  pays.  Un  travail  étendu  sur  les  porphyres 
allait  être  terminé  par  lui,  quand  la  raortest  venue  le  frapper. 

Ces  recherches  savantes  auraient  suffi  pour  illustrer  sa 
mémoire;  mais  son  principal  titre  scientifique  est  la  publi- 
cation d'une  méthode  ingénieuse  de  détermination  des  bases 
chimiques  qui  entrent  dans  la  constitution  des  minéraux 
microscopiques.  Cette  méthode  fondée  sur  la  diversité  des 
formes  cristallines  des  fluosilicates  est  devenue  d'une  appli- 
cation courante  dans  tous  les  laboratoires  de  pétrographie. 

Boricky  était  non  seulement  un  savant,  c'était  encore  un 
écrivain  distingué.  Il  s'entendait  à  merveille  à  mettre  le 
public  au  courant  des  découvertes  de  la  science.  L'aménité 
de  son  esprit  l'avait  rendu  cher  à  tous  ceux  qui  Tout  connu. 


M.  Des  Cloizeaux  fait  les  communications  suivantes  : 

Note  sar  la  cbalcoménite  (1),  nonvelle  espèce  minérale 

(sélénite  de  cuivre), 

par  MM.  Des  Cloizeaux  et  Damouh. 

On  sait  qu'on  a  découvert,  il  y  a  déjà  longtemps,  dans  le 
cerro  de  Cacheuta,  à  environ  douze  lieues  S.  0.  de  Mendoza, 
République  Argentine,  plusieurs  petites  veines  (guia)  de  sélé- 
niures  de  plomb,  de  compositions  très  variables,  parmi  les- 
quels on  a  distingué  :  du  séléniure  de  plomb,  argent  et  cuivre 
(cacheutite  de  Domeyko)  gris-noirâtre,  un  peu  ductile,  à  struc- 
ture grenue  ou  poreuse;  du  séléniure  de  plomb  (damthalie) ; 
des  séléniures  de  plomb  et  cuivre  d'un  blanc-bleuâtre,  res- 

(1)  De  yoîhji^  cuivre  et  ^iriVYi  lune,  nom  choisi  pour  éviter  toute  con- 
fusion avec  celui  de  sélénite  (aèhjpfiTYiÙi  très  ancienneinent  appliqué 
au  gypse. 
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semblant  à  une  galène  granulaire  à  grains  fins  et  se  rappor- 
tant a  la  formule  générale  de  la  zorgite  (Pb,Cu")Se,  avec 
différences  considérables  dans  les  densités  et  les  proportions 
relatives  de  plomb  et  de  cuivre;  enfin  une  sorte  de  Berzé- 
lianite  plombique,  variété  presque  compacte,  d'une  couleur 
violette ,  à  surface  irisée ,  rappelant  beaucoup  l'aspect  de 
certains  cuivres  panachés,  et  dont  la  composition  s'exprime 
par  la  formule  (Cu*,Pb)*Se»,  d'après  l'analyse  de  M.  Pisani  (1). 

J'ai  eu  récemment  l'occasion  d'examiner  un  envoi  fait  par 
M.  Hipp.  Raymond,  agent  consulaire  à  Mendoza,  et  composé 
en  majorité  de  fragments  de  cette  dernière  variété.  Mon 
examen  avait  pour  but  la  recherche  de  petits  cristaux  trans- 
parents d'un  vert-clair,  paraissant  être  un  sélénite  ou  un 
sous-sélénite  de  fer,  insolubles  dans  les  acides,  que  j'avais 
déjà  remarqués  dans  une  géode  d'un  échantillon  exposé  'au 
Champ-de-Hars  en  1878,  mais  dont  je  n'ai  pu  encore  déter- 
miner tous  les  caractères,  faute  d'une  quantité  suffisante. 
Mes  recherches,  sous  ce  rapport,  ont  été  vaines,  les  cristaux 
verts  dont  je  viens  de  parler  paraissant  surtout  associés  aux 
séléniures  de  plomb  gris  ;  mais  mon  attention  a  été  attirée 
par  des  croûtes  minces,  composées  de  très  petits  cristaux  d'un 
bleu  de  cyanose,  transparents,  qui  tapissent  la  plupart  des 
fentes  du  séléniure  violet  et  se  distinguent  facilement  de 
l'enduit  de  malachite  et  d'azurite  dont  ce  séléniure  est  sou- 
vent recouvert. 

Une  écaille  enlevée  parallèlement  à  une  large  face  plane 
et  soumise  au  microscope  polarisant,  manifesta,  en  lumière 
convergente,  des  caractères  optiques  si  particuliers,  que  je 
pepsai  de  suite  à  une  nouvelle  espèce  minérale.  Les  premiers 
essais,  faits  sur  quelques  parcelles,  firent  voir  que  la  substance 
fondait  facilement  dans  le  matras,  en  noircissant  et  déga- 
geant un  peu  d'eau,  et  qu'elle  était  insoluble  dans  l'eau, 
mais  soluble  dans  les  acides  étendus. 


Il)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.   LXXXVIII,  p.  391; 
-année  1879. 
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DeTexamen  de  la  dissolution,  M.  Damour  conclut  qu'on 
avait  affaire  à  un  composé  d*acide  sélénieux  et  de  cuivre. 

Quelques  cristaux  isolés  ou  engagés  dans  la  gangue  m'ont 
permis  de  reconnaître  que  le  nouveau  minéral  appartenait 
au  type  clinorbombique  et  que  ses  formes  pouvaient  être 
rapportées  à  un  prisme  d'environ  108%  à  très  faible  obli- 


Fig.  i 


Fig.  2 


Fig.  3. 
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Fig.  4. 
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quité.  Ces  formes  constituent  des  combinaisons  généralement 
simples,  telles  que  :  mp a^  ;  m h^p  a^  (fréquentes);  m  h^p  o^i* 
cye(rare);  mTi^p  a^e|3(rare);  cJ==(d^'«(£W«7^i);  e^((iW4fti/»^i); 

P=z(d^h^b^^^^g^)  faisant  partie  de  la  zone  se  (1). 

Les  faces  m(HO),  h'{iO0),  a^(l01),e(i6!),  jS  (2.12.1),  sont 
généralement  brillantes  et  assez  unies  ;  les  faces  p  (001), 
o</«  (801),  (î(421)  sont  au  contraire  plus  ou  moins  arrondies 


(1)  Les  fîg.  I  et  2  représentent  des  projections  des  cristaux  les  plus 
simples  ;  la  fig.  3  est  la  copie  d'une  portion  de  cristal  sur  laquelle  ont 
été  observées  les  faces  s  et  j*;  la  fig.  4  est  la  figure  théorique  d'un  beau 
cristal  dont  M.  Bertrand  a  pu  isoler  la  partie  postérieure  et  la  moitié  de 
droite. 
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ou  inégales.  Quelquefoisjp  et  a^  portent  des  stries  fines  paral- 
lèles à  leur  intersection  mutuelle. 

Le  tableau  suivant  offre  les  dimensions  de  la  forme  primi- 
tive et  la  comparaison  des  angles  calculés  avec  les  angles 
mesurés  directement. 

b:h::  1000  :  199,461    D  =810,692   d  =  585,473. 

Angle  plan  des  faces  latérales  r=90°29'51",5 

a:b:c  =  1000  :  722,188  :  246,038    b/c  =  89«9'. 


Angles  calculés. 

*m/i^  =144^10'. 
wm  avant  =  108^20'. 
mm  côté  =  71«40'. 
^io^'«z=159W. 
h'p  sur  o'J*  =  Q(y>M\ 
o^^«p=r  110054'. 

*pa^  =  161«6'. 

ph^  sur  a'  =.  89*^9'. 
*a'h^  adj.  =  108o3'. 

pm  antér.  =  90o41'. 

pâ=ns^9'. 

^£r=  121051'. 
/i^^  =  141«2'. 
;i^e  =  111020'. 
cîmadj.  =  142027'. 
smadj.  =138017'. 
pP  =:  108«26' 
^h^  ant.  =  102^35' 
sm  post.  =  99ol' 
/3m  ant.  =  135053' 
/3m  post.  =  111^28' 
a^/3adj.  =  103018' 
£/3adj.  =  162053' 
es  sur  ^  =  100056' 
PPadj.=  13509) 


Angles  mesurés. 

I440IO'  moy. 
107037' env. 

7I047'  moy. 
I6O033'  — ! 

91olO'env. 
110048'. 
161off  moy. 

89011'—. 
'IO803'   — . 

90054'  — . 
125034'—. 
121028'  — . 
I4O045'  — . 
III02O'. 
143o20'àl44oenvir. 

138030'  moy. 
107032'  env. 
102047'  moy. 
lOOoW  env. 
136030'  env. 
III044'  moy. 
IO203O'  env. 
163o4'   moy. 
lOloO'  env. 
13508' 
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^  =  (di/»(iiMi)  =  (42l). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  et  la  bissectrice 
aiguë,  négative,  perpendiculaire  à  Farête  horizontale  p//i<. 
Maliieureuseraent,  les  cristaux  observés  jusqu'ici  sont  telle- 
ment petits  (V*  raillim.  à  1  V«  mill.,  suivant  leur  plus  grande 
dimension),  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  mesurer  les  angles 
que  la  bissectrice  aiguë  fait  avec  les  normales  à  ^^  et  à  a^ , 
entre  lesquelles  elle  est  comprise.  L'écartement  des  axes  est 
très  petit,  et  p<v  Leur  dispersion  ordinaire  est  si  forte  que, 
vues  au  microscope  polarisant,  avec  un  verre  vert,  les  lem- 
niscates  offrent  la  forme  d'anneaux  circulaires  traversés  par 
une  croix  noire  qui  se  disloque  à  peine  en  tournant  la  plaque 
dans  son  plan,  tandis  qu'avec  un  verre  bleu  elles  affectent 
celle  d'ellipses  allongées  normalement  au  plan  de  polarisa- 
tion du  microscope,  avec  hyperboles  écartées  d'environ  10*, 
à  45°  de  ce  plan. 

Il  est  fort  difficile  de  se  procurer  une  quantité  suffisante 
de  matière  assez  pure  pour  une  analyse  exacte  ;  car  lorsqu'on 
cherche  à  détacher  les  croûtes  minces  qui  adhèrent  assez 
fortement  aux  morceaux  de  séléniure,  elles  se  trouvent  né- 
cessairement mélangées  de  petites  parcelles  de  ce  séléniure 
auxquelles  viennent  s'ajouter  un  peu  de  carbonate  de  cuivre 
et  une  autre  substance  verte  mamelonnée.  M.  Damour  est 
pourtant  parvenu  à  obtenir,  pour  la  densité,  le  chiffre  proba- 
blement un  peu  élevé  de  3,76.  Dans  une  prochaine  commu- 
nication, il  espère  donner  des  nombres  représentant  la  com- 
position du  minéral,  d'une  manière  au  moins  fort  approchée. 


—  56 


Notes  sar  la  Roscoelite,  la  karyinite  et  la  monazite, 
par  M.  Des  Gloizeaux. 

J*ai  récemment  eiaminé,  au  microscope  de  M.  Bertrand, 
la  Roscoelite,  sur  laquelle  j'ai  déjà  publié  quelques  renseigne- 
ments (1)  et  qui  peut  être  considérée  comme  une  sorte  de 
mica  remarquablement  riche  en  acide  vanadique.  Cette  sub- 
stance montre,  à  travers  ses  lames  les  plus  transparentes, 
des  hyperboles  assez  nettes,  annonçant,  comme  je  Tavais 
déjà  dit,  deux  axes  optiques  moyennement  écartés,  autour 
d'une  bissectrice  négative  normale  au  clivage  facile.  Ces  axes 
s'ouvrent  dans  un  plan  perpendiculaire  aux  grands  côtés  des 
lames  rectangulaires  suivant  lesquelles  se  divise  la  substance, 
et  parallèlement  aux  bandes  transversales  plus  ou  moins 
brunes  dont  elles  se  composent.  Dans  les  lames  suffisamment 
épaisses,  à  45"^  du  plan  de  polarisation,  les  hyperboles  sont 
bordées  de  couleurs  annonçant  une  dispersion  assez  notable 
et  p<v.  C'est  l'inverse  de  ce  qu'on  observe  dans  tous  les 
micas  à  axes  bien  séparés,  quelle  que  soit  Torientation  du 
plan  qui  renferme  ces  axes;  car,  comme  je  l'ai  fait  observer 
il  y  a  déjà  longtemps  (2),  c'est  seulement  dans  les  variétés  à 
axes  presque  réunis  et  à  dispersion  très  faible  qu'on  ren- 
contre des  indications  de  p<  ou  >r. 


Grâce  à  un  envoi  de  M.  Nordenskiôld,  j'ai  pu  examiner 
quelques  fragments  de  \?ikaryinite  de  Longban,  qu'une  ana- 


(1)  Bulletin  de  la  Société  miner alogique,  n"  3;  juin  1878. 

(2)  Nouvelles  recherches  sur  les  propriétés  optiques,   etc.  Mémoires 
préseutés  par  divers  savants  à  l'Institut,  t.  XVIII;  année  1867. 
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lyse  de  M.  Lundstrom  fait  regarder  comme  un  arséniate  de 
plomb,  manganèse,  chaux  et  magnésie  (1). 

Ces  fragments  m'ont  offert  deux  clivages  éclatants,  s'incli- 
nant  l'un  sur  Tautre  de  130°  en  moyenne.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  fourni  de  petites  plaques  passablement  normales  à 
une  bissectrice  positive,  avec  écartement  des  axes  dans  l'air 
variant  de  2E  =  41^58'  à  2E  =  47».  La  dispersion  ordinaire 
est  faible,  avec  /3>v.  La  dispersion  horizontale  s'accuse  nette- 
ment, surtout  avec  le  microscope  de  M.  Bertrand.  La  karyi- 
nite  appartient  donc  au  système  clinorhombique.  Malheureu- 
sement il  ne  m'a  pas  été  possible  de  m' assurer  si  le  plan 
des  axes  était  bien  parallèle  à  Faréte  des  deux  clivages  et  si 
par  conséquent  ces  deux  clivages  font  partie  de  la  zone  qui 
aurait  pour  axe  la  diagonale  horizontale  de  la  base  du  prisme 
primitif. 


En  opérant  autrefois  sur  de  petits  cristaux  de  monazite 
extraits  de  la  Sillimanite  de  Norwich,  Connecticut  (2),  j'avais 
cru  remarquer,  d'une  part,  que  la  dispersion  propre  des 
axes  optiques,  à  peine  appréciable  par  les  bordures  des  hy- 
perboles, vues  dans  l'air  à  45°  du  plan  de  polarisation,  parais- 
sait en  opposition  avec  la  mesure  directe  de  Técartement  et, 
d'autre  part,  que  la  dispersion  horizontale  était  sensiblement 
nulle.  Depuis,  j'ai  eu  l'occasion  de  reprendre  mes  observa- 
tions, sur  des  fragments  roulés  de  la  Sibérie  orientale  qui 
m'ont  été  remis  par  M.  de  Kokscharow  et  qui  sont  d'une  cou- 
leur un  peu  moins  rouge  que  les  cristaux  de  Norwich. 

Des  lames  suffisamment  épaisses  de  cette  variété  montrent, 
dans  l'air,  à  45°  du  plan  de  polarisation,  une  dispersion  pro- 
pre annonçant  p<j)  faible,  et,  perpendiculairement  au  plan 
de  polarisation,  une  dispersion  horizontale  appréciable. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  minéralogique,  n"  1  ;  année  1878. 
.  (2)  Nouvelles  recherches  sur  les  propriétés  optiques,  etc.   Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à  l'Institut,  t.  XYIIÎ;  année  1867. 
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Une  plaque  parfaitement  normale  an  plan  des  axes,  un 
peu  oblique  à  la  bissectrice,  mais  assez  épaisse  pour  offrir 
des  hyperboles  susceptibles  d'un  bon  pointé,  m'a  donné  à 
10»  C: 

(  IS'iYW  d'un  coté        )  ,.  „„^ 
^^-  =  î  i2»59'  de  l'autre  côté   )  ^^'^^  "«?«»• 

(  18»55'2(r  d'un  côté      )  ,,  ,„„^ 
2Eb.=  (  ,2048.0" del'aulre coté!  31<'43'2(r  moyen. 

Il  y  a  donc  accord  entre  la  dispersion  indiquée  par  les  bor- 
dures des  hyperboles  et  celle  qui  résulte  de  la  mesure  directe 
de  récartement. 


M.  Em.  Bertrand  fait  les  communications  suivantes  : 

Sur  la  Waltherite  de  Joachimsthal, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

Yogi,  dans  son  ouvrage  sur  les  minéraux  de  Joachims- 
thal (l),a  décrit  un  carbonate  de  bismuth  qui  a  reçu  depuis  le 
nomde  Waltherite.  D'après  Lindaker,  ce  minéral  renferme  : 
oxyde  de  bismuth,  silice,  acide  carbonique  et  eau.  D'après  la 
description  qui  en  est  donnée,  il  se  présente  en  prismes 
minces  allongés,  transparents  et  brillants,  d'une  couleur  ver^e 
ou  brune. 

J'ai  trouvé  en  effet  sur  les  échantillons  de  Waltherite  de 
Joachimsthal,  associées  à  de  la  chalcolite,  dont  j'ai  pu  recon- 
naître les  propriétés  optiques,  deux  substances,  l'une  brune, 
l'autre  verdâtre,  présentant  bien  les  caractères  indiqués  par 
Yogi.  Mais  les  propriétés  optiques  montrent  que  ce  sont  deu^ 
minéraux  différents. 

(1)  Vogl.  Gangverhàltnisse  im  Mineralreichthum  Joachimsfhals ,  page 
169. 
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J'ai  pu  constater  que  le  minéral  brun  fibreux  présente  un 
clivage  très  facile;  perpendiculairement  à  ce  clivage  on  voit 
deux  axes  optiques  symétriquement  disposés  par  rapport  à 
la  bissectrice  obtuse  négative.  Le  plan  des  axes  est  parallèle 
à  la  direction  d'allongement  des  cristaux.  Il  y  a  un  second 
clivage  dans  la  direction  des  fibres,  et  un  troisième  à  SS» 
environ  de  cette  direction. 

Le  minéral  est  donc  cristallisé  en  prisme  droit  de  116% 
possède  les  clivages  |?^  m,  et  gK  Le  plan  des  axes  est  paral- 
lèle k  g\  la  bissectrice  aiguë  positive  est  perpendulaire  à  h\ 
la  bissectrice  obtuse  négative  perpendiculaire  kp. 

La  substance  verdâtre  n'est  pas  aussi  nettement  fibreuse 
ni  aussi  facilement  clivable  que  la  brune.  De  plus,  au  lieu  de 
présenter  une  bissectrice  obtuse  normalement  au  clivage, 
elle  montre  deux  axes  optiques  rapprochés,  et  la  bissectrice 
aiguë  négative  n'est  peut-être  pas  normale  au  clivage.  La 
petitesse  des  cristaux  ne  permet  pas  de  s  assurer  si  le  prisme 
est  droit  ou  oblique. 

En  résumé  les  deux  substances  décrites  par  Vogl  doivent 
être  deux  espèces  diiférentes.  Un  clivage  de  la  substance 
brune  montre  deux  axes  très  écartés,  la  bissectrice  obtuse  est 
négative,  tandis  que  la  substance  verte  montre  deux  axes 
rapprochés,  et  c'est  la  bissectrice  aiguë  qui  est  n^ative. 


Sur  la  Yoltzine  de  Joachimsthal, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

La  Yoltzine,  oxysulfure  de  zinc,  trouvée  par  Fournet  à  Ro- 
siers, près  Ponlgibaud,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
a  été  trouvée  également  à  Joachimsthal,  en  Bohême. 

Dans  cette  dernière  localité  elle  se  présente  sous  la  forme 
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de  petits  mamelons.  J'ai  pensé  que  cette  substance  pourrait 
présenter  les  caractères  optiques  des  minéraux  sphérolitiques. 

C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

La  Voltzine  de  Joachimsthal  montre  un  seul  axe  optique 
positif  comme  la  Wûrtzite  et  Toxyde  de  zinc.  De  plus  les 
plans  de  séparation  des  cristaux  font  des  angles  de  120^. 

La  Voltzine  de  Joachimsthal  cristallise  dpnc  en  prisme 
hexagonal  régulier. 

La  Voltzine  de  Pontgibaud  est  extrêmement  rare,  elle  n'af- 
fecte pas  la  forme  sphérolitique  aussi  nettement  que  celle  de 
Joachimsthal,  et  n'a  pas  d'action  sur  la  lumière  polarisée, 
comme  j'ai  pu  le  véritier  avec  un  échantillon  que  M.  Damour 
a  eu  l'obligeance  de  me  donner. 


Lorsque  j'ai  parlé  pour  la  première  fois,  il  y  a  environ  un 
an,  des  caractères  optiques  des  sphérolites,  je  n'avais  pour 
étudier  le  phénomène  que  des  préparations  minces,  taillées 
au  hasard,  sans  que  l'on  puisse  connaître  la  position  du 
centre  du  sphérolite  par  rapport  à  la  préparation.  J'ai  cher- 
ché à  donner  une  explication  du  phénomène  (1),  et  j'ai  sup- 
posé qu'il  se  produisait  lorsque  le  centre  du  sphérolite  était 
par  rapport  à  la  préparation  du  côté  opposé  au  foyer  de  Tob- 
jectif,  de  façon  que  les  cristaux  élémentaires  du  sphérolite 
soient  traversés  aussi  obliquement  que  possible  par  rapport  à 
leur  axe  optique,  et  que  la  différence  de  marche  des  rayons 
ordinaires  et  extraordinaires  soit  assez  grande  pour  que  les 
coubes  d'interférence  se  produisent. 

Dernièrement  j'ai  constaté  que  le  plomb -gomme,  minéral 
positif,  et  la  diallogite,  minéral  négatif,  présentaient  avec  une 
grande  netteté  les  phénomènes  sphérolitiques,  et  pouvant 
tailler  ces  deux  minéraux  en  connaissant  exactement  la  posi- 
tion du  centre  du  sphérolite,  j'ai  pu  m'assurer  que  contraire- 
ment à  ce  que  j'avais  supposé,  c'est  du  côté  même  du  centre 
du  sphérolite  qu'il  faut  reporter  le  foyer  de  l'objectif. 


(1)  Bail.  Soc.  Min.  de  Fr„  t.  IIÏ^  1880,  n-»  3,  p.  58  et  n»  4.  p. 


93. 
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L'expérience  montre  donc  que  l'explication  que  j'ai  dok^née 
Tannée  dernière  est  inexacte. 

Quant  à  la  conclusion  que  les  phénomènes  sphérolitiques 
sont  bien  caractéristiques  du  minéral  observé,  et  permettent 
de  déterminer  le  type  cristallin  du  minéral,  j'ai  pu  la  vérifier 
sur  différents  minéraux. . 

Le  quartz,  le  rhabdophane,  le  plomb-gomme,  la  Yoltzine 
de  Joachimsthal  montrent,  lorsqu'ils  ont  la  forme  sphéroli- 
tique,  une  croix  et  des  anneaux  avec  le  caractère  positif. 

La  chaux  carbonatée,  la  diallogite,  le  zinc  carbonate, 
montrent  une  croix  et  des  anneaux  avec  caractère  négatif. 


Forme  cristalline  de  rSulytine, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

Les  cristaux  d'eulytine,  dont  la  forme  extérieure  est  un 
tétraèdre  plus  ou  moins  modifié,  sont  en  réalité  des  groupe- 
ments, ou  pour  mieux  dire  des  macles,  de  quatre  cristaux 
rhomboédriques  de  120°. 

Les  sommets  de  ces  quatre  rhomboèdres  sont  réunis  au 
centre  du  cristal,  les  faces  j9,  a\  a*,  b^  du  tétraèdre  corres- 
pondent aux  faces  e*^  a\  e  V*,  p,  du  rhomboèdre. 

Si  on  taille  une  lame  parallèle  à  la  face  a^  du  tétraèdre,  on 
voit  en  effet,  en  lumière  polarisée  convergente,  une  croix  et 
des  anneaux  indiquant  un  cristal  à  un  axe  optique  négatif 
perpendiculaire  à  la  lame. 

Il  faut  avoir  soin,  bien  entendu,  de  tailler  cette  lame  de 
façon  que  la  face  parallèle  à  la  face  naturelle  a^  du  cristal 
soit  placée  entre  cette  face  et  le  centre  du  tétraèdre.  Sans 
cette  précaution  la  lame  offrirait  une  superposition  de  plu- 
sieurs cristaux  et  le  phénomène  optique  perdrait  toute  sa 
netteté. 

Cet  exemple  de  quatre  cristaux  rhomboédriques  se  réu- 


-  62  - 

nissantde  façon  à  présenter  extérieurement  une  forme  déri- 
vant du  cube  est  le  plus  simple  qui  puisse  se  présenter  dans 
ce  genre  de  macle. 

En  plaçant  en  un  même  point  les  sommets  de  quatre  rhom- 
boèdres de  120^  on  remplit  en  effet  tout  l'espace,  œ  qu'il 
serait  impossible  d'obtenir  avec  trois  cristaux  seulement^ 
quelle  que  soit  la  forme  qu'on  leur  suppose. 

L'analcime  offre  l'exemple  d'un  groupement  de  six  cris- 
taux qui  sont  des  prismes  carrés  dont  les  sommets  octaé- 
driques  b^  sont  tels  que  6^ — b^  oppos.  =  90%  et  6* — b^  ad- 
jac.  =  120*>. 

Ces  six  cristaux  se  groupant  suivant  trois  directions  rec- 
tangulaires occupent  tout  l'espace  et  présentent  extérieure- 
ment la  forme  du  trapezoèdre  dérivant  du  cube. 

Les  faces  j3  et  a*  du  trapezoèdre  sont  les  faces  p  et  a*  du 
prisme  carré.  Les  plans  d'assemblage  sont  les  faces  bK 

J'ai  examiné  en  lumière  polarisée  convergente  les  cristaux 
d'analcime  de  Monte  Catini.  Une  lame  parallèle  à  la  face  a^ 
montre  une  croix  et  des  anneaux,  indiquant  un  seul  axe 
optique  négatif.  Un  cristal  de  Lang  Sev,  près  Arendal,  que 
M.  Des  Cloizeaux  a  fait  tailler  montre  également  une  croix  et 
des  anneaux  avec  une  dislocation  si  faible  qu'il  est  difficile 
de  ne  pas  admettre  que  le  cristal  est  bien  uni-axe. 

Les  cristaux  des  îles  Cyclopes,  quoique  parfaitement  trans- 
parents, possèdent  des  faces  très  ondulées,  et  les  phénomènes 
optiques  sont  moins  nets;  la  croix  est  assez  fortement  dislo- 
quée, ce  qui  s'explique  parfaitement  par  l'imperfection  des 
cristaux  (1). 

Enfin  si  on  suppose  que  l'on  réunisse  de  la  même  manière 
par  leurs  sommets  des  cristaux  orthorhombiques  dont  les 
faces  de  l'octaèdre  b^  soient  telles  que  b^  —  b^  oppos.  =  BO®  et 
b*  —  b^  adjac.  =  90**  et  120o  il  faudra  pour  occuper  tout  Tes- 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  je  renverrai  aux  notes  publiées 
par  M.  Mallard  (Annales  des  Mines,  t.  X,  1876)  et  par  M.  von  Lasauls 
/iV.  /ar6.,  1878,  p.  810;  Zeitschr,  fur  Kryst.,X.  V,  272). 
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pace  grouper  ensemble  douze  cristaux.  C'est  le  cas  du  grenat 
ouwarowite,  de  la  boracite,  etc  .. 

Au  lieu  de  présenter  comme  l'ouwarowite  une  réunion  de 
douze  pyramides,  le  grenat  aplome  est  formé  de  quarante- 
huit  cristaux,  chacune  des  douze  pyramides  étant  elle-même 
divisée  en  quatre  autres. 

Mais  les  axes  optiques  sont  dans  ces  quatre  cristaux  sensi- 
blement parallèles. 

Un  fait  semblable  existe  pour  Teulytine.  Certains  cristaux, 
au  lieu  d'être  formés  seulement  de  quatre  rhomboèdres,  sont 
formés  de  douze  cristaux,  chaque  rhomboèdre  de  120^  étant 
lui-même  la  réunion  de  trois  cristaux.  L'axe  optique  dans 
chaque  cristal  étant  sensiblement  parallèle  à  l'axe  du  rhom- 
boèdre de  120«. 

L'eulytine  présente  un  clivage  imparfait  suivant  les  faces  h^ 
du  tétraèdre.  Ces  faces  h^  correspondent  aux  faces  p,  c'est-à- 
dire  aux  faces  de  jonction  des  cristaux  rhomboédriques  com- 
posants. 

Il  est  probable  que  le  clivage  imparfait  h^  ne  se  produit  que 
suivant  ces  faces  de  jonction.  En  d'autres  termes  les  cristaux 
d'eulytine  peuvent  se  diviser  mécaniquement  en  leurs  quatre 
cristaux  composants,  comme  le  grenat,  ainsi  que  je  l'ai  mon- 
tré, peut  se  diviser  en  ses  douze  cristaux  composants. 


Feldspaths  intermédiaires  entre  l'albite  et  l'anorthite, 
par  MM.  F.  Fouqué  et  A.  Michel- Lévv. 

Les  mélanges  qui  nous  ont  réussi  pour  l'oligoclase  et  le 
labrador,  contiennent  la  soude  et  la  chaux  précisément  dans 
les  proportions  conformes  à  la  théorie  de  M.  Tschermak  qui 
considère  ces  deux  minéraux  comme  formés  d'un  mélange 
isomorphe  d'albite  et  d'anorthite.  Cette  théorie' ayant  paru, 
dans  ces  derniers  temps,  recevoir  une  nouvelle  confirmation 
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par  les  observations  de  M.  Max  Scliuster  (1),  nous  avons  cru 
devoir  profiter  de  la  facilité  avec  laquelle  nous  reproduisons 
artificiellement  les  microlithes  feldspatbiques,  pour  tenter 
d'obtenir  les  types  intermédiaires  prévus  par  la  théorie  en 
question.  Voici  le  résumé  de  nos  observations,  comparées 
avec  les  données  optiques  qui  résultent  du  travail  de  M.  Max 
Scliuster. 

I.  Mélange  1  :  3  :  12  =  A&  Culot  vitreux  (2). 

IL  Mélange  1  :  3  :  11  =  A^^^An^.  Après  un  mois  de  recuit, 
le  culot  n'est  cristallisé  que  dans  le  voisinage  de  ses  bords, 
et  les  microlithes  qu'il  renferme  s'éteignent  rigoureusement 
en  long  ;  c'est  de  Toligoclase,  caractérisé  d'ailleurs  par  ses 
macles  et  allongé  suivant  Taxe  de  plus  grande  élasticité. 

D'après  M.  Max  Schuster,  le  feldspath  1:3:11  présente- 
rait dans  la  zone  pg^  un  maximum  dépassant  16^. 

III.  Mélange  1  :  3  :  10  =  A&jAw^.  Après  huit  jours  de  re- 
cuit, le  culot  présente  environ  un  tiers  de  matière  amorphe. 
Les  microlithes  feldspatbiques,  bien  développés  s'éteignent 
à  (y^;  d'après  M.  Max  Schuster  le  maximum  d'extinction 
devrait  dépasser  11°. 

IV.  Mélange  1  :  3  :  9  =  kb^^kn^.  Le  culot  est  entièrement 
cristallisé;  les  microlites  sont  enchevêtrés  ou  disposés  en 
sphérolithes  fibreux  ;  les  extinctions  se  font  toujours  en  long. 
D'après  M.  Max  Schuster  le  maximum  doit  être  voisin 
deSo. 

V.  Mélange  1:3:8  =  A6^,An^.  Culot  entièrement  cris- 
tallin. La  plupart  des  microlithes  sont  fibreux  et  s'éteignent 
à  0°.  Quelques  microlithes  plus  grands,  plus  larges,  plus  net- 
tement maclés,  s'éteignent  sous  des  angles  atteignant  30°. 
Maximum  de  M.  Max  Schuster  voisin  de  3°. 

VI.  Mélange  1  :  3  :  7,2  =  Aô^Ang.  Culot  entièrement  cris- 
tallisé, nombreuses  extinctions  à  0°  ;  mais  aussi  nombreux 


(1)  Minéral,  und  petrogr.  MiUheilungen,  t.  III,  1880,  p.  117. 

(2)  Nous  avons  pris  pour  équivalents   A6  et  An  de    l'albite  et  de 
l'anorlhite  ceux  de  MM.  Tschermak  et  Max  Schuster. 
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microlilhes  très  maclés  et  plus  larges  dont  les  extinctions 
atteignent  fréquemment  30^.  D'après  M.  Max  Schuster,  maxi- 
mum voisin  de  11^. 

VII.  Mélange  1  :  3  :  7  =  A^eAnj.  Culot  entièrement  cristal- 
lisé. Microlitbes  larges  très  maclés,  bien  développés.  Maxima 
fréquents  de  30°.  Certains  sphérolithes  iibreux  sont  com- 
posés de  microlitbes  à  extinctions  longitudinales  ;  mais  ils 
sont  rares.  D'après  M.  Max  Scbuster,  le  maximum  serait 
voisin  de  13o. 

YIII.  Mélange  1:3:6  =  A6,An,.  Culot  entièrement  cris- 
tallisé. Beaux  microlitbes  très  maclés.  Maxima  fréquents  à  30®. 
D'après  M.  Max  Scbuster  le  maximum  pour  le  labrador 
dépasserait  23^^. 

IX.  Mélange  1  :  3  :  S=^Ab^Xnj.  Culot  entièrement  cristal- 
lisé. Microlitbes  bien  développés.  Le  maximum  d'extinction 
atteint  souvent  45^.  Dans  tous  les  mélanges  précédents,  les 
microlitbes  présentaient  invariablement  un  caractère  négatif 
suivant  leur  allongement.  Ici,  ils  sont  tantôt  positifs  et  tantôt 
négatifs  ;  cependant  la  plupart  sont  encore  négatifs.  Maxi- 
mum d'après  M.  Scbuster  dépassant  33^. 

X.  Mélange  i  :  3  :  4  ==  An.  Culot  entièrement  cristallisé. 
Extinctions  très  fréquentes  à  45®  ;  microlitbes  tantôt  positifs 
tantôt  négatifs.  Maximum  d'après  M.  Max  Scbuster,  dépas- 
sant 37«. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  énumération  pour 
voir  que  les  mélanges  de  composition  intermédiaire  n'oifrent 
pas  les  maxima  d  extinctions  prévus  par  la  tbéorie  de  l'iso- 
morpbismedes  feldspatbs  tricliniques. 

On  saute  brusquement  des  maxima  relatifs  à  l'oligoclase, 
à  ceux  qui  appartiennent  au  labrador.  Nous  recommandons 
à  ce  point  de  vue  l'examen  des  mélanges  YI  et  VU.  Le  pas- 
sage à  l'anortbitese  fait  aussi  brusquement,  comme  l'indique 
le  mélange  IX.  Il  n'y  a  donc  entre  l'albite  et  l'anortbite  que 
deux  felspatbs  tricliniques  à  propriétés  optiques  constantes, 
si  l'on  se  borne  à  considérer  les  feldspatbs  en  microlitbes  et 
de  formation  ignée.  Nous  ne  considérons  pas  ici  les  grands 
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cristaux  pouvant  résulter  de  l'association  de  ces  microlithes 
différents  entre  eux. 

L'application  pratique  de  ces  expériences  synthétiques  à  la 
pétrographie  est  trop  évidente  pour  que  nous  y  insistions. 


M.  Mallard  fait  les  communications  suivantes  : 

Sur  quelques  phéomènes  de  pelarisation  chromatique, 

par  M.  Er.  Mallard. 

Franges  circulaires  des  substances  concrétionnées  uniaœes. 
M.  Fouqué  a  rencontré  dans  ses  recherches  et  M.  Emile 
Bertrand  a  étudié  avec  soin  un  curieux  phénomène  dont  ce 
dernier  savant  a  su  tirer  fort  heureusement  parti  pour  l'étude 
des  substances  concrétionnées. 

Si,  sur  le  porte-objet  d'un  microscope  polarisante  lumière 
parallèle  on  place  une  lame  découpée  dans  un  agrégat  cris- 
tallin formé  par  les  fibres  radiées  d'un  corps  optiquement 
uniaxe,  on  voit,  en  plaçant  l'objectif  en  un  point  convenable, 
se  produire,  dans  la  région  occupée  par  l'agrégat  cristallin, 
les  franges  colorées  circulaires  et  la  croix  noire  des  cristaux 
uniaxes.  Une  lame  de  mica  quart  d'onde  interposée  décèle 
le  signe  du  cristal  par  le  même  phénomène  qu'elle  le  ferait 
en  lumière  convergente.  Il  faut  placer  l'objectif  pour  voir  ces 
anneaux  de  manière  que  le  microscope  vise  un  point  idéal 
situé,  par  rapport  à  la  lame,  du  même  côté  que  le  point  de 
convergence  des  fibres  cristallines. 

Ce  phénomène  est  important  ;  car,  ainsi  que  l'a  montré 
H,  Bertrand,  il  donne  un  moyen  de  déterminer  le  système 
de  cristallisation  (dans  les  limites  où  les  propriétés  optiques 
le  permettent)  et  même  le  signe  optique  de  substances  qui 
ne  se  présentent  qu'à  l'état  concrétionné.  Il  m'a  semblé  qu'il 
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ne  serait  pas  inutile  d'en  consigner  ici  la  théorie,  quelque 
simple  qu'elle  soit. 

Supposons  la  lame  comprise  entre  les  deux  plans  AB  et 
A'B^  (fig.  1)  et  formée  de  fibres  cristallines  uniaxes  allongées 
suivant  l'axe  de  symétrie  et  divergeant  de   0.   Un  faisceau 

Fig.  l. 


lumineux  normal  à  la  lame,  traverse  celle-ci  suivant  MN  ;  le 
retard  dp  contracté  par  le  faisceau  en  franchissant  le  chemin 
très  petit  mn=z  dl,  est  sensiblement  (1),  en  appelant  a  l'angle 
de  rnn  avec  Om  qui  est  l'axe  optique  du  cristal, 

a  —  c. 

dP  =  -h  -- —  dl  sin«  a, 
i       —    lit  ' 


[1}  En  efifet,  si  r'  et  r"  sont  les  vitesses  de  propagation  corres- 
pondant à  une  môme  direction  de  propagation,  on  a 

/«  —  r*»  =  (a*  —  c»)  sin«  «. 

i      4 

Le  retard  p  est  égal  à  -y  —  -7;.  Mais  la  biréfringence  du  corps  étant 

toujours  faible,  on  peut  poser  r'  =  6  -t"  ^)^  étant  un  rayon  secteur 
moyen  de  l'ellipsoïde  principal  et  ^  une  quantité  petite  dont  on  peut 
négliger  le  carré.  Avec  cet  ordre  d'approximation,  on  déduit  aisé- 
ment, de  la  formule  précédente, 

à      1        û— c  . 

sm*  a. 


jf 


6' 
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a  et  c  étant  les  axes  d'élasticité  optique  du  cristal  uniaxe  - 
h  étant  un  rayon  vecteur  moyen  entre  a  et  c. 

Le  signe  -f  ou  —  correspond  au  signe  positif  ou  négatif 
du  cristal. 

Si  Ton  appelle  r  la  distance  comprise  entre  MN  et  la  nor- 
male à  la  lame  passant  par  0,  et  si  l'on  remarque  que 

dl  sin  ct,=znp^=  On  .de 

il  viendra 

a— c 
^/^  =  db  — 7 —  On. sin  a .  de 

et,  remplaçant  On .  sin  a  par  r. 

a — c 
dp  =  +  — ; —  rde. 

Le  retard  acquis  par  le  rayon,  pendant  la  traversée  de  toute 
l'épaisseur  MN  de  la  lame  est  donc 

,    a — c 

p  =  ±_-re 

e  étant  Tangle  que  MN  soustend  du  point  0. 

De  cette  équation  on  déduit  sans  peine,  lorsque  les  fibres 
cristallines  sont  régulièrement  groupées  autour  de  G,  l'exis- 
tence de  franges  circulaires  colorées  dans  lesquelles  la  loi 
de  variation  des  rayons  des  cercles  obscurs  est  donnée  par 
l'équation 

a — c 


6» 


re=mrfe. 


Sauf  en  ce  qui  regarde  la  loi  d'écartement  successif  des 
anneaux  qui  est  ici  donnée  par  une  équation  transcendante 
dont  il  serait  tout  à  fait  oiseux  d'entreprendre  la  discussion  , 
ces  anneaux  sont  entièrement  analogues  à  ceux  que  montre 
en  lumière  convergente  une  lame  homogène.  Le  signe  opti- 
que est  le  même  dans  les  deux  cas. 

Pour  voir  ces  anneaux  colorés  le  plus  nettement  possible, 
il  faut  viser  avec  le  microscope  le  point  où  la  séparation  des 
couleurs  est  la  plus  complète.  Le  point  p  (fig.  2)  est  un  de  ces 
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points,  si  le  retard  contracté  suivant  la  direction  pq  très  voi- 
sine (le  pr,  est  le  même  que  celui  qui  est  contracté  suivant 2>r. 
Le  lieu  des  points  p  est  une  certaine  surface  dont  0  fait  né- 
cessairement partie  puisque  tous  les  rayons  qui  viennent 
converger  en  0,  traversent  la  lame  suivant  des  axes  optiques 
de  libres  cristallines  et  ne  coi>tractent  aucun  retard.  C'est 
donc  toujours  du  côté  du  point  de  convergence  0  que  doit 
viser  le  microscope,  ainsi  que  M..  Bertrand  l'a  constaté  expé- 
rimentalement. 

Franges  de  la  lumière  convergente  rendîtes  visibles  par  des 
bulles  de  gaz  dans,  le  baume^  —  Le  phénomène  que  je  viens 
d'examiner  montre  des  franges  colorées  sous  le  microscope 
à  lumière  parallèle,  dans  des  substances  concrétionuées  uni- 
axes.  Il  n'exige  pas  l'emploi  d'un  éclaireur  faisant  converger 
1«  lumière  sur  la  lame,  quoique  l'addition  d'un  semblable 
éclaireur  rende  le  phénomène  plus  brillant  en  donnant  plus 
de  lumière.  M.  Bertrand  a  signalé  un  autre  phénomène  qui 
montre  sous  le  microscope  à  lumière  parallèle  et  dans  des 
lames^  cristallines  homogènes,  les  franges  ordinaires  de  la  lu- 
mière convergente,  mais  seulement  lorsque  la  lame  est  éclai- 
rée par  un  appareil  lenticulaire  à  court  foyer,  et  lorsque, 
entre  la  lame  cristalline  et  la  mince  lame  de  verre  qui  la 
recouvre,  il  s'est  produit  dans  le  baume  qui  relie  l'une  à 
l'autre,  une  petite  bulle  d'air. 

Ou  sait  que  les  parties  latérales  de  la  bulle  restent  alors 
obscures,  la  partie  centrale  étant  seule  éclairée.  Or,  lorsqu'on 
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vise  cette  partie  centrale,  on  y  distingue  les  franges  colorées 
que  donnerait  la  lame  en  lumière  convergente.  Ces  franges, 
d'une  remarquable. netteté,  ont  des  dimensions  considéra- 
blement réduites.  L'étendue  des  franges,  limitée  par  la  par- 
tie obscure  de  la  bulle,  est  d'autant  plus  grande  que  le  gros- 
sissement de  l'objectif  employé  est  plus  considérable. 

L'explication  de  ce  fait  curieux  est  très  simple.  La  bulle 
fait  l'effet  d'une  lentille  divergente  à  très  court  foyer  et  dont 
le  plan  focal  principal  se  trouve  très  peu  au-dessous  de  la 
surface  inférieure  sur  laquelle  la  bulle  repose.  La  lame  étant 
éclairée  par  de  la  lumière  très  divergente,  l'image  extrême- 
ment petite  des  franges  colorées  vient  se  former  sur  le  plan 
focal,  et  on  les  voit  sous  le  microscope  en  mettant  celui-ci  au 
point  sur  ce  plan. 

On  voit,  en  somme,  que  l'addition  de  cette  lentille  diver- 
gente au-dessous  de  l'objectif,  transforme  le  microscope  en 
lunette  astronomique ,  comme  le  font  les  lentilles  conver- 
gentes que  Ton  ajoute ,  au-dessus  de  l'objectif,  dans  le  mi- 
croscope de  M.  Bertrand  lorsqu'on  se  propose  de  voir  les 
franges  cristallines.  On  pourrait  trouver^dans  cette  remarque, 
un  procédé,  qui  serait  sans  doute  assez  peu  commode,  pour 
transformer  les  microscopes  ordinaires  en  microscopes  pro- 
pres à  apercevoir  les  franges  de  la  lumière  convergente. 

On  peutenfin,  comme  l'a  remarqué  H.  Bertrand,  voir,  avec 
le  microscope  ordinaire ,  les  franges  de  la  lumière  conver-» 
gente  en  se  bornant  à  éclairer  une  lame  cristalline  par  un 
éclaireur  convergent  à  court  foyer ,  puis  à  recouvrir  la  lame 
d'un  écran  opaque  (une  feuille  métallique  par  exemple) 
percé  d'un  très  petit  trou.  Il  faut  alors  mettre  le  microscope 
au  point  soit  un  peu  au-dessus  du  trou ,  soit  un  peu  au- 
dessous. 

Il  est  évident  qu'on  réalise  ainsi  un  cône  de  lumière  dont 
chaque  rayon  a  contracté  pendant  la  traversée  de  la  lame, 
un  retard  correspondant  à  l'inclinaison  qu'il  possède.  Le 
phénomène  n'est  très  visible  qu'avec  des  orifices  extrême- 
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ment  petits  et  une  vive  luoiière.  Il  n'est  jamais  atissi  net  que 
celui  qui  a  été  examipé  précédemment. 


Sur  la  théorie  des  phénomènet  produits  par  des  croisements  de  lames 
cristallines  et  par  des  mélanges  de  corps  isomorphes. 

Par  M.  En.  Mallard. 

Dans  un  mémoire  qui  a  été  publié  dans  les  Annales  des 
Mines,  j'ai  donné,  par  deux  procédés  différents,  la  théorie  des 
phénomènes  optiques  que  produisent  des  croisements  de 
lames  cristallines  très  minces  ou  des  mélanges  de  corps  iso- 
morphes. L*un  de  ces  procédés  reposait  sur  une  hypothèse  qui 
m'avait  semblé  presque  évidente,  et  qui  avait  l'avantage  de 
permettre  aisément  une  solution  complète  de  la  question. 
Cette  hypothèse  consistait  à  admettre  que  lorsque ,  dans  un 
milieu  composé  de  portions  très  petites  d'autres  milieux  cris- 
tallins, il  se  produit  une  vibration  lumineuse,  la  force  élas- 
tique qu'engendre  cette  vibration  est  la  résultante  de  celles 
qu'elle  engendrerait  dans  chacun  des  milieux  composants. 
Les  quelques  expériences,  alors  très  rares,  auxquelles  j'avais 
pu  comparer  les  résultats  de  cette  théorie,  avaient  semblé  la 
confirmer. 

Mes  formules  s'étaient  ultérieurement  appliquées,  d'une 
façon  très  satisfaisante,  aux  expériences  de  M.  Dufet.  Plus 
tard  encore,  et  tout  en  faisant  dès  lors  des  réserves  sur  le 
fond  même  de  la  théorie,  je  m'étais  assuré  que  mes  formules 
satisfaisaient,  aussi  bien  que  celles  de  M.  Dufet,  aux  expé- 
riences qu'avait  bien  voulu  me  communiquer  M.  Wyrouboif. 

Toutefois  cette  apparente  confirmation  de  mes  formules 
était  due  en  réalité,  à  ce  fait  que  les  substances  isomorphes 
qui  se  mélangent,  ont,  en  général,  des  indices  peu  diffé- 
rents. 
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J*en  aurais  pu  reconnaître  Tinexactitude  si  j'avais  développé 
le  second  procédé  dont  je  m'étais  servi,  dans  le  même  mé- 
moire, pour  le  calcul  des  effets  optiques  produits  par  des 
lames  minces  superposées.  Ce  procédé,  un  peu  plus  pénible 
que  le  premier,  et  que  j'avais  utilisé  seulement  pour  le  calcul 
de  la  polarisation  rotatoire  des  groupements  de  lames  minces, 
a  l'immense  avantage  de  ne  s'appuyer  sur  aucune  hypothèse. 
II  consiste  à  étudier,  par  les  lois  ordinaires  de  la  double  ré- 
fraction, les  modifications  optiques  qu'introduit  dans  un 
rayon  polarisé,  la  traversée  d'un  nombre  quelconque  de 
lames  cristallines  superposées,  et  à  écrire  seulement,  dans  les 
formules,  la  condition  que  les  épaisseurs  quelconques  des 
lames  superposées  et  l'épaisseur  totale  du  paquet  de  lames, 
sont  toutes  très  petites  par  rapport  à  la  longueur  d'onde  (!)• 

On  trouve  ainsi,  sans  des  calculs  trop  pénibles,  les  particu- 
larités qui  distinguent  la  vibration  elliptique  émergente  que 
produit  une  vibration  rectiligne  incidente. 

On  appelle  : 

OL  l'angle  de  la  vibration  rectiligne  incidente  avec  la  sec- 
tion principale  de  la  première  lame  ; 

in  Tangle  que  fait  la  section  principale  de  la  (n — 1)®  lame 
avec  la  n«  ;  ces  angles  étant  toujours  comptés  dans  le  même 
sens; 

^n  l'épaisseur  de  la  n^  lame  évaluée  suivant  la  direction 
de  propagation  ; 

E  l'épaisseur  du  paquet  de  lames  évaluée  de  la  même 
façon  : 

On  la  quantité  ^n  t^)  ^^^^  laquelle  ^est  la  longueur  d'onde, 

^n  A 

et  11^ n  la  vitesse  de  propagation,  dans  la  n^  lame,  de  la  vibration 
dirigée  suivant  celle  des  sections  principales  de  cette  lame  qui 
est  un  des  côtés  de  l'angle  in  ;  c'est  le  temps  employé  par  la 
vibration  à  traverser  la  lame  ; 


(1)  Ann,  des  Mines,  7«  S,  t.  X,  1876,  p.  187  et  suiv. 
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1 

en  la  quantité  en  -jr-r  dans  laquelle  r^*n  est  la  vitesse  de 

r  n^H 

propagation  de  la  vibration  perpendiculaire  à  celle  dont  la 
vitesse  est  r*n  ; 

an  la  différence  algébrique  On  —  en  ; 

hn  le  petit  axe  de  Tellipse  vibratoire  qui  émerge  de  la  n® 
lame; 

B  le  petit  axe  de  Tellipse  vibratoire  qui  émerge  du  paquet 
de  lames  ;  B  est  toujours  très  petit,  l'épaisseur  du  paquet  de 
lames  étant  très  faible  ; 

0)  l'angle  que  fait  la  vibration  rectiligne  incidente  avec  le 
grand  axe  de  Tellipse  vibratoire  émergente. 

Je  suis  arrivé,  dans  le  mémoire  cité,  ou  du  moins  on  peut 
déduire  très  aisément  des  raisonnements  qui  y  sont  exposés, 
les  équations  suivantes  : 

(4  )  (ù  =  —  lhn  dn  cos2(a  +  i^  -f  .  .  .  +  tn-l).— 

W  !B  =  -i2^nSin2(a  + 1,  +  . . .  +tn-0 

et  enfin 

(3)  E  j,=2[on  C082(«+t,+. .  .+i„^,)+en  sin2(a+t\+. .  .+in-l)] 

Cette  dernière  équation ,  dans  laquelle  R'  est  la  vitesse 
moyenne  de  propagation,  à  travei*s  le  paquet  de  lames,  de  la 
vibration  elliptique,  peut  encore  s'écrire  : 

(3')    ^,  =  ~2(0n+en)+^ldnC0S%(a  +  i,  +  ...  +  in^,). 

Dans  toutes  ces  équations ,  le  signe  2  indique  une  somme 
de  termes,  analogues  à  celui  qui  est  écrit,  et  se  rapportant  à 
chacune  des  lames  superposées. 

L'équation  (1)  montre  que  o) ,  ou  ce  qu'on  peut  appeler  la 
rotation  du  plan  de  polarisation,  est  proportionnelle  au  pro- 
duit de  in  et  de  bn  qui  sont  l'un  et  l'autre  de  l'ordre  de  gran- 
deur de  répaisseur  E;  &i  est  donc  de  Tordre  de  grandeur  de 
E*.  On  peut  donc  donner  au  paquet  de  lames  une  épaisseur 
assez  faible  pour  que  cù  puisse  être  négligé  sans  qu'il  en  soit 
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de  même  de  B  (i).  Nous  supposerons  cette  condition  remplie. 
La  direction  du  grand  axe  de  Tellipse  vibratoire  émergente 
peut  être  alors  supposée  coïncider  avec  celle  de  la  vibration 
rectilîgne  incidente. 
Il  est  facile  de  construire  le  second  terme  du  second  mem- 

in 

bre  de  l'équation  (3T ,  c'est-à-dire  S^^cos  2  (a  H 1-  in-i). 

Nous  menons  en  effet,  par  un  point  P  (fig.  3),  une  ligne  po- 

an 

lygonale  telle  que  le  n^  côté  ait  pour  grandeur  -j-*  et  que  sa 

zL 

direction  positive  fasse  avec  |la  direction  positive  du  (n  —  1]^ 

in 

côté  un  angle  égal  à  2  in-i  ;  la  longueur  rr^  sera  d'ailleurs 

portée  sur  la  direction  positive  ou  la  direction  négative  sui- 
vant que  le  signe  de  in  est  positif  ou  négatif.  Nous  menons 
ensuite,  à  partir  de  P,  une  direction  Pv  faisant  avec  la  direc- 
tion du  côté  1  de  la  ligne  polygonale  un  angle  égal  à  2a,  il 
est  très  aisé  de  voir  que  la  projection  de  la  ligne  polygonale 
sur  Vv  est  précisément  égale  à 


(1)  Cette  observation  me  parait  répondre  à  une  critique  qui  a  été  for- 
mulée par  M.  Klocke  (iV.  Jahrb.,  1880^  II,  B),  au  sujet  de  la  manière 
d'envisager  le  système  cristallin  de  Tapophyllite.  M.  Klocke  fait  remar- 
quer que  les  combinaisons  des  lames  de  mica  croisées  à  angle  droit  ne 
donnent  pas  exactement  les  phénomènes  des  cristaux  uniaxes.  La  théorie 
montre  que  ces  différences  tiennent  à  ce  que  les  lames  de  mica  ne  sont 
pas  suffisamment  minces.  L'épaisseur  que  les  lames  ne  doivent  pas  dé- 
passer pour  que  les  phénomènes  des  cristaux  uniaxes  soient  obtenus  est 
d'ailleurs  beaucoup  plus  grande  pour  l'apophyllite  que  pour  le  mica,  à 
cause  de  l'extrême  petitesse  du  pouvoir  biréfringent  dans  la  première 
substance  /'a  =  0,6529  et  c  =  0,6523  pour  les  rayons  rouges). 

Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  d'assurer  MM.  Klocke  et 
Klein  qui  se  sont  trouvés  blessés  de  quelques  expressions  employées 
par  moi  dans  des  notes  antérieures,  que  ces  expressions  ont  traduit 
bien  inexactement  ma  pensée  si  elles  ont  pu  faire  douter  de  l'estime  que 
je  professe  pour  leurs  remarquables  travaux.  Je  regretterais  vivement 
d'avoir  paru  manquer  à  la  déférence  que  je  dois  à  leurs  opinions  scien- 
tifiques, même  lorsque  je  ne  les  partage  pas. 
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an 


Fig.  3. 

Si  Ton  mène  en  P  une  droite  perpendiculaire  à  Pv,  la  pro- 
jection de  la  ligne  polygonale  sur  cette  droite  est  égale  à 

quantité  qui,  au  signe  près,  est  proportionnelle  au  petit  axe 
de  Tellipse  vibratoire  émergente.  Pour  que  la  vibration  émer- 
gente soit  rectiligne ,  il  faut  et  il  suffit  que  ce  petit  axe  soit 
nul,  c  est-à-dire  que  la  droite  Pv  soit  celle  qui  ferme  la 
ligue  polygonale.  Les  deux  directions  de  la  droite  satisfont 
d'ailleurs  à  la  condition,  et  comme  elles  font  avec  la  section 
principale  de  la  1^®  lame  des  angles  égaux  à  2<x  et  ic  —  2«9 
il  y  aura  deux  directions  rectangulaires  entre  elles,  et  faisant 
avec  la  section  principale  de  la  1*^  lame,  des  angles  respec- 

tiveraent  égaux  à  a  et  —  -  «,  suivant  lesquelles  des  vibrations 

rectilignes  à  Tincidence,  le  seront  encore  à  l'émergence. 

Ces  deux  directions  sont,  à  proprement  parler,  les  sections 
principales  du  paquet  de  lames  dans  le  plan  perpendicu- 
laire à  la  direction  de  propagation  considérée. 

Les  inverses  des  vitesses  moyennes  de  propagation  R'  et  R'' 
correspondant  à  chacune  des  sections  principales  sont  don- 
nées par  réquation 

^_       On-^en  _^L 
R       ^       2E      — 2 

en  appelant  L  la  longueur  de  la  ligne  qui  ferme  le  poly- 
gone, longueur  qu'il  faudra  considérer  comme  positive  ou 
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négative  suivant  qu'elle  sera  dirigée  suivant  la  direction  po- 
sitive ou  la  direction  négative  de  Pv.  Il  faut  successivement 
dans  les  formules,  pour  avoir  les  inverses  des  deux  vitesses  9 
donner  au  second  terme  le  signe  +  et  le  signe  — . 

Il  est  clair  que  le  paquet  de  lames,  supposé  très  mince, 
doit  produire  le  même  effet  qu'une  portion  très  petite  d'un 
milieu  quelconque,  et  par  conséquent,  suivant  la  théorie  de 
Fresnel,  la  propagation  lumineuse  doit  y  être  réglée  par  un 
certain  ellipsoïde  inverse.  La  construction  précédente ,  en 
donnant  la  direction  et  la  grandeur  des  axes  de  l'ellipse, 
découpée  dans  cet  ellipsoïde  par  un  plan  normal  à  une  di- 
rection de  propagation  quelconque ,  permet  de  construire 
cet  ellipsoïde  par  points. 

On  peut  d'ailleurs,  en  ayant  alors  recours  à  des  approxi* 
mations  pour  éviter  des  calculs  qui  sont  fort  difficiles  ou  du 
moins  m'ont  paru  tels,  donner  à  la  recherche  de  l'ellipsoïde 
inverse  résultant  une  forme  plus  commode. 

L'équation  de  l'ellipse  découpée  dans  l'ellipsoïde  inverse 
d'une  des  lames  cristallines,  par  l'intersection  d'un  plan  per- 
pendiculaire à  la  direction  de  propagation  est 

/>*(r'»cos«/3  +  r^^sin^/S)  =  1 
p  étant  la  longueur  du  rayon  vecteur  qui  fait  avec  les  axes 

il  TT 

de  longueur  —,  et  —  les  angles  j3  et (3.  On  peut  poser 

r*  =  b  +  d\r"  =  b  +  â\  tétant  l'axe  moyen  de  l'ellipsoïde 
principal,  ^' et  ^'' étant  des  quantités  très  petites  dont  on 
peut  négliger  les  carrés,  de  sorte  que  l'on  a 

On  trouve  ainsi,  par  une  série  de  transformations  très  sim- 
ples, et  en  négligeant  toujours  les  termes  en  d'*  et  cï"», 

/5  = 


)/"r'«cos*g  +  r''«sin«^ 


b 


\/' 2 

1-h^-(^'cos«/3  +  cî"siii»/3) 
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ou  enfin,  eu  remarquant  que 

4  4 

iO  =  -,  cos»/3  +  p,  sin»j3  . 

Si  l'on  compare  cette  expression  avec  œlle  qui  donne  la 

1 

quantité  -  correspondant  à  une  direction  de  vibration  quel- 

conque  on  peut  écrire 

4  e 

p  représentant  la  longueur  du  rayon  vecteur,  qui  corres- 
pond à  la  direction  considérée,  dans  chacune  des  ellipses  que 
découpe  le  plan  perpendiculaire  à  la  direction  de  propagation 
dans  l'ellipsoïde  de  chaque  lame.  Si  donc,  sur  chacune  des 
directions  du  plan,  on  porte  une  longueur  égale  à  la  somme 
des  rayons  vecteurs  de  chacune  des  ellipses,  accrue  dans  le 

rapport  -,  la  courbe  ainsi  tracée  possède  deux  droites  rec- 
tangulaires entre  elles  pour  lesquelles  la  dérivée  des  rayons 
vecteurs,  prise  par  rapport  à  Tangle  représentant  sa  direction, 
est  nulle  ;  et  ces  deux  axes  reproduisent,  en  grandeur  et  en 
direction  ceux  de  l'ellipse  que  découpe,  dans  Tellipsoïde  in- 
verse résultant,  le  plan  considéré. 
On  peut  donc  enfin  conclure  de  là  la  règle  suivante  : 
Un  paquet  infiniment  peu  épais  de  lames  cristallines  infini^ 
ment  minces,  se  comporte  comme  un  élément  infiniment  petit 
d'un  corps  cristallin  unique.  Pour  construire  Vellipsoîde  in- 
verse de  ce  cristal  composé,  on  construit  autour  d'un  même 
point  les  ellipsoïdes  inverses  de  chacun  des  cristaitco  compo- 
ants,  en  accroissant  les  rayons  vecteurs  de  chacun  d*euas 
dans  le  rapport  de  e  àE,  e  étant  V  épaisseur  de  la  lam>e  com- 
posante et  E  celle  de  la  lame  résultante,  La  surface  que  Von 
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obtient  en  portant  sur  chaque  direction  de  f  espace  une  lon- 
gueur égide  à  la  somme  des  rayons  vecteurs  correspondants  de 
chaque  ellipsoUde^  peut  être  regardée  comme  étant  sensiblement 
Vellipsoïde  inverse  résultant. 

En  découpant  des  lames  très  minces  dans  un  mica  blanc 
dont  l'angle  vrai  des  axes  était  de  42''50\  H.  Berlin  a  trouvé 
que  cet  angle  était  réduit  à  28^'  lorsque  l'on  formait  des 
superpositions  de  lames  dont  les  sections  principales  étaient 
croisées  sous  un  angle  de  48^  et  à  33^54'  lorsque  l'angle  de 
croisement  était  de  60®.  La  formule  conduit  aux  angles 
28^86'  et  33^44'.  La  vérification  est  très  satisfaisante. 

Si  l'on  suppose  que  les  cristaux  isomorphes  sont  formés 
par  la  juxtaposition,  dans  l'intérieur  du  cristal,  de  portions 
infiniment  petites  du  réseau  cristallin  de  chacun  des  corps 
composants,  la  loi  qu'on  vient  de  démontrer  permettra  évi-^ 
demment  de  déduire  les  propriétés  optiques  du  cristal  résul- 
tant de  celles  de  chacun  des  cristaux  composants.  Récipro-^ 
quement  si  les  propriétés  optiques  du  cristal  composant  satis- 
font à  la  loi,  on  aura  une  confirmation  précieuse  de  l'hypo- 
thèse posée. 

Or  la  loi  à  laquelle  je  suis  arrivé  admet  comme  cas  parti- 
culier celle  que  M.  Dufet  a  vérifiée  dans  ses  remarquables 
recherches.  Appliquée  aux  nombres  qu'a  bien  voulu  me  com- 
muniquer M.  Wyrouboff,  elle  donne  des  résultats  sensible- 
ment identiques  avec  les  formules  que  j'avais  admises  précé- 
demment, et  montre  que,  dans  ce  cas  encore,  les  propriétés 
optiques  des  cristaux  paraissent,  dans  les  mélanges  isomor* 
phes,  se  superposer,  sans  altération  sensible. 

On  peut  donc  affirmer,  je  pense,  que  l'hypothèse  qui  a  été 
formulée  plus  haut  sur  la  constitution  des  corps  isomorphes 
exprime  sinon  le  phénomène  tout  entier,  au  moins  la  paitie 
la  plus  importante  du  phénomène.  En  d'autres  termes,  si, 
comme  je  suis  disposé  à  le  croire,  il  y  a,  dans  les  mélanges 
isomorphes,  une  altération  des  propriétés  optiques  (et  en 
général  physiques)  des  corps  composants  ,  cette  altération 
est  faible  dans  la  plupart  des  cas.  La  constatation  de  ces 
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altérations,  si  elles  existent,  serait  d'un  grand  intérêt,  et  on 
peut  espérer  que  les  savantes  recherches,  si  heureusement 
inaugurées  par  MM.  Wyrouboff  et  Dufet,  feront  la  lumière 
sur  ce  sujet. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  14  avril  1881 


PRÉSIDENCE  DE  M.    EM.    BERTRAND. 

Le  Président  a  le  regret  d'annoncer  à  la  Société  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  par  la  mort  de  M.  Delesse,  son  trésorier. 
Une  notice  nécrologique  sera  publiée  prochainement. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Bertrand,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lyon,  présenté  par  MM.  Gonnard  et  Em.  Bertrand; 

Brun,  Pharmacien,  présenté  par  MM.  Friedel  et  Ed.  Jan- 
nettaz; 

E.  Cohen,  Professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  présenté 
par  MM.  Fouqué  et  A.  Michel-Lévy  ; 

Le  Maréchal,  Docteur  en  médecine,  présenté  par  MM.  Lat- 
teux  et  Ed.  Jannettaz. 

La  Société  nomme  ensuite  : 

Trésorier  :  M.  Edouard  Jani^ëttaz; 
Archiviste  :  M.  L.  Michel. 
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M.  Emile  Bertrand  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M,  Hicault  : 

Couleurs  anciennes  obtenues  par  l'emploi  des  oxydes  de  cniTre, 

par  M.  Victor  Micault. 

M.  Pisani  a  analysé  et  décrit  une  couleur  bleue  antique 
trouvée  dans  un  atelier  gallo-romain  (1). 

Cette  substance  est  le  bleu  Égyptien,  ou  bleu  Vestorien,  ou 
bleu  de  Pouzzoles  dont  parle  Pline  et  dont  la  fabrication  a 
été  décrite  par  Yitruve.  Cette  couleur,  déjà  fréquemment 
rencontrée,  a  été  étudiée  par  Davy,  Darcet,  et  surtout  par 
M.  Henry  de  Fontenay  (2). 

Darcet  et  H.  H.  de  Fontenay  sont  même  arrivés,  dans  leurs 
expériences  synthétiques,  à  reconstituer  le  bleu  Égyptien  ; 
on  doit  employer  un  mélange  de  sable  siliceux,  d*oxyde  de 
cuivre,  de  craie  et  de  carbonate  de  soude  qu'on  amène  len- 
tement à  une  température  qui  varie  de  95(>>  à  lOOQo.  Il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  employer  une  chaleur  plus  intense,  de 
manière  à  ce  que  la  matière  reste  à  l'état  de  fritte  et  n'arrive 
pas  à  fondre,  sans  quoi  elle  perd  sa  couleur  bleue,  vire  au 
vert  sale,  puis  au  brun. 

Sous  rinfluence  de  la  chaleur  le  cuivre  se  combine  avec 
le  silice  ;  la  présence  de  la  soude  et  de  la  chaux  ne  servent 
qu'à  aider  à  la  formation  de  la  fritte. 

Quand  l'opération  a  été  bien  conduite,  les  grains  de  silice, 
examinés  au  microscope,  paraissent  seulement  teints  en  bleu  ; 
il  y  a  cependant  une  véritable  combinaison  du  cuivre  avec 
la  silice,  car  les  grains  bleus  placés  dans  les  acides  concentrés, 
même  pendant  plusieurs  heures,  ne  se  décolorent  pas,  et 
pour  obtenir  dans  les  essais  la  réaction  du  cuivre,  on  doit 
dissoudre  la  ailice  dans  les  fondants. 

(1)  BulL  de  la  Soc»  de  minéralogie,  t.  lU.  p.  197. 

(2)  Ànn.  de  chimie  et  de  physique,  année  1874^  t.  II,  p.  193  à  199. 
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HM.  Cheyreul  et  Pisani  ont  observé  dans  la  masse  bleue 
quelques  grains  colorés  en  vert.  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive 
surprendre;  cette  coloration  verte  est  probablement  due  à  ce 
que  la  chaleur  employée  lors  de  la  fabrication  a  dépassé  plus 
ou  moins  légèrement  la  température  nécessaire  à  la  forma- 
tion du  silicate  bleu. 

Cette  couleur  bleue,  d'une  admirable  fixité,  était  très  ré- 
pandue chez  les  Romains,  qui  l'avaient  eux-mêmes  em- 
pruntée aux  Égyptiens;  elle  était  assez  connue  pour  avoir 
pénétré  jusqu'en  Bretagne  ;  j'en  ai  constaté  la  présence  dans 
des  fresques  gallo-romaines  découvertes  à  Hilliou,  près  Saiut- 
Brieuc  (Côles-du-Nord)  (1). 

Les  GauIoiSt  avant  la  conquête  romaine,  savaient  déjà 
utiliser  le  cuivre  dans  la  coloration  du  verre  et  de  l'émail. 
D'ordinaire  les  couleurs  dues  aux  oxydes  de  cuivre  étaient 
bleues  ou  vertes  ;  cependant  on  a  trouvé  aussi  des  verres  ou 
des  émaux  d'une  belle  couleur  rouge  cire  à  cacheter,  notam- 
ment dans  l'atelier  d'un  émailleur  Gaulois  découvert  au  Mont- 
Beuvray,  près  Autun,  par  M.  BuUiot  (2). 

Deux  analyses  de  ces  émaux  (I,  par  M.  Renault,  II,  par 
M.  Henry  de  Fontenay)  leur  assignent  la  composition  sui- 
vante : 


I 

Silice 42 

Oxyde  de  plomb 14 

Oxyde  d'étain » 

Protoxyde  de  cuivre.  7 

Oxyde  de  fer 3 

Alumine ; 20 

Chaux 8 

Soude 6 

Totaux....  lïÔÔ 


II 
42,89 
28,30 
2,25 
6,41 
2,45 
2,75 
8,28 
6,67 

100,00 


(1)  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  année  1878, 
p.  157. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  ÉduennCy  année  1873,  p.  335-358,  et  an- 
née 1875,  p.  439  à  480. 
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Il  esl  assez  curieux  de  constater  que  le  premier  de  ces 
émaux  est  à  demi  un  verre,  à  demi  un  cristal  à  base  de 
plomb,  tandis  que  le  second  est  tout  à  fait  un  cristal  à  base 
de  plomb.  Tous  deux  sont  colorés  par  les  oxydes  de  fer  et  de 
cuivre,  surtout  par  ce  dernier,  il  n'est  pas  besoin,  pour  s'en 
assurer,  d'une  analyse  complète  ;  un  simple  essai  au  chalu- 
meau dénote  facilement  la  présence  des  deux  oxydes  colo- 
rants dans  les  proportions  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  premiers  émaux  employés  paraissent  avoir  été  unique- 
ment rouges  ;  mais  dès  le  ii^  et  le  iii^  siècle  de  notre  ère  on 
employa  en  Gaule  des  émaux  de  diverses  couleurs.  J'ai  dans 
ma  collection  une  amulette  phallique  gallo-romaine  trouvée 
près  de  Quintin  (Côtes-du-Nord)  décorée  d'émaux  rouges  et 
bleus.  De  même  que  le  bleu  Égyptien,  ces  émaux  avaient 
donc  pénétré  jusque  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la 
Gaule. 


A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Micault,  M.  Emile 
Bertrand  fait  remarquer  que  la  substance  bleue  en  question 
est  bien,  comme  l'indique  M.  Micault,  une  combinaison  de 
cuivre  avec  la  silice,  car  cette  substance  est  cristallisée,  et 
M.  Bertrand  a  pu  voir,  au  microscope  polarisant  en  lumière 
convergente,  une  croix  et  des  anneaux  indiquant  un  cristal 
à  un  axe  négatif.  La  substance  cristallise  en  prisme  carré. 


M.  Em.  Bertrand,  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Notice  sur  la  Mélanite  de  Lantigné  (RhdDe) , 
par  M.  ALFRED  Lacroix. 

il  y  a  de  longues  années  déjà ,  on  entreprit  sans  succès 
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l'exploitation  d*uneminedefer  à  Lantigné,  petit  bourg  situé 
à  quelques  kilomètres  Nord-Ouest  de  Beaujeu.  Les  puits  ont 
été  comblés,  et  aujourd'hui  on  a  grand'peine  à  trouver  leur 
emplacement.  C'est  là  que  furent  tirés  au  jour  les  grenats, 
dont  Ebelmen  fit  une  analyse  citée  par  M.  Des  Cloizeaux, 
dans  son  Traité  de  Minéralogie  {l).  Le  minerai  de  ter  exploité 
était  de  la  magnétite.  D'après  M.  Fournet  (2),  ce  gisement 
offrait  un  grand  rapport  de  ressemblance  avec  les  filons  de 
fer  oxydulé  des  Alpes. 

Dans  une  excursion  que  je  fis  à  Lantigné ,  le  printemps 
dernier,  je  trouvais  quelques  rares  échantillons  de  grenats. 

Une  courte  analyse  me  fit  reconnaître  la  mélanite  d'EbeU 
men.  Plus  récemment,  M.  Damour,  auquel  j'en  ai  enyoyé 
quelques  fragments,  a  bien  voulu  faire  quelques  essais  qui 
sont  venus  confirmer  mon  opinion. 

On  peut  distinguer  deux  variétés  de  ce  grenat.  L'une,  très 
dure,  est  accompagnée  de  calcaire  et  de  dolomie  lamellaire 
ainsi  que  de  magnétite.  L'autre,  qui  est  celle  qu'analysa 
Ebelmen,  se  rencontre  avec  de  l'oxyde  de  manganèse,  rem- 
plissant de  petites  cavités  ordinairement  tapissées  de  cristaux. 

Dans  la  première  variété,  les  cristaux  sont  plus  rares,  mais 
plus  beaux  que  dans  la  seconde,  dont  certains  échantillons 
en  sont  uniquement  composés. 

J'ai  reconnu  dans  l'une  et  l'autre  variété  les  formes  sui- 
vante :  Dodécaèdre  rhomboïdal,  b\  trapézoèdre,  a»,  et  la 
combinaison  de  ces  deux  formes,  b^a*^  ordinaire  à  i'aplôme. 
Malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pu  rencontrer  la  forme 
a*b*b^  signalée  par  M.  Des  Cloizeaux  dans  I'aplôme. 

Dans  la  première  variété ,  j'ai  trouvé  une  belle  mâcle  de 
deux  cristaux  b^a*. 

Dans  quelques  échantillons  b^a* ,  les  faces  a*  sont  striées 
parallèlement  à  leur  intersection  avec  6^  Les  ondulations 
sur  b^  sont  assez  rares. 


(1)  Manuel  de  Minéralogie,  p.  272. 

(2)  Drian,  Miner,  et  pe'trologie  des  env.  de  Lyon. 
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Parfois  les  cristaux  b^a*  sont  déformés^  les  faces  b^  aplaties 
semblent  ovales,  tandis  que  les  faces  a>  sont  en  partie  atro- 
phiées. 

La  cassure  est  imparfaitement  conchoïdale  et  inégale.  La 
seconde  variété  a  peu  de  cohésion. 

La  masse  est  opaque,  seuls  les  cristaux  très  purs  sont  trans* 
lucides.  L'éclat  est  fortement  résineux. 

En  masse,  la  première  variété  est  grise  ;  les  masses  cristal- 
lines et  les  cristaux  varient  du  jaune  au  brun  et  au  vert. 

La  poussière  est  gris-rclair,  brun-clair  ;  celle  des  cristaux 
non  altérés  tire  sur  le  jaune. 

Cette  mélanite  n'est  point  magnétique.  La  variété  grise  agit 
sur  le  barreau  aimanté,  à  cause  de  la  magnétite  qui  s'y 
trouve  à  l'état  d'extrême  division,  ce  qui  la  rend  très  résis- 
tante au  choc. 

Sa  dureté  varie  entre  6,50  et  7.  Elle  raye  l'adulaire  et  le 
quartz  :  cependant  quelques  échantillons  ont  de  la  peine  à 
rayer  ce  dernier. 

Sa  densité  est  de  3,66  pour  la  variété  grise;  et  3,62  pour 
la  variété  brune. 

Chauffée  dans  le  matras,  elle  dégage  de  l'eau.  Essayée  au 
chalumeau,  cette  mélanite  fond  sur  le  charbon  en  un  globule 
magnétique. 

La  matière  finement  pulvérisée,  et  fondue  avec  du  borax, 
puis  fondue  ensuite  sur  la  lame  de  platine  avec  du  carbo- 
nate de  soude  et  du  nitre,  donne  une  légère  teinte  verdâtre 
de  manganate  de  potasse.  Cette  réaction  caractéristique  du 
manganèse  est  insensible  dans  la  première  variété. 

L'acide  chlorhydrique  ne  l'attaque  que  partiellement. 
L'analyse  quantitative  d'Ebelmen  conduit  à  la  formule  : 

Fe*Os  3CaO,  3SiO«. 

En  résumé,  c'est  une  mélanite  assez  pure,  renfermant  de 
petites  quantités  d'alumine ,  de  potasse,  de  magnésie  et  de 
manganèse. 

11  n'est  point  étonnant  de  trouver  de  l'oxyde  de  manganèse 
au  milieu  des  géodes  de  cette  mélanite.  Cet  oxyde  n'est  pas 
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rare  dans  les  roches  voisines,  et  à  quelques  kilomètres  de 
Lantigné,  à  Chassety  (corn,  de  Réguié) ,  on  le  trouve  à  Tétat 
pulvérulent,  accompagné  de  fluorine,  dans  une  masse  kaoli- 
nique,  située  au  milieu  d*un  granité  porphyroïde  décomposé. 
Dans  ce  même  gîte  de  Lantigné,  on  trouve  de  la  marcasite 
cristallisée,  du  quartz  cristallisé,  de  la  galène,  de  la  céruse 
compacte,  de  la  malachite,  ainsi  que  de  petits  cristaux  lenti- 
culaires  d*oIigiste  irisé. 


M.  Em.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  i 

Étude  optique  Ae  diflèrents  minéraux,, 
par  M.  EMILE  Bertrand. 

Aragotite  (1).  M.  Durand  a  donné  ce  nom  à  uo  carburé 
d'hydrogène  trouvé  dans  les  mines  de  mercure  de  Californie, 
à  New  Almaden  et  à  Redington.  Il  se  présente  en  petits  cris- 
taux plats,  transparents,  qui  montrent  en  lumière  polarisée 
convergente  deux  axes  optiques  très  écartés,  dont  la  bissec- 
trice (probablement  la  bissectrice  aiguë),  est  sensiblement 
normale  à  la  face  naturelle  du  cristal.  Cette  bissectrice  est 
positive,  la  dispersion  est  p<iv.  L'aragotite  paraît  donc  être 
orthorhombique. 

HydrocérusUe  (2).  Ce  minéral,  décrit  par  M.  Nordenskiold, 
cristallise  en  lamelles  hexagonales.  J'ai  pu  y  observer  Jine 
croix  et  des  anneaux  indiquant  un  seul  axe  optique  négatif. 

Schwartzemhergite  de  Dana  ;  Oxychloroiodure  de  plomb  de 
Domeyko.  J'ai  examiné  un  échantillon  de  ce  minéral  provenant 
de  la  mine  San  Rafaël,  en  Bolivie,  et  accompagnant  la  Percy- 

(1)  Dana,  Minéralogie ,  appendice  II,  p.  4. 

(2)  Bull.  Soc.  miner.,  IS18,  p.  11. 


lite.  Il  se  comporte,  en  lumière  polarisée  convergente,  comme 
un  cristal  uniaxe  négatif.  D'autres  échantillons,  provenant 
de  la  Sierra  Gorda,  Pérou,  m'ont  été  remis  par  H.  des  Cloi- 
zeaui,  et  m'ont  présenté  les  mêmes  caractères. 

Connellite.  La  forme  cristalline  de  ce  minéral  a  été  déter- 
minée par  H.  Maskelyne.  Malgré  l'estréme  petitesse  des  cris- 
taux que  j'ai  eus  à  ma  disposition,  je  suis  arrivé  à  tailler  un 
cristal  normalement  à  son  axecristallographique,  etj'at  pu 
constater  que  la  connellite  possède  un  seul  axe  optique  positif. 
L'étude  cristallograpbique  se  trouve  donc  confirmée  par 
l'examen  optique. 

Béraunite  et  Éléonorite.  M.  Aug.  Nies  a  décrit  (1)  sous  le 
nom  d'Ëléonorite  un  bydrophospbate  de  fer  trouvé  à  la  mine 
Ëléonore,  à  Dûiisberg,  près  Giessen. 

M.  Aug.  Streng  (2)  a  déterminé  la  forme  cristalline  de  ce 
minéral,  et  a  fait  remarquer  que  sa  composition  chimique 
est  très  voisine  de  celle  de  la  Béraunite  de  Saint-Benigna,  en 
Bohême. 

J'ai  examiné  optiquement  l'Ëléonorite  de  la  mine  Ëléonore 
et  la  Béraunite  de  Saint-Benigna,  et  j'ai  pu  m' assurer  que 
ces  deux  minéraux,  dont  la  composition  est  la  même,  pré- 
sentent les  mêmes  angles,  le  même  dichroïsme  et  les  mêmes 
propriétés  optiques. 

Une  lame  de  clivage  d'Ëléonorîte  ou  de  Béraunite  examinée 
au  microscope,  en  retirant  le  Nicol  supérieur,  et  ne  conser- 
vant que  le  Nicol  inférieur,  montre  un  dichroïsme  très  ac- 
cusé. Le  minéral  est  rouge-brun  lorsque  le  plan  de  polari- 
sation est  parallèle  à  l'allongement  du  cristal,  il  est  jaune- 
pâle  dans  une  position  rectangulaire. 

En  lumière  polarisée  convergente  on  voit  des  hyperboles  et 
lemniscates  indiquant  deux  axes  optiques  dont  la  bissectrice 
est  sensiblement  normale  à  la  lame. 

t  o  R'^r'aunite  se  trouve  à  Saint-Benigna  en  cristaux  exces- 

Ber.  d.  Oberhess.  Ges.  f.  nat.  «.  Beilk. 
■s  Jahrbuch.,  1S81,  I,  a-  S,  p.  102. 
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sivement  nets,  identiques  à  rËléonorite  de  Giessen  ;  mais  ce 
n*est  pas  le  cas  général,  et  le  plus  souvent  elle  se  présente  en 
globules  radiés,  passant  insensiblement  à  un  autre  minéral, 
le  cacoxène,  qui  paraît  être  une  altération  de  la  Béraunite. 

Nouveau  minéral  du  Laurium,  J'ai  examiné  dernièrement 
de  petits  cristaux  d'un  beau  bleu  légèrement  verdâtre,  tapis- 
sant les  fentes  d'un  minerai  de  zinc  du  Laurium. 

Ces  cristaux  plats  et  allongés  montrent  en  lumière  pola- 
risée convergente  deux  axes  optiques,  dont  la  bissectrice 
aiguë  négative  est  normale  à  la  grande  face^  des  cristaux. 
Le  minéral  est  orthorhombique.  J'ai  trouvé  pour  l'écarte- 
mentdes  axes  dans  l'huile  2H  =  43°  à  44<>  pour  la  lumière 
jaune;  la  dispersion  est  p>v;  le  plan  des  axes  est  perpendi- 
culaire à  p,  et  parallèle  à  h^. 

J'ai  pu  conclure  de  ces  différents  caractères  optiques  que 
ce  i1[iinéral  constituait  une  espèce  nouvelle,  et  en  effet  M.  Da- 
mour,  sur  une  très  petite  quantité  que  j'ai  pu  lui  remettre,  a 
constaté  que  le  minéral  est  un  sulfate  basique  hydraté  de 
cuivre  et  de  zinc. 

M.  Des  Cloizeaux  avait  déjà  depuis  longtemps  examiné  cer- 
tains cristaux  venant  du  Laurium,  et  les  avait  rapprochés  de 
la  Lettsomite,dont  les  propriétés  optiques  n'étaient  pas  encore 
connues.  Ces  cristaux  possèdent  les  mêmes  angles,  les  mêmes 
propriétés  optiques  et  la  même  composition  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  et  malgré  leur  petitesse  M.  Des  Cloizeaux  a 
pu  en  déterminer  exactement  la  forme  cristalline. 


M.  Des  Cloizeaux  fait  la  communication  suivante  : 

Étude  de  différents  minéraux, 
par  M.  Des  Cloizeaux. 

Les  cristaux  laminaires  d'un  bleu  verdâtre,  que  M.  Ber- 
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trand  vient  de  rappeler,  sont  groupés  en  houppes  légères, 
disséminées  à  la  surface  d'un  échantillon  de  Smithsonite  ma-^ 
melonnée  du  Laurium.  Cet  échantillon  avait  été  offert  au 
Muséum  par  H.  Burat,  dans  le  courant  de  1878  et,  après 
avoir  déterminé  les  propriétés  optiques  des  cristaux,  je  les 
avais  placés  à  côté  de  la  Lettsomite  avec  laquelle  ils  parais- 
saient offrir  beaucoup  d'analogie,  tout  en  en  différant  par 
leur  grande  transparence  et  leur  cx)uleur  tirant  sur  le  vert. 

M.  Bertrand  ayant  récemment  fait  connaître  (1)  la  forme 
cristalline  et  l'orientation  du  plan  des  axes  optiques  de  la 
Lettsomite  du  Cap  Garonne,  je  fus  promptement  convaincu 
que  mes  cristaux  de  sous-sulfate  de  cuivre  et  zinc  du  Laurium 
différaient  géométriquement  et  optiquement  de  la  Lettsomite, 
tandis  qu'ils  étaient  identiques  aux  très  petites  aiguilles  que 
H.  Bertrand  avait  mises  de  côté  à  la  suite  de  l'Exposition  de 
1878,  et  qu'il  décrit  aujourd'hui. 

Les  cristaux  que  j'ai  observés  et  qui  ont  habituellement 
1/2  à  1°*"»  de  longueur  sur  1/4  à  1/2™"  de  largeur  et  une 


épaisseur  très  faible,  offrent  des  formes  simples,  peu  nom- 
breuses, qui  peuvent  se  dériver  d'un  prisme  rhomboïdal  droit 
voisin  de  99o.  Ils  sont  toujours  très  fortement  aplatis  suivant 


(1)  Bulletin  de  la  Société  minéralogique,  n«  1,  janvier  1881. 
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leur  base,  allongés  parallèlement  à  la  petite  diagonale  et 
profondément  tronqués,  sur  les  angles  aigus  latéraux,  par 
une  série  de  facettes  situées  dans  une  zone  dont  l'axe  est 
parallèle  à  cette  petite  diagonale. 

La  base  étant  toujours  plus  ou  moins  finement  striée  sui- 
vant la  direction  de  l'allongement,  les  incidences  les  plus 
exactes  que  Ton  puisse  obtenir  se  rapportent  aux  faces  ver* 
ticales  du  prisme  m  (110)  et  à  celles  de  l'octaèdre  b^'*  (111). 
Toutefois,  elles  ne  sont  pas  assez  précises  pour  assurer  à 
elles  seules  que  le  type  cristallin  est  bien  le  système  rhom- 
bique  auquel  conduit  Torientation,  normale  à  la  base,  du 
plan  des  axes  optiques  et  de  leur  bissectrice  et  la  parfaite 
symétrie  des  anneaux  colorés  vus  dans  Tair  ou  dans  Thuile. 

Les  éléments  géométriques  et  la  comparaison  des  angles 
calculés  avec  les  angles  observés  directement  sont  donnés 
dans  le  tableau  suivant  : 

b:h::  1000  :  1034,661    D  =  758,703    (Z  =  651 ,436 
a  :  b  :  c  =  1000  :  858,618  :  1363,723. 


Angles  calculés. 

*mm  =98042'  moyen. 
mg'  =  130°39'. 
*p6</«=:  115^32' moy. 
ô<^«m=  164028'. 
6^/«6</«  sur  m  ==128056'. 
j3m  =  90o. 
pa»/«  =  133^22'. 
pe^s  =  134021'. 
i)e^=:  12645'. 
jpe»/*  =  118049'. 
;)e»/»  =  113045'. 
b'J^b'i^  avant  =  10800'. 


Angles  mesurés. 

ISO^ay  moy.  (1). 

» 

15S41'  — . 

128«58'  — . 
89049'  — . 
133»  envir. 
1340  à  138». 
125»  à  128». 
118»S7'  moy. 
114»»'    — . 
108»12'. 


L'existence  des  formes  jw  (1 10),  6v«(lll),|)(001),  est  cer- 


(1)  Cette  incidence  est  la  mesure,  prise  au  microscope,  de  l'angle  plan 
formé  entre  les  arêtes  p  :  m  ou  6"*  et  p  :  «'  ou  :  «♦/' 
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taine;  a*i*  (023)  est  si  petite  que  son  incidence  sur  p  et  son 
symbole  présentent  beaucoup  d'incertitude  ;«*/»  (304)  et  e^(lOi) 
sont  à  peu  près  sûres  ;  e»'*  (403)  et  e»^*  (503)  sont  plus  dou- 
teuses. Quant  à  g^  (100),  il  a  été  impossible  de  constater  si 
elle  existait  réellement  ou  si  elle  n'était  pas  généralement 
remplacée  par  le  biseau  e^^^{80l)  donnant  pe^^^  =  95°14' 
(calculé);  95°29' (observé). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  la  grande  dia- 
gonale de  la  base  et  perpendiculaire  à  cette  face,  ainsi  que 
la  bissectrice  aiguë  négative.  La  dispersion  des  axes  est  assez 
forte,  avec  p^>v.  La  mesure  de  l'écartement  dans  l'huile, 
prise  sur  3  cristaux,  avec  un  verre  rouge,  m'a  donné  : 

L  2H  =  4304O'  moy.  d'où  2E  =  66<>5'  (1  ). 

Il    fliM     f22MO' d'un  côté  \     L,.c^^y  ^  ai^    o-.  j/^ 

II.  2H=  aooin»  j»     •       •,,{=44«20'doù2E=67olO'. 

\  22°10  moy.  d  autre  coté  ) 

ni.  2H  =  43^35'  moy.  d'où  2E  =  65o57'. 

La  petite  quantité  de  matière  dont  on  a  pu  disposer  jus- 
qu'ici n'a  pas  encore  permis  d'arriver  à  une  analyse  complète. 
M.  Damour  a  seulement  pu  constater  que  les  cristaux  de 
M.  Bertrand  comme  les  miens  constituaient  un  sulfate  basique 
hydraté  de  cuivre  et  de  zinc,  insoluble  dans  l'eau,  mais  faci- 
lement soluble  dans  les  acides. 

Il  faut  espérer  que  notre  collègue  M.  Huet  pourra  retrouver 
des  échantillons  plus  abondants,  en  poursuivant  les  travaux 
des  mines  du  Laurium.  En  attendant,  nous  crovons  devoir 
attirer  l'attention  des  savants  sur  le  nouveau  minéral,  en 
le  désignant  sous  le  nom  de  Serpiérite,  en  l'honneur  de 
M.  Serpieri,  l'inventeur  du  Laurium  moderne. 


Il  est  probable  qu'il  existe  encore  au  moins  deux  autres 
sulfates  basiques  de  cuivre,  parmi  les  produits  des  mines  du 
Laurium.  Leur  examen  optique  a  pu  seul  être  fait  jusqu'ici, 
d'une  manière  un  peu  complète;  mais  il  est  à  croire  que  l'on 

(I)  L'indice  de  riiuilo  employée  est  «r.=  1,466. 
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pourra  se  procurer  des  échantillons  plus  nombreux  qui  per- 
mettront d*en  faire  une  analyse  exacte. 


J'ai  annoncé  autrefois  (1)  que  l'hédyphane  de  Longban 
offrait,  à  travers  une  lame  parallèle  au  clivage  basique,  une 
croix  noire  se  disloquant  très  peu  et  une  double  réfraction 
négative  peu  énergique. 

J'avais  opéré  alors  sur  une  petite  lame  très  mince,  faible- 
ment transparente,  avec  le  grand  microscope  d'Amici,  et  les 
phénomènes  observés  ne  présentaient  pas  une  grande  net- 
teté. Ayant  soumis  dernièrement  mon  ancienne  lame  au  mi- 
croscope de  M.  Bertrand,  j'y  ai  vu  une  croix  noire  beaucoup 
plus  prononcée  qu'avec  l'appareil  d'Amici  et  une  compen- 
sation j^oszVtVe  incontestable. 

En  présence  de  ces  nouveaux  résultats,  j'ai  repris  l'examen 
d'un  échantillon  d'hédyphane  paraissant  offrir  deux  clivages, 
l'un  à  surface  large,  assez  unie,  un  peu  terne  (correspondant 
selon  toute  probabilité  à  ce  que  j'avais  regardé  autrefois 
comme  la  base  d'un  prisme  hexagonal),  l'autre  à  surface 
interrompue,  d'un  éclat  adamantin,  faisant  avec  le  premier 
un  angle  d'environ  84<*.  L'essai  de  plus  de  26  lamelles  minces, 
parallèles  ou  perpendiculaires  à  chacun  de  ces  clivages  a 
toujours  conduit  à  des  anneaux  plus  ou  moins  complète- 
ment excentrés  (2)  ;  je  ne  suis  parvenu  à  les  redresser  con- 
venablement qu'à  l'aide  de  plaques,  taillées  sur  l'arête 
obtuse  d'environ  96**  qui  sépare  les  deux  clivages,  et  s'incli- 
nant  de  150°  à  155°  sur  le  clivage  à  large  surface.  En  tour- 
nant la  plaque  dans  son  plan,  la  croix  se  disloque  plus  ou 
moins,  mais  toujours  d'une  très  faible  quantité,  et  on  ne  peut 
apercevoir  de  dispersion  d'aucun  genre.  Il  est  vrai  que,  vu  la 

(1)  Nouvelles  recherches  sur  les  propriétés  optiques  des  cristaux;  Mé- 
moires présentés  par  divers  savants  à  llnstitut,  t.  XVÏII,  année  1867. 

(3)  Les  phénomènes  sont  analogues  à  ceux  qu'on  observe  dans  les 
lames  de  clivage  de  l'hydrargillite. 
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faible  transparence  du  minéral,  les   plaques  doivent  être 
excessivement  minces. 

Les  caractères  optiques  conduisent  donc  à  regarder  Thé- 
dyphane  comme  appartenant  au  système  clinorhombique 
et  paraissent  établir  son  isomorphisme  avec  la  Karyinite 
(RO%As*0*),  dont  j'ai  parlé  dans  le  dernier  numéro  de  nôtre 
Bulletin. 


On  a  signalé  depuis  longtemps  l'existence  du  corindon,  en 
petits  prismes  hexagonaux  d'un  bleu-clair,  dans  la  protogîne 
de  la  Mer  de  glace,  vallée  de  Chamonix  (1).  Ayant  eu  récem- 
ment l'occasion  d'examiner  quelques-uns  de  ces  cristaux, 
j'ai  constaté  qu'ils  offraient,  à  travers  des  lames  minces  pa- 
rallèles à  leur  base,  des  anneaux  très  réguliers,  traversés  par 
une  croix  noire  négative,  sans  dislocation.  A  travers  les  faces 
du  prisme,  il  se  manifeste  un  dichroîsme  assez  prononcé, 
de  même  sens  que  celui  des  béryls  bleus  et  de  sens  con- 
traire à  celui  des  saphirs.  De  plus,  des  écailles  minces  blan- 
chissent au  chalumeau  et  fondent  difficilement  sur  les  bgrds 
en  émail  blanc.  Il  est  donc  incontestable  que  les  soi-disant 
corindons  de  la  mer  de  glace  appartiennent  en  réalité  au 
héryl. 

Les  cristaux  bleus,  plus  ou  moins  volumineux,  qui  se  trou- 
vent à  Denise,  près  du  Puy,  et  en  quelques  autres  points  de 
la  Haute-Loire,  disséminés  dans  un  granité  dont  les  blocs 
sont  souvent  empâtés  dans  une  sorte  de  téphrite,  ont  été 
regardés  d'abord  comme  du  corindon  et  plus  tard  comme  de 
la  Cordiérite. 

Je  me  suis  assuré,  à  Taide  du  microscope  polarisant, 
qu'ils  possèdent  bien  toutes  les  propriétés  optiques  de  cette 

(1)  Traité  de  Minéralogie  de  Beudant,  t.  II,  p.  630,  année  1832. 
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dernière  espèce  et  que  Fécartement  de  leurs  axes,  si  variable 
dans  les  ëchantillons  de  diverses  localités  (1)  est,  comme 
dans  les  cristaux  de  Bodenmais,  très  voisin  de  90>.  J*ai  en 
effet  trouvé  dans  l'huile  (nr  =  1 ,  466),  2Hr  =  89o5(y,  à  travers 
une  plaque  légèrement  oblique  au  plan  des  axes  et  à  la  bis- 
sectrice aiguë  négative.  Dispersion  assez  notable,  p<y. 


M.  Sjôgren  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  sous  le  nom 
de  harytocaldte  de  Longban,  la  description  de  masses  cris- 
tallines blanches,  d'un  éclat  vitreux  passant  au  gras,  d'une 
dureté  un  peu  supérieure  à  celle  du  calcaire,  d'une  densité 
=  3,46.  Ces  masses,  associées  à  l'hédyphane  et  à  la  Haus- 
mannite,  ressemblent,  sous  le  microscope,  aux  carbonates 
rhomboédriques,  sans  pourtant  en  offrir  les  clivages  nets  (2). 

En  opérant  sur  une  masse  saccharoïde  qui  m'avait  été 
remise  en  1878  par  M.  É.  Bertrand,  je  suis  parvenu  à  isoler 
quelques  grains  à  3  clivages  assez  peu  éclatants  et  ne  four- 
nissant, par  suite,  que  des  mesures  approximatives.  Ces  me- 
sures ont  oscillé  entre  104^35'  et  lOS^'SO'  à  S5'  ;  mais  elles  se 
4Sont  montrées  beaucoup  plus  fréquemment  au-dessus  qu'au- 
dessous  de  105^.  Au  microscope  polarisant,  en  lumière  con- 
vergente, des  lames  minces,  taillées  sans  direction  déter- 
minée, montrent  de  nombreuses  plages  à  anneaux  et  à  croix 
noire  plus  ou  moins  excentrés.  A  travers  un  fragment  de 
clivage^  taillé  normalement  à  son  axe  principal  et  fixé  à  côté 
d'une  lame  de  spath  d'Islande  de  même  épaisseur,  les  an- 
neaux offrent  sensiblement  le  même  diamètre  dans  les  deux 
substances. 

L'analyse  a  fourni  à  M.  Lundstrôm  : 


(1)  Voir  mon  Manuel  de  Minéralogie,  t.  I,  p.  355  et  366. 

(2)  Geologiska  Fôreningens  de  Stockholm,  vol.  III,  mars  1877,  p.  289. 
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Oxyg.  Rapp. 

Acide  carbonique 30,40  22,11      2 

Baryte 44,13  4,61 

Chaux 18,19  5,20 

Magnésie 2,61  1,01  )  11,11      1 

Oxyde  terreux 0,18  0,04 

Oxyde  manganeux 1 J2  0,25 

Sulfate  de  baryte  insoluble. . .       2,00 
Oxyde  plombique 1 ,39 

99,92 

La  combinaison  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de 
baryte  (CaO  C0\  BaO  C0«),  déjà  dimorphe  dans  la  baryto- 
calcite  clinorhombique  et  l'alstonile  rhombique,  paraît  donc 
exister  à  Longban  sous  la  forme  rhomboédrique.  Selon  toute 
probabilité,  elle  offre  ainsi  un  des  rares  exemples  d'une 
espèce  minérale  trimorphe. 


M.  Mallard  communique  la  note  suivante  : 

Sur  risomorphisme  des  feldspaths  trioliniques, 
par  M.  Er.  Mallard. 

On  sait  que  le  savant  professeur  de  Vienne,  M.  Tschermak, 
a  le  premier  fait  remarquer  que  la  composition  de  tous  les 
feldspaths  tricliniques  (autres  que  le  microcllne  découvert 
plus  tard  par  M.  Des  Cloizeaux)  est  exactement  exprimé  par 
la  formule 

m,(6SiO«,Al«0SNa«O)  +  m,(4SiO«,2Al«OS2CaO), 
c'est-à-dire    que   ces  feldspaths  tricliniques  peuvent  être 
considérés  comme  des  associations  des  deux  types  extrêmes 
de  la  série,  le  feldspath  à  base  de  soude  ou  albite,  et  le  feld- 
spath à  base  de  chaux  ou  anorlhite. 
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H.  Tschermak  a  remarqué  en  outre  que  Talbite  et  Tanor- 
thite  sont  isomorphes  au  sens  géométrique  du  mot,  et  que  les 
propriétés  cristal lographiques  des  t'eldspaths  intermédiaires 
sont  exactement  intermédiaires  entre  celles  des  feldspaths 
extrêmes.  Ce  fait  a  d'ailleurs  été  établi  d'une  manière  indis- 
cutable par  M.  Yom  Rath. 

Si  l'on  double,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut,  la 
formule  ordinairement  admise  de  l'anorthite,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  si  l'on  dédouble  la  formule  de  l'albite,  les 
volumes  moléculaires  de  ces  deux  substances  représentées 

pour  l'albite,  par  Si>Al  NaO» 
pour  l'anorthite,  par  Si*Al«  CaO» 
sont  égaux  entre  eux,  car  le  volume  de  l'albite  est  égal  à 
101.7  ou  103.3  (1)  et  celui  de  l'anorthite,  à  101.4  (2). 

Enfin  la  densité  de  tous  les  feldspaths  intermédiaires  est 
intermédiaire  entre  celles  des  feldspaths  extrêmes. 

Ces  faits  expérimentaux  très  remarquables  ne  sont  contestés 
par  personne.  La  divergence  entre  les  savants  ne  se  manifeste 
que  dans  l'interprétation  des  faits.  M.  Tschermak,  se  fondant 
sur  ce  que  quelques-unes  des  propriétés  physiques  des  feld- 
spaths intermédiaires  telles  que  la  densité  et  la  forme  primi- 
tive cristalline,  sont  intermédiaires  entre  celles  des  feldspaths 
extrêmes,  de  sorte  que  ces  derniers  paraissent  s'associer  sans 
éprouver  de  modifications  dans  leurs  propriétés  physiques 
associés,  en  conclut  que  ces  associations  sont  de  la  nature 
de  celles  qui  constituent  les  mélanges  isomorphes. 

M.  Tschermak  a  en  outre  déduit  de  cette  première  con- 
clusion que  la  série  des  feldspaths  tricliniques  est  plus  ou 
continue  depuis  l'albite  jusqu'à  l'anorthite,  et  il  a  appuyé 
cette  nouvelle  déduction  sur  les  nombreuses  analyses  de 
feldspaths  qui  représentent  efiectivement  une  série  de  cette 
nature. 


(1)  Suivant  qu'oD  prend  pour  densité  2.54  ou  2.58  (Damour.  Ann.  du 
B,  des  Long,). 

(2)  Densité  2.75  (Damour.  Ann.  du  B.  des  Long.). 

7 
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M.  Des  Cloizeaux  et  M.  Fouqué,  en  se  plaçant  à  des  points 
de  vue  différents,  ont  élevé  contre  la  théorie  de  Tscbermak 
das  objections  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin. 

M.  Max  Schuster,  dans  un  mémoire  très  développé,  a  dé- 
fendu, contre  ces  objections,  la  théorie  de  M.  Tschermak.  Il 
a  repris  l'étude  des  propriétés  optiques  des  feldspaths  Iricli- 
niques,  et  il  a  cherché  à  montrer  qu'elles  forment  bien  une 
série  continue  depuis  Talbite  jusqu'à  l'anorthite.  Il  s'est  sur- 
tout attaché  à  mesurer  les  directions  d'extinction  des  feld- 
spaths suivant  les  faces  p  et  g\'  et  pour  chacune  de  ces  faces, 
il  a  établi  que  les  angles  y  que  fait  la  direction  d'extinction 
avec  l'arête  pg^  peuvent  être  correctement  représentés  par 
une  relation  algébrique  de  la  forme 

X  étant  le  rapport  entre  les  quantités  d'anorthite  et  d'albite 
qui  se  mélangent  pour  constituer  le  feldspath  considéré. 

Avant  de  me  permettre  d'intervenir  dans  cette  grave  ques- 
tion, je  crois  qu'il  est  nécessaire  d'en  bien  préciser  les  termes. 

Il  n'est  pas  contesté  que  la  composition  des  feldspaths  in- 
termédiaires ne  soit  correctement  représentée  par  la  formule 

m^  albite  +  m^  anorthite. 

Il  n'y  a,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  désaccord 
que  sur  les  deux  conclusions  de  M.  Tschermak,  que  Ton  peut 
énoncer  ainsi  : 

1^  Les  associations  qui  donnent  naissance  aux  feldspaths  in- 
termédiaires  sont  des  mélanges  de  substances  isomorphes  ; 

2*^  Ces  mélanges  se  fout  en  toutes  proportions  et,  par  con- 
séquent, il  existe  réellement  dans  la  nature  une  série  conti-* 
nue  de  variétés  feldspathiques  reliant  Talbite  à  l'anorthite. 

J'ai  déjà  fait  observer  ailleurs  (1)  que  la  seconde  proposition 
n'est  pas  une  conséquence  nécessaire  de  la  première.  On 
connaît  en  effet  des  substances  considérées  comme  isomorphes 
par  tous  les  minéralogistes,  et  qui  cependant  ne  se  mélangent 
pas,  au  moins  dans  l'immense  majorité  des  cas,  en  toutes 

(1)  Revue  de  Minéralogie.  — Annales  des  Mines,  7'sér.,  1. 15;  1879. 
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proportions,  mais  se  présentent  presque  toujours,  en  propor- 
tions atomiquement  définies,  avec  de  très  légères  variations 
soit  en  plus  soit  en  moins. 

Un  exemple  des  plus  remarquables  et  des  plus  connus 
nous  est  fourni  par  le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de 
magnésie.  La  composition  normale  et  à  peu  près  constante 
de  mélange  de  ces  deux  substances  est  représentée  par 

CO'CaO  +  CO'MgO, 

le  carbonate  de  magnésie  pouvant  d'ailleurs  être  remplacé 
par  des  proportions  variables  de  carbonate  de  fer,  en  vertu 
de  Tisomorphisme  bien  plus  parfait  des  deux  carbonates  de 
magnésie  et  de  fer. 

Les  variétés  assez  rares  qui  s'éloignent  notablement  de  la 
composition  normale,  peuvent  se  rapporter,  comme  le  dit 
M.  Des  Cloizeaux,  à  Tune  des  deux  formules. 

3  CO'CaO  +  2  CO^MgO 
2  CO«GaO  +  CO«MgO. 

Nous  avons  ici  l'exemple  de  deux  substances  isomorphes 
qui  ne  se  mélangent  pas,  au  moins  dans  les  circonstances 
ordinaires  ,  en  toutes  proportions.  Certaines  proportions , 
atomiquement  plus  simples,  sont  réalisées  de  préférence. 

On  peut  se  demander  alors  quels  caractères  nous  permet- 
tent de  détinir  l'association  de  deux  substances  isomorphes. 
Il  y  en  a  une  qui  me  paraît  très  simple,  c'est  la  suivante  : 

Lorsqu'un  corps  est  formé  par  le  mélange  de  deux  sub- 
stances isomorphes,  chacune  de  ces  substances  conserve,  au 
moins  à  très  peu  près,  toutes  ses  propriétés  physiques ,  en 
sorte  que  celles  du  corps  composé  peuvent  être  déduites  de 
celles  des  corps  composants. 

La  réciproque  peut  être  regardée  comme  vraie,  car  la  per- 
manence des  propriétés  physiques  des  composants  dans  le 
corps  composé  est  précisément  la  négation  de  ce  qui  fait  le 
caractère  essentiel  de  la  combinaison  chimique  ,  à  savoir  la 
modification  des  types  des  composants  pour  aboutir  à  un 


1 
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type  composé  nouveau  et  jusqu'à  un  certain  point  indépen- 
dant. 

Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  cette  distinction  entre  les 
mélanges  isomorphes  et  les  combinaisons  chimiques  n'est 
pas  plus  absolue  que  toutes  les  autres  distinctions  de 
même  nature.  Il  me  paraît  bien  vraisemblable  qu'il  y  a 
toujours ,  même  entre  les  substances  les  plus  isomorphes , 
quelque  altération  dans  les  propriétés  physiques  des  compo- 
sants, et  qu'entre  les  mélanges  isomorphes  et  les  combinai- 
sons chimiques  il  y  a  des  nuances  de  passage  qui  ne  nous 
permettraient  pas  de  maintenir  nos  délini  lions  avec  la  ri- 
gueur absolue  des  principes  géométriques. 

Laissant  de  côté  ces  questions  délicates  qui  ne  trouveraient 
pas  d'ailleurs  dans  la  question  actuelle  leur  application, 
je  crois  établi  que  deux  substances  isomorphes  ne  se  mé- 
langent pas  toujours,  comme  on  le  dit  parfois,  en  toutes 
proportions,  et  qu'il  faut  dire  seulement  que  lorsque  deux 
substances  isomorphes  se  mélangent,  chacune  d'elles  con- 
serve son  type  physique  distinct,  et  en  quelque  sorte  son  au- 
tonomie propre. 

Cela  posé,  il  est  clair  que  les  deux  propositions  de 
M.  Tschermak  sont  jusqu'à  un  certain  point  indépendantes 
l'une  de  l'autre,  et  que  la  seconde  pourrait  être  fausse,  comme 
le  croit  M.  Fouqué,  sans  que  la  première  en  soit  ébranlée. 

Or,  la  première  proposition  de  M.  Tschermak  est  appuyée 
sur  des  bases  déjà  fortes  et  qui  ont  depuis  longtemps  entraîné 
ma  conviction.  J'ai  déjà  dit  en  effet  qu'il  est  constaté  que 
les  propriétés  cristallographiques  et  la  densité  des  feldspaths 
intermédiaires  se  comportent  comme  si  ces  feldspaths  étaient 
des  mélanges  d'anorthite  et  d'albite. 

Mais  il  est  clair  que  l'exactitude  de  la  proposition  serait  en 
quelque  sorte  mathématiquement  démontrée,  si  l'on  pouvait 
montrer  que  les  propriétés  optiques  des  feldspaths  intermé- 
diaires peuvent  se  déduire  mathématiquement  de  celles  des 
feldspaths  extrêmes.  J'avais  songé  depuis  longtemps  à  cette 
vérification  au  moyen  des  formules  que  j'ai  données  autrefois 
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et  qui  sont  approximativement  vraies.  Lorsque  je  fus  en  pos- 
session des  formules  exactes  que  j'ai  communiquées  à  la 
Société  dans  sa  dernière  séance,  je  songeai  de  nouveau  à  les 
appliquer  aux  feldspaths,  mais  j'étais  toujours  arrêté  par 
Vinsuffisance  de  nos  connaissances  actuelles,  car,  nous  ne 
connaissons  encore  d'une  façon  complète  les  données  opti- 
ques d'aucune  des  espèces  feldspathiques  tricliniques.  Heu- 
reusement je  me  suis  aperçu  que  la  connaissance  de  ces 
données  n'est  pas  indispensable  pour  la  vérification,  au 
moins  partielle,  que  je  me  proposais. 

J'ai  dit,  en  effet,  que  M.  Max  Schuster  avait  relié  par  des 
formules  empiriques ,  les  angles  que  fait  la  direction  d'ex- 
tinction des  divers  feldspaths,  dans  les  plans  p  et  ^%  avec 
l'arête  pg^  Je  me  suis  demandé  si  on  ne  pouvait  pas  substi- 
tuer des  formules  rationnelles  à  ces  formules  empiriqnes,  et 
j'ai  vu  que  cela  était  très  facile. 

Si  l'on  a  un  corps  formé  du  mélange  des  deux  substances 
isomorphes  i  et  2,  et  contenant  m,  parties  de  1  et  m,  de  2, 
l'angle  ol^  que  forme,  sur  un  plan  cristallographique  donné 
de  cette  substance  composée,  la  direction  d'extinction  avec 
celle  du  corps  1,  est  donné  par  la  formule 

m^(î^sin2ai  +  m,d',sin2(a^  -|-  t)  =  0, 

à^  et  c^,  étant  les  retards  correspondant  à  chacune  des  sub- 
stances composantes  pour  une  direction  de  propagation  nor- 
male au  plan  cristallographique  considéré ,  et  i  étant  l'angle 
formé  par  les  directions  d'extinction  des  deux  substances 
let2. 
On  en  déduit 

w^(?<sin2^a  +  Wi^»8in2a^cos2i  -|-  w,c^,cos2a^sin2i  r=0 
ou 


cotg2a<  == ^-  ^  coséc2i  —  cotg2i. 

Si  donc  nous  avons  une  série  de  composés  correspondant 

à  une  série  de  valeur  de  — ,  et  si  nous  posons  y  =  cotg  2  a^, 

m. 
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—  =  07,  réquation  précédente  dans  laquelle  —  et   ii   sont 

constants,  sera  l'équation  d'une  droite.  En  appliquant  cette 
relation  aux  espèces  feldspathiques,  nous  pourrons  dire  que 
si  ces  espèces  sont  bien  réellement  des  mélanges  d'albite  et 
d'anorthite,  et  si  l'on  observe  pour  le  plan  p,  par  exemple, 
les  angles  a^  que  font  les  directions  d'extinction  avec  celle 
de  l'albite,  il  faudra  qu'en  traçant  une  courbe  ayant  pour 

abscisses  les  quantités  — î-et  pour  ordonnées  les  cotg2a,,  cette 

courbe  soit  une  droite. 

Nous  supposons  d'ailleurs  un  isoniorphisme  complet  entre 
toutes  ces  espèces,  négligeant  (ce  qui  n'a  ici  aucune  impor- 
tance) les  légères  différences  qui  existent  entre  leurs  paramè- 
tres cristallographiques. 

Pour  constater  jusqu'à  quel  point  l'observation  vérifie  la 
formule  précédente,  il  faudrait  prendre  toutes  les  observa- 
tions connues  des  directions  d'extinction  suivant  les  faces 
p  et  g\  faites  sur  des  échantillons  dont  l'analyse  donne,  avec 

une  suffisante  exactitude,  le  rapport  — -  • 

Mais  les  observations  faites  sur  divers  échantillons,  prove- 
nant d'une  même  localité,  ne  sont  pas  toujours  absolument 
concordantes  entre  elles,  et  Ton  constate  des  écarts  de  1  à  4 
ou  §0.  Ces  écarts  s'expliquent  par  les  nombreuses  hémitro- 
pies  desfeldspathstricliniques,  soit  par  rotation  autour  d'une 
normale  à  g\  soit  par  rotation  autour  de  l'arête  p/l^  Ils  peu- 
vent encore  s'expliquer  par  une  raison  tirée  de  la  position 
particulière  des  axes  optiques  relativement  aux  faces/)  et  gU 
Je  me  suis  assuré,  par  des  épures  très  simples ,  que  je  de- 
manderai à  la  Société  la  permission  de  publier  dans  son  Bul- 
letin, que  lorsqu'au  lieu  d'observer  la  direction  d'extinction 
suivant  le  plan  p,  on  l'observe  suivant  un  plan  passant  par 
l'arête  pg\  mais  incliné  sur  le  premier  d'un  petit  angle,  la  di- 
rection d'extinction  observée  fait  avec  celle  du  plan  p  un  angle 
dont  la  grandeur  est  comparable  avec  celle  de  l'angle  des  deux 
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plans.  Cette  remarque  est  commune  à  la  face  />  et  à  la  face  g^ . 
Elle  ne  s'applique  pas  aux  variétés  oligoclasiques,  mais  elle 
s'applique  surtout  à  l'anorthite,  où  une  variation  de  2  ou  3» 
sur  le  plan  passant  par  l'arête 2>^%  dans  le  voisinage  des  plans 
p  et  g^  produit  une  variation  presque  identique  sur  l'orien- 
tation angulaire  de  la  direction  d'extinction. 

Or,  on  n'ignore  pas  que  les  faces  naturelles  p  offrent  les 
angles  rentrants  de  l'hémitropie  autour  d'une  normale  kg\ 
on  est  obligé  de  faire  polir  ces  faces,  et  l'on  observe  alors  la 
direction  d'extinction,  non  plus  suivant  la  face  p,  mais  sui- 
vant une  face  peu  inclinée  sur  celle-ci ,  et  dont  l'imperfec- 
tion de  la  taille  ne  permet  pas  d'assurer  la  position  à  plus  de 
i  ou  3^  près.  Il  y  a  donc  là  une  cause  d'erreur  fort  notable 
et  qui  me  parait  donner  l'explication  d'un  certain  nombre 
des  anomalies  expérimentales. 

Pour  me  soustraire  à  la  discussion  des  observations,  et 
éviter  le  reproche  d'avoir  plié  les  faits  de  manière  à  les  faire 
coïncider  avec  la  formule,  j'ai  cru  qu'il  était  préférable  d'ac- 
cepter les  formules  empiriques  que  M.  H.  Schuster  a  con- 
struites après  une  discussion  approfondie,  et  évidemment 
sans  aucun  autre  souci  que  de  représenter  le  plus  exactement 
possible  les  faits  expérimentaux,  puisqu'il  n'était  guidé  par 
aucune  vue  théorique. 

J'ai  donc  tracé  sur  unejépure  la  courbe  : 


y  =  cotgîa,  =  f  Q\  =  f(x) 


m. 


en  prenant  pour  valeurs  corrélatives  de  oc^  et  de  —celles que 

donne  la  formule  de  M.  M.  Schuster.  La  planche  II  donne  les 
deux  courbes  obtenues  ainsi,  l'une  relative  à  la  face^),  l'autre  à 
la  face  g^.  Ces  deux  courbes  sont  légèrement  sinusoïdales, 
parce  que  les  formules  de  M.  M.  Schuster  donnent  directe- 
ment les  angles  ««  et  non  pas  les  lignes  trigonométriques  de 
ces  angles,  mais  on  voit,  à  la  simple  inspection  de  la  fîgure, 
avec  quelle  précision  vraiment  inespérée,  elles  s'adaptent  à 
la  forme  recliligne. 
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Voici  au  reste  deux  tableaux  numériques,  l'un  se  rappor- 
tant à  la  facej),  l'autre  à  la  face  g\  et  qui  montreront  rac- 
cord remarquable  entre  la  théorie  et  l'observation. 

I.  —  OBSERVATIONS  RELATIVES  A   LA  FACE  p. 

cotgîa^  =  —  2,642  —  —  0.4  05 

Les  coefficients  sont  déterminés  avec  les  données  sui- 
vantes : 

Albite.  Angle  de  la  direction  d'extinction  avec 
l'arête  pg^ +    K© 

Labrador.  — ^  =  1 —    8® 

m, 

Anorthite —  37° 

Les  directions  d'extinction  sont  supposées  menées  dans  le 
plan  p^  à  partir  d'un  angle  0];  les  angles  sont  considérés 
comme  positifs  lorsqu'ils  sont  comptés,  à  partir  d'une  paral- 
lèle à  pg^  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre  ;  comme 
négatifs  dans  le  sens  contraire. 


( 

ANGLES   DE    LA   DIRECTION   D*EXTINCTION   AVEC  pQ^ 

bleuies. 

Observés.                               1 

00 

^ 

h6« 

y  5°                 Albite. 

6 

- 

\-  301 3' 

-  2^29'.           Oligoclase  de  Sobboth. 

3 

— 

L  ^027» 

-  4*^  à  4°21'.     Oligoclase  de  TvedestraHd. 

4.5 

—  1«54' 

—  40  à  — 3°6'.  Andésine  de  Saint-Raphaël. 

i 

5« 

—  5*».                 Labrador  d'Ojamo. 

0.75 

7042' 

—  6°42'à—6«5 4'.  Labrador  de  KamenoïBrod 

dont  la  composition  est  in- 
termédiaire entre  — ^  —  \ 

et  — =0;75. 

0.35 

—  n<>43' 

—  \  4°6'à— 20«.  Nâroedal. 

0.055 

—  0^59' 

—  33«19'            Vésuve. 

0 

—  37« 

—  37«                 Anorthite. 
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II.  —OBSERVATIONS  RELATIVES  A   LA  PAGE  gK 


m. 


Cotg2a^  =:  0.754  -1  —  0.445. 


m. 


-4ZôiVe.  Angle  de  la  direction  d'extinction  avecp^^...  +  20o 

m* 

Labrador.  —  =  1 —  16^30' 

m, 

Anorthite —  37® 


m. 


m. 


00 

6 
3 


4.5 
4 

0.75 


0.33 

0.055 

0 


ANGLES   DE   LA   DIRECTION  D'eXTINCTION   AVEC  pg^ 


Calculés. 

20O 
4  3^5' 
5«32' 


—  7^52' 

—  16^30' 

—  21^38' 


30O34' 
36°30' 
370 


Observés. 


20^ 
+  41044'. 

2<>  +  à  +  5^ 

4+à+7o. 

—  4  6«3'. 

—  24°. 


Albite. 

Sobboth. 

Tvedestrand. 


Arendal 


3  à  4). 


Saint-Raphaël. 
Ojamo. 

Kamenot  Brod 


0.75). 

—  28«40'.  Nâroedal. 

—  370  a  — 43«.  Vésuve. 

—  37<».  Anorthite. 


4  à 


Malgré  les  incertitudes  des  données  expérimentales,  la  loi 
ressort  donc  clairement  de  cette  double  vériiication.  Sans 
doute,  on  pourrait  modifier  un  peu  les  données  des  termes 
extrêmes,  particulièrement  celles  de  Tanorthite  qui  sont  les 
moins  certaines,  de  manière  à  rapprocher  encore  davantage 
les  nombres  donnés  par  nos  formules  des  nombres  expéri- 
mentaux. Mais  le  moment  ne  me  paraît  venu  de  se  livrer  à 
un  semblable  travail.  Nous  avons  encore  beaucoup  à  appren- 
dre sur  les  propriétés  optiques  exactes  des  feldspaths.  M.  Des 
Cloizeaux  nous  a  annoncé  sur  ce  sujet  un  mémoire  où  la 
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science  pourra  puiser  des  données  certaines;  il  y  a  tout  inté- 
rêt à  en  attendre  la  publication. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  double  vérification  dont  nous  venons 
de  donner  les  résultats  me  paraît  établir,  presqu'avec  la 
certitude  d'une  loi  mathématique,  que  non  seulement,  comme 
l'avait  établi  M.  M.  Schuster,  les  propriétés  optiques  des 
feldspaths  intermédiaires  sont  intermédiaires  entre  celles 
des  feldspaths  extrêmes,  mais  encore  que  ces  propriétés  op- 
tiques se  déduisent  mathématiquement,  suivant  des  formules 
connues,  de  celles  des  feldspaths  extrêmes.  Il  faut  donc  en 
conclure  que  dans  les  associations  qui  donnent  naissance 
aux  feldspaths  intermédiaires,  les  feldspaths  extrêmes  se 
mélangent  sans  perdre  leur  individualité  propre. 

Je  crois  qu'on  doit  nécessairement  en  déduire  que  ces  asso- 
ciations sont  bien,  comme  le  veut  la  première  proposition  de 
M.  Tschermak,  des  mélanges  de  substances  isomorphes. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'albite  et  l'anorthite  peu- 
vent se  mélanger  en  toutes  proportions,  elle  est,  comme  je 
l'ai  dit,  d'un  tout  autre  ordre.  Il  me  semble  cependant  qu'il 
est  bien  difficile,  à  moins  de  rejeter  les  analyses  les  plus 
dignes  de  confiance,  d'admettre  que  la  nature  n'a  jamais 
formé  que  deux  espèces  intermédiaires,  Toligoclase  et  le  la- 
brador. Il  me  semble  que  les  recherches  de  M.  M.  Schuster, 
surtout  celles  relatives  aux  feldspaths  de  Sobboth,  de  Wil- 
mington,  et  de  Nâroedal,  qui  établissent  nettement  que  ces 
feldspaths  intermédiaires,  l'un  entre  l'albite  et  l'oligoclase, 
l'autre  entre  le  labrador  et  l'anorthite,  ont  des  propriétés 
optiques  exactement  en  rapport  avec  leur  composition, 
laissent  bien  peu  de  doute  dans  l'esprit.  Il  me  paraît  plus 
que  vraisemblable  que  si  certains  mélanges  cristallisent  plus 
aisément,  cette  circonstance  n'est  pas  exclusive  de  la  for- 
mation, dans  certaines  circonstances,  de  mélanges  plus  ou 
moins  notablement  différents.  Sous  ce  rapport,  les  feld- 
spaths isomoi*phes  ne  paraissent  pas  se  comporter  autrement 
que  les  substances  isomorphes  les  plus  incontestables, 
comme  le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  magnésie. 
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L'isomorphisine  des  feldspaths  paraît  même  bien  plus  parfait 
que  celui  de  ces  deux  corps,  et  les  mélanges  qu'ils  forment 
paraissent  bien  plus  variables,  se  rapprochant  sous  ce  rapport 
des  deux  corps  les  plus  parfaitement  isomorphes  que  pré- 
sente la  minéralogie,  le  carbonate  de  magnésie  et  le  carbo- 
nate  de  fer. 

Mais  ce  qui  me  parait  résulter  le  plus  clairement  de 
l'exactitude,  que  je  crois  avoir  contribué  à  établir,  de  la 
première  proposition  de  Tschermak,  c*est  que,  même  en  ad- 
mettant deux  variétés  intermédiaires  seulement,  l'oligoclase 
et  le  labrador,  on  ne  peut  continuer  à  en  définir  la  compo- 
sition par  les  rapports  entre  les  quantités  d'oxygène  du  pro- 
toxyde,  de  l'alumine  et  de  la.  silice.  Les  rapports  1:3:6 
pour  le  labrador,  1:3:9  pour  l'oligoclase  sont  en  effet  éta- 
blis en  réunissant  l'oxygène  de  la  soude  à  celui  de  la  chaux, 
et  supposent  nécessairement  un  isomorphisme  entre  ces  deux 
bases.  Or  cette  hypothèse  paraît  contraire  à  tous  les  faits  bien 
établis.  Si  l'on  y  a  recoure  quelquefois  pour  donner  une  for- 
mule simple  à  quelques  silicates,  il  ne  faut  y  voir  qu'un 
expédient  destiné  à  masquer  l'insuffisance,  bien  grande  en- 
core, de  nos  connaissances  sur  la  chimie  des  silicates.  Rien 
ne  la  justifie  en  particulier  pour  le  feldspath,  car  la  chaux  et 
la  soude  se  remplacent  si  peu  l'une  l'autre  que  la  proportion 
des  deux  bases,  quoique  non  atomiquement  définie,  reste 
invariable  dans  la  même  espèce. 

La  seule  manière  de  définir  la  composition  d'un  feldspath 
intermédiaire,  est  celle  qui  est  employée  par  M.  Tschermak 
et  tous  les  minéralogistes  qui  ont  suivi  sa  manière  de  voir. 
Elle  consiste  à  énoncer  la  proportion  relative  d'albite  et  d'a- 
northite  que  contient  le  feldspath.  En  prenant  pour  type  de 
l'oligoclase,  le  feldspath  de  Tvedestrand  et  de  Bamle,  l'oli- 
goclase serait  un  mélange  de  1  albite  et  3  anorthite,  ce  qui 
conduirait  au  rapport  1 :  3  :  10  pour  l'oxygène.  Le  labrador, 
en  prenant  pour  type  celui  de  la  terre  de  Labrador,  serait  un 
mélange  de  1  albite  et  1  anorthite  avec  le  rapport  1  :  3  :  6,66 
pour  l'oxygène. 
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Je  ne  puis  pas  terminer  sans  discuter,  sommaîreinent,  mais 
avec  toute  Tattention  que  mérite  la  personnalité  de  leurs 
auteurs,  les  objections  qui  ont  été  faites  à  la  théorie  de 
Tschermak  par  H.  Fouqué  et  H.  Des  Gloizeaux. 

Les  objections  de  H.  Fouqué  portent  surtout  sur  la  non- 
existence  de  feldspaths  intermédiaires  autres  que  l'oligoelase 
et  le  labrador.  Ces  objections  ne  portent  donc  que  sur  la  se- 
conde proposition  de  H.  Tschermak  dont  la  première  est 
indépendante. 

M.  Fouqué  a  observé  que  des  feldspaths  de  la  lave  de 
Théra  (Santorin),  se  rapportent,  suivant  la  lave  d*oii  ils  sont 
extraits,  à  des  feldspaths  intermédiaires,  dont  la  composition 
variable  est  exactement  représentée  par  les  formules  déduites 
de  la  théorie  de  Tschermak.  Mais  en  attaquant  ces  feldspaths 
intermédiaires,  M.  Fouqué  a  reconnu  qu'une  certaine  quantité 
d'anorthite  est  décomposée,  et  que  ce  qui  reste  a  exactement 
la  composition  du  labrador. 

On  peut  répondre  à  cette  objection,  en  remarquant  que 
la  dolomie  offre  précisément  un  phénomène  analogue.  Dans 
les  échantillons  de  dolomie  qui  contiennent  un  excès  de  l'un 
des  carbonates,  l'action  d'un  acide  produit  d'abord  une  vive 
effervescence  qui  dure  tant  que  le  composé  n'est  pas  ra- 
mené à  la  formule  normale  de  la  dolomie.  A  partir  de  ce 
moment,  l'attaque  ne  se  produit  plus  qu'avec  une  grande 
lenteur.  On  voit  donc  que  l'objection  de  M.  Fouqué,  non- 
seulement  ne  vaut  pas  contre  la  1'®  proposition  de  Tscher- 
mak, mais  qu'elle  ne  vaut  pas  non  plus  contre  l'existence 
réelle  de  feldspaths  ayant  des  compositions  différentes  de 
celles  du  labrador  et  de  l'oligoelase.  Elle  prouverait  seule- 
ment qu'il  y  a  dans  la  série  des  feldspaths  intermédiaires  des 
mélanges  en  proportions  simples  (1  :  1  Labrador)  doués 
d'une  stabilité  plus  grande  que  les  autres,  et  analogues  sous 
ce  rapport  au  mélange  en  proportions  égales  des  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie. 

Dans  notre  dernière  séance,  M.  Fouqué  nous  a  fait  con- 
naître, en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Michel-Lévy,  de  très  in- 
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téressantes  expériences  sur  le  résultat  desquelles  il  s'est 
appuyé  pour  corroborer  son  opinion.  Les  auteurs  ont  es- 
sayé de  reproduire,  par  la  fusion,  des  feldspaths  cristal- 
lisés intermédiaires  entre  Tanortbite  et  Talbite.  Ils  ont 
mélangé  dans  un  creuset  m^  parties  d'albite,  m,  parties 
d'anortbite,  et  malgré  de  très  nombreuses  variations  dans  les 
deux  nombres  m^  et  m„  ils  n'ont  jamais  réussi  à  taire  cris- 
talliser que  de  Toligoclase,  du  labrador  ou  de  Tanorthite-Ces 
espèces  étaient  d'ailleurs  caractérisées,  non  pas  par  leurs 
propriétés  optiques  constatées  avec  rigueur,  mais  par  les 
maxima  d'extinction  des  microlites  allongés  toujours  suivant 
l'arête  pg\  et  taillés  suivant  un  plan  quelconque  de  la  zone 
correspondant  à  cette  arête. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  ce  procédé  d'investigation 
ne  me  parait  pas  propre  à  caractériser  d'une  manière  rigou- 
reuse une  variété  feldspathique  qui  serait  intermédiaire  entre 
le  labrador  et  l'anorthite  par  exemple,  si  cette  variété  est  mé- 
langée avec  ces  deux  espèces,  puisqu'on  se  borne  à  observer 
les  angles  maxima  que  fait  la  direction  d'extinction  avec 

Ce  procédé  n'est  pas  propre  non  plus  à  faire  distinguer 

l'oligoclase,  par  exemple,  des  variétés  qui  ne  différeraient  de 

celle-ci  que  par  des  variations  peu  considérables  dans  le  rap- 

w^J,      .  ,         . 

port  —  soit  en  plus  soit  en  moins. 

m,  ^ 

A  un  autre  point  de  vue,  rien  ne  prouve  que  si  l'on  pouvait 
varier  les  conditions  des  expériences  on  ne  pût  obtenir  des 
résultats  différents,  et  les  conditions  naturelles  ontétécertai- 
nement,  dans  bien  des  cas,  différentes  de  celles  qui  ont  été 
réalisées  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy.  La  non  reproduction 
de  l'albite  dans  ces  expériences  suffirait  au  besoin  à  le 
prouver. 

On  sait  en  effet  que  la  proportion  des  corps  isomorphes 
qui  cristallisent  ensemble  dans  une  dissolution  n'est  qu'une 
fonction  compliquée  de  la  proportion  des  substances  mises 
en  dissolution,  et  qu'elle  dépend  d'une  manière  considé- 
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rable  des  circonstances  au  milieu  desquelles  se  fait  la  cristal- 
Itsation. 

Je  crois  donc  que  les  nouvelles  expériences  de  HH.  Fou- 
qué  et  Michel-Lévy ,  tout  intéressantes  qu'elles  soient,  ne 
prouvent  Finexactitude  ni  de  la  1^®  ni  de  la  2^  proposition  de 
H.  Tschermak. 

M.  Des  Cloizeaux  s*est  trouvé  amené  à  combattre  la  théorie 
de  Tschermak  à  la  suite  de  ses  travaux  sur  les  propriétés  opti- 
ques des  feldspaths,  qui  sont  les  premiers  en  date  et  restent 
encore  de  beaucoup  les  plus  importants.  H.  Des  Cloizeaux 
s'est  placé  sur  le  même  terrain  que  M.  Schuster  et  que  moi- 
même.  Il  a  appliqué  cette  règle  que  les  feldspaths  intermé- 
diaires ne  peuvent  être  considérés  comme  des  mélanges  de 
substances  isomorphes  qu'à  la  condition  que  leurs  propriétés 
physiques,  et  particulièrement  leurs  propriétés  optiques, 
soient  intermédiaires  entre  celles  des  corps  composants.  Mais, 
au  moment  où  M.  Des  Cloizeaux  a  publié  ces  expériences,  on 
ne  possédait  aucun  moyen  de  déduire  mathématiquement  les 
propriétés  optiques  d'un  mélange,  de  celles  des  corps  mélan- 
gés. On  ne  connaissait  guère  que  les  observations  de  Sénar- 
mont  faites  sur  les  tartrates  orthorhombiques,  c'est-à-dire 
dans  un  cas  particulier  très  simple,  puisque  les  axes  d'élasti- 
cité optique  ont  alors  respectivement  la  même  direction  dans 
les  deux  corps  mélangés. 

Le  cas  des  mélanges  feldspathiques  est  au  contraire  le  cas 
le  plus  général,  car  les  axes  d'élasticité  de  Talbite  et  de  l'a- 
northite  ont  respectivement  les  directions  les  plus  différentes. 
Si  nous  connaissions  les  constantes  optiques  de  ces  deux  fed- 
spaths,  nous  en  conclurions,  par  le  procédé  analytique  que 
j'ai  fait  connaître,  les  constantes  optiques  d'un  feldspath' 
intermédiaire  quelconque;  mais  pour  obtenir  la  grandeur  et 
la  direction  de  ces  axes  d'élasticité,  il  faudrait  résoudre  une 
équation  du  3^  degré.  La  grandeur  et  la  position  de  l'angle 
des  axes  optiques  dépendraient  de  relations  encore  plus  com- 
pliquées. 

Il  est  donc  impossible  de  voir  à  priori  et  sans  calcul  quelles 
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sont,  pour  un  feldspath  intermédiaire,  la  position  des  axes 
d'élasticité  et  la  grandeur  des  axes  optiques.  La  continuité 
qui  relie  toutes  ces  grandeurs  entre  elles  pourra  donc  être 
complètement  cachée.  La  difficulté  signalée  par  M.  Des  Cloi* 
zeaux  me  paraît  donc  tenir  surtout  à  l'imperfection  de  nos 
connaissances  au  moment  de  la  publication  de  son  mémoire. 
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Compte-rendu  de   la   séance  du  12  mai  1881 


PRÉSIDENCE  DE  M.   CH.   FRIEDEL. 

Le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  qui  invite  la  Société  à  se  faire  re- 
présenter par  un  délégué  à  l'Exposition  d'électricité. 

A  l'unanimité  la  Société  décide  qu'elle  se  fera  représenter 
par  M.  Jacques  Curie. 


M.  Henri  Dufet  communique  la  note  suivante  : 

Influence  de  la  température  sur  la  double  réfraction  du  sypse, 

par  M.  H.  Dufet. 

Les  axes  optiques  du  gypse  se  rapprochent,  comme  on  le 
sait,  quand  la  température  s'élève;  l'angleextérieur  est  de  98^ 
environ,  dans  Tair,  à  la  température  de  20^C,  et  les  axes  se 
réunissent  vers  115®Cpour  se  séparer  dans  un  plan  perpendi- 
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culaire  au  premier.  J'ai  cherché  d'abord  à  suivre  le  phéno- 
mène, dans  des  limites  de  température  peu  étendues,  mais 
de  manière  à  obtenir  la  valeur  de  ce  rapprochement  des  axes 
avec  la  plus  grande  précision  possible.  On  a  ainsi  une  rela- 
tion numérique  entre  les  variations  qu'éprouvent  les  indices 
principaux  avec  la  température. 

Si  d*autre  part  on  prend  une  lame  perpendiculaire  à  un 
des  axes  d'élasticité,  un  rayon  polarisé  à  45^  de  la  section 
principale  donne  à  l'émergence  un  rayon  elliptique;  en  le 
recevant  sur  un  analyseur  dont  la  section  principale  est  per- 
pendiculaire à  celle  du  polariseur,  il  y  aura  obscurité  lorsque 
le  Tetarfl  imprimé  pâT  lu  tefne  aux  deux  confposantes  princi- 
pales du  rayon  sera  égal  à  un  nombre  entier  de  longueurs 
d'onde.  Si  Ton  reçoit  sur  un  prisme  la  lumière  ainsi  analysée, 
on  aura  un  spectre  sillonné  de  bandes  noires;  c*est  l'expé- 
rience célèbre  de  MM.  Fi^eau  et  Foucault.  Ces  bandes  se 
déplacent  par  un  changement  de  température;  on  obtient 
ainsi  une  nouvelle  relation  entre  les  variations  des  indices 
principaux. 

I. 

La  première  série  d'expériences  a  été  faite  sur  une  lame 
perpendiculaire  à  la  ligne  moyenne  pour  les  températures 
voisines  de  20^.  La  lame  était  placée  dans  une  cuve  pleine 
d'eau  sur  le  microscope  polarisant  horizontal  de  M.  Des  Cloi- 
zeaux.  Pour  obtenir  la  température,  deux  thermomètres  très 
rapprochés  de  la  lame  plongeaient  dans  la  cuve;  on  observe 
la  température  et  le  temps;  on  observe  aussi  le  temps  au 
moment  du  pointé  du  centre  des  anneaux.  Les  observations 
de  température  servent  à  construire  une  courbe  donnant  la 
température  au  moment  de  l'observation  des  anneaux.  On 
obtient  ainsi  la  température  à  Qol  environ.  Le  déplacement 
des  axes  s'obtient  à  2  ou  3  minutes  près.  J'ai  fait  11  séries 
d'observations  entre  40  et  15».  Ces  observations,  rapportées 
sur  du  papier  quadrillé,  m'ont  donné  une  courbe  régulière; 
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Véchelle  était  de  2^^  pour  l^C  et  de  O'^'^S  pour  une  minute, 
et  les  points,  au  nombre  de  250  à  300  pour  chaque  axe,  ne 
s'écartaient  pas  de  3'. 

La  courbe  moyenne  a  été  tracée  avec  grand  soin  ;  les  points 
mlevés  sur  cette  courbe  ont  servi  à  calculer  deux  expressions 
donnant  le  rapprochement  des  axes  avec  la  température.  Les 
valeurs  déduites  de  ces  formules  s'accordent  absolument  avec 
les  courbes  tracées. 

En  appelant  c^Ë  et  ^'E  les  variations,  en  degrés,  de  Tangle 
pour  chaque  axe,  ces  formules  sont 

(Je  =  0,84  85(  +  0,00 1 439/» 
^  '  <Î'E  =  0,4 303/ +0,001^52/». 

On  voit  là  le  fait  connu  que  Tun  des  axes  se  déplace  à  peu 
près  deux  fois  plus  vite  que  l'autre. 

A  22®C,  la  valeur  de  Tangle  extérieur,  dans  l'eau,  est  de 
66<*23';  à  cette  température,  la  ligne  moyenne  est  très  sensi- 
blement normale  à  la  plaque.  Si  on  suppose,  ce  qui  est  évi- 
demment permis  dans  les  limites  peu  étendues  de  tempéra- 
ture, et  en  présence  des  erreurs  inévitables  d'expérience,  que 
la  ligne  moyenne  reste  normale,  il  sera  facile  de  trouver  une 
relation  entre  ces  variations  de  Tangle  et  les  variations  des 
indices  eux-mêmes. 

On  a,  en  effet,  en  appelant  2E  l'angle  dans  Teau  à  ^, 
2Eo  le  même  angle  à  0° 

2E  =  SlEo  —  0,3488/  —  0,002591  /». 

En  tenant  compte  de  la  valeur  à  22*>C,  2E  =  66^23',  et  en 
transformant  les  degrés  en  longueurs  d'arc,  on  obtient  poui 
la  valeur  de  E 

E  =  0,65724  3  —  0,0030438/  —  0,00002264  4  /« 

Développant  sin  E  en  série,  et  se  bornant  aux  termes  du 
3*  degré,  on  a^ 

(2)  Sin  £  =  0,6109130  —  0,00240981 1  —  0,000020731<«  —  0,000000038324^5 

En  multipliant  celte  ex|)ressiop  par  Tindice  de  Teau,  on 
aura  le  sinus  du  demi-angle  extérieur  des  axes  ;  j'ai  pris  poui 


—  H6  — 
valeur  de  Tindice  de  Teau,  la  formule  donnée  par  Wûllner 

(3)  n  =  4 ,33493  —  0,000099^ 

qui  est  suffisamment  approchée. 

En  élevant  au  carré  le  produit  des  expressions  (2)  et  (3), 
et  prenant  jusqu'aux  termes  du  4^  degré,  j'ai 

(4)  SinU  =  0.666083  —  0,00534563^  —  0.0000340081t«  +  0,00000009974<» 

•+.  0,0000000009137^. 

Dans  cette  expression,  le  premier  terme  est  dû  à  une  ex- 
trapolation, mais  en  prenant  la  dérivée  de  sin*A,  j'ai  avec 
une  exactitude  satisfaisante 

d  siD'À 
(5)       — ^— -  =  —  0,00534563  —  0.000680162t  +  0,000000299221» 

+  0,000000003655P 

ce  qui,  pour  20^C,  température  à  laquelle  cette  formule  est 
applicable,  donne 

d  sin*A 

(6)  -—  =  —  0,00665702. 

dt 

Je  crois  pouvoir  compter  sur  l'exactitude  des  2  ou  peut-être 
3  premiers  chiffres  significatifs 
En  appelant  c,  h,  a  les  3  indices  principaux,  on  a 

(7)  SinU=-^^ i. 

Si  je  pose 

6  =  6,0 +/3o 

c  =  c,[\  4-  7i) 

on  obtient,  en  différenciant  par  rapport  à  t  l'expression  (7), 
et  en  négligeant  les  termes  de  l'ordre  de  a*, 

(8)     — 5j—  =  ^,__^,  ^—^^7   sin«À+6i3.6c«-aa  -  (6«  —  sin«A)] 

C'est  à  cette  expression  qu'il  conviendra  de  comparer 
l'équation  (6). 
En  remplaçant  les  indices  par  les  valeurs  données  par 
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M.  von  Lang  {^%  et  Â  par  Tangle  déduit  de  la  valeur  trouvée 
expérimentalement  pour  E,  on  obtient 

ds\Ti*A 
(9)   — -—  =  — cy.55,3300  +  6/3.239,444  — aa.183,3n. 
dt 

(sTsin'Â 
En  remplaçant — - —  par  sa  valeur  —  0,0066570i,  il  vient 

du 

(4  0)     —  ry  +  6;3.4,3SI704  —  aa.3,31 348  =  —  0,0004  203i  5. 


II. 

Une  seconde  relation  entre  cy  et  aa  est  fournie,  comme  je 
Tai  dit,  par  l'observation  du  déplacement  des  fraiiges  de 
Fizeau  et  Foucault. 

La  lumière  d'une  lampe  à  pétrole,  polarisée  par  un  Nicol, 
tombe  sur  la  fente  d'un  collimateur;  le  faisceau  de  rayons 
parallèles  qui  sort  du  collimateur,  traverse  la  lame  cristal- 
line, placée  dans  une  cuve  en  glaces  à  faces  parallèles,  d'un 
litre  environ  de  capacité;  il  tombe  alors  sur  un  second  Nicol, 
placé  à  Textinction,  puis  traverse  le  prisme  et  la  lunette  d'un 
spectroscope.  Pour  pouvoir  repérer  les  bandes  qu'on  obtient 
dans  le  spectre,  je  me  suis  servi  du  petit  prisme  à  réflexion 
totale  que  porte  la  fente  du  collimateur  du  spectroscope.  Je 
fais  passer  ainsi  dans  l'appareil,  soit  la  lumière  jaune  émise 
par  la  flamme  d'un  bec  Bunsen  qui  lèche  un  gros  morceau 
de  sel  mann  fondu,  soit  la  lumière  d'un  tube  de  Geissier  à 
hydrogène  qui  donne  en  particulier  avec  une  intensité  suffi- 
sante les  raies  C  et  F  du  spectre  solaire.  Ces  lumières  mono- 
chromatiques traversent  la  cuve,  la  plaque  et  le  second  Nicol, 
et  fixent  complètement  dans  le  spectre  à  bandes  noires  la 
position  des  raies  D,  C  et  F. 

La  cuve  est  pleine  d'eau  tiède  qui  se  refroidit  très  lente- 
ment; un  thermomètre  sensible  donne  la  tempéiature  de 
l'eau  qui,  à  cause  de  la  lenteur  du  refroidissement,  ne  diffère 

C)  Voir  Journal  de  Physique  de  d'Àlmeida,  t.  VIl>  p.  277;  1878. 
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que  très  peu  de  celle  de  la  plaque  de  gypse.  Ou  voit  aloi*sles 
bandes  se  déplacer  lentement  en  marchant  du  vert  au  rouge  ; 
ainsi,  par  un  abaissement  de  température  la  différence  de 
marche  des  deux  rayons  vibrant  dans  les  sections  principales 
augmente. 

Puisque  les  lames  de  clivage  du  gypse  sont  perpendicu- 
laires à  Taxe  de  moyenne  élasticité,  Içs  rayons  polarisés  dans 

11 

les  sections  principales  se  propagent  avec  les  vitesses  -  et  -. 

0  Cm 

Le  retard  imprimé  par  la  lame  est  e  (c  —  a),  si  on  appelle 
e  son  épaisseur,  et  en  appelant  X  la  longueur  d*onde  corres- 
pondante à  une  frange  noire,  on  a 

(i\)  e{c  —  a)  =  kl; 

h  étant  un  nombre  entier. 

Soit  ^t  la  différence  de  température  entre  les  passages  de 
deux  franges  successives  sur  la  raie  D,  çt  [i  le  coefficient  de 
dilatation  de  la  lame,  coefficient  déterminé  avec  une  grande 
exactitude  par  M.  Flzeau,  on  a 

e  (\  +  fiAO  [c  (1  +yàt)  —  a  (i  +  (xM)]  =  (*  —  4)X 

ou,  en  négligeant  les  termes  de  Tordre  de  a*, 

X 

(42)  cy  — ax  =  — —  —  (c  — a)^. 

Le  terme  correctif  (c  — a)ix  est  petit,  il  est  égal  à  0,00000039 
en  moyenne  pour  les  températures  étudiées;  il  varie  d*ail- 
leurs  de  quelques  unités  pour  les  différentes  températures 
moyennes  des  passages  observés. 

J*ai  étudié  de  cette  manière  16  plaques  dont  les  épaisseurs 
ont  varié  de  2  à  6™"*,  et  j'ai  obtenu  comme  valeur  moyenne 
de  cy  —  aa 

(43)  cy—aa  =  0,000014  27. 

Les  valeurs  extrêmes  sont  0,000012  et  0,000010,  pour  des 
températures  de  40  à  12<>C. 

Je  ferai  remarquer  que  l'épaisseur  e  est  mesurée  en  milli- 
métrés  de  Frawe^i^o/fer,  c'est-à-dire  en  millimètres  donnant 
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à  la  longueur  ironde  de  la  raie  D  la  valeur  a'"«'0005888 
adoptée  par  M.  Hascart.  Il  faut  pour  cela  trouver  le  retard  X 
d'une  lame  dont  l'épaisseur  est  donnée  par  le  spbéromètre. 
M.  Mouton  a  donné  dans  ce  but  un  procédé  qui  repose  sur 
l'emploi  d*un  réseau  (0-  L.e  procédé  que  j*ai  employé  est  un 
peu  différent;  il  consiste,  avec  une  lame  de  quartz  parallèle 
à  Taxe,  à  compter  le  nombre  de  franges  et  de  fractions  de 
frange  qui  se  trouvent  entre  les  raies  C  et  F.  On  trouve  ainsi 
Tordre  de  la  frange,  immédiatement  voisine  de  la  raie  C; 
comme  on  connaît  sans  interpolation  les  valeurs  des  indices 
du  quartz  pour  les  radiations  considérées,  on  en  déduit  le 
retard  et  par  suite  Tépaisseur  de  la  lame  en  millimètres  de 
Frauenhofer.  Le  millimètre  du  sphéromètre  dont  je  me  suis 
servi  vaut  l«»«0a5  à  20^ 


III. 


Je  me  bornerai  à  indiquer  rapidement  le  résultat  de  ces 
premières  recbercbes.  On  est  arrivé  aux  deux  relations 

(7—aa  =  — 0,00004  4  27 
—  (7  +  6p.4,32704  — aa.3,13348  =  —  0,0004  2034  5. 

En  éliminant  cy  entre  ces  relations,  on  a 

cy-^aa  =  -^  0,00004  4  27 

6/3—  aa.0,99685  =  —  0,0000304094. 

Ou  peut  donc  poser  approximativement 

cy  —  a«  =  —  0,0000 1 4 
6/3— aa  =  — 0,000030 
(7  —  6j3  = -1-0,000049. 

Ces  trois  relations  donnent  la  variation  de  la  différence  des 
indices  principaux  pour  un  degré,  ou  la  variation  de  la 
double  réfraction  pour  des  plaques  normales  à  Taxe  moyen 

{•)  Voir  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5«  sér.,  t.  XYUI,  p.  145 
et  8uiv. 
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d'élasticité  (plaques  de  clivage),  pour  des  plaques  normales 
à  la  ligne  moyenne  et  pour  des  plaques  normales  à  la  bis- 
sectrice de  Tangle  obtus  des  axes  optiques.  Dans  les  deux 
premiers  cas,  la  double  réfraction  diminue,  dans  le  troisième 
elle  augmente  avec  la  température.  Si  on  considère  la  section 
de  la  surface  de  Tonde  par  le  plan  des  axes,  on  voit  que  Tel- 

i     i 

lipse  ayant  pour  rayon  -et  *-,  s  allonge,  pendant  que  le  cercle 

l 

de  rayon^  se  rapproche  du  grand  axe  de  l'ellipse.  Ces  varia- 
tions sont-elles  dues  à  une  diminution  ou  à  une  augmenta- 
tion de  rindice,  c'est  ce  que  je  cherche  maintenant  à  déter- 
miner par  des  expériences  directes. 


M.  G.  Wyrouboff  communique  la  note  suivante  : 


Be  TorieiitatioB   des  chromâtes  anhydres  nentres  et   acides  de 
potassiam,  de  rubidinm,  d'ammoDiam  et  de  sodium, 

par  M.  Wyrouboff. 
Pl.IV.fig.ia7. 

On  est  habitué  à  considérer  comme  absolument  arbitraire, 
non-seulement  le  choix  de  la  forme  primitive,  mais  encore 
l'orientation  du  polyèdre  cristallin,  pourvu  que  cette  orien- 
tation se  maintienne  dans  les  limites  d'une  symétrie  donnée. 
C'est  là,  à  mon  sens,  une  très  regrettable  erreur  qui  vient  du 
point  de  vue  exclusivement  mathématique  auquel  on  se 
place.  11  est  évident  que,  géométriquement  parlant,  il  est 
absolument  indifférent  de  placer  le  cristal  dans  telle  ou  telle 
position,  et  de  partir  dans  le  calcul  de  telle  ou  telle  face; 
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mais  géométriquement  la  symétrie  cristalline  elle-même  n'a 
qu'une  valeur  très  secondaire,  car  il  est  toujours  possible  de 
déterminer  la  position  d'un  plan  dans  l'espace  quel  que  soit 
le  système  de  trois  axes  coordonnés  choisis.  On  oublie  trop 
que  la  forme  extérieure  n'est  qu'un  des  côtés  par  lesquels  se 
présentent  à  nous  les  corps  cristallisés,  qu'il  ont  encore  une 
structure  propre  et  une  composition  déterminée.  De  ces  trois 
éléments,   également  fondamentaux,   également    indispen- 
sables, deux  seulement  ont  été  liés  entre  eux  d'une  façon  plus 
ou  moins  intime  :  la  forme,  et  la  structure,  étudiée  par  la 
lumière,  la  chaleur,  l'électricité;  on  n'oriente  plus  les  cris- 
taux n'importe  comment,  on  prend  en  très  sérieuse  considé- 
ration la  position  du  plan  des  axes,  ou  des  ellipsoïdes  ther- 
miques. La  composition  est  malheureusement  restée,  jusqu'à 
présent,  à  peu  près  complètement  en  dehors  des  préoccupa- 
tions des  cristal lographes  qui  se  contentent  de  constater  ces 
analogies  qui  existent  dans  les  substances  immédiatement 
voisines  et  qui  constituent  l'isomorphisme  dans  le  sens  étroit 
de  ce  mot.  Cette  grave  lacune  exerce  une  influence  extrême- 
ment fâcheuse  sur  les  progrès  de  notre  connaissance  des  corps 
inorganisés.  Le  but  ultime  de  toute  science  descriptive  est  la 
classification  rationnelle,  et  une  pareille  classification  suppose 
de  toute  nécessité  la  détermination  exacte  des  différences  et 
des  similitudes;  or  ces  simHitudes  et  ces  différences  ne  peu- 
vent être  réelles  qu'à  la  condition  d'embrasser  la  totalité  des 
propriétés  fondamentales  des  corps.  Aussi  la  minéralogie,  en 
entendant   par    minéralogie   l'étude  physico-chimique   des 
substances  tant  naturelles  qu'artificielles,   n'a-t-elle  abouti 
qu'à  des  classifications  arbitraires  qui  nous  permettent,  sans 
doute,  de  nous  orienter  quelque  peu  dans  la  masse  des  faits 
connus,  mais  qui  ne  nous  donnent  aucune  vue  générale  sur 
l'ensemble  des  phénomènes  inorganiques.  Pourtant  les  maté- 
riaux ne  manquent  point,  les  observations  isolées  sont  nom- 
breuses; le  tout  est  de  les  relier,  de  ne  jamais  perdre  de  vue 
le  triple  aspect,  géométrique,  physique,  chimique,  sous  lequel 
nous  apparaissent  les  polyèdres  cristallins.  En  se  plaçant  sur 
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ce  teri'ain,  oa  aperçoit  tout  de  suite,  que  rorientation  du 
cristal  et  le  choix  de  la  forme  primitive  devicnuent  un  pro- 
blème des  plus  délicats.  Il  faut,  en  effet,  pour  le  résoudre 
prendre  en  considération  une  série  aussi  longue  que  possible 
de  corps  voisins,  congénères  ou  simplement  analogues.  J*ai 
déjà  donné,  dans  des  notes  publiées  dans  ce  Bulletin,  des 
éléments  donnant  la  solution  du  problême  pour  un  certain 
nombre  de  chromâtes  alcalins,  mais  ce  n'étaient  là  que  des 
relations  partielles  entre  quelques-uns  des  membres  de  la 
série,  et  ne  permettant  pas  de  les  faire  rentrer  tous  dans  une 
équation  commune.  En  étudiant  de  plus  près  la  questk)n  et 
en  examinant  quelques  sels  nouveaux,  je  suis  parvenu  à 
ran^ner  les  formes  si  variées  des  sulfates  et  des  mono-,  bi- 
et  trichromates  alcalins  anhydres  à  des  systèmes  d'axes  coor- 
donnés qui  oscillent  tous,  dans  des  limites  restreintes,  autour 
du  rapport  : 

a  :  6  :  c  =  f  j  :  1  :  J/'â  =  0.5773  :  i  :  i  .7320 

et  donnent  par  conséquent,  pour  forme  primitive,  des  faces 
faisant  un  angle  voisin  de  120^  dans  la  zone  h^g^  et  des  faces 
faisant  un  angle  voisin  de  120»  dans  la  zone  pg\ 

Voici  par  quel  ensemble  de  considérations  je  suis  arrivé  à 
établir  ces  rapprochements.  On  remarque  tout  d'abord  que 
le  chromate  de  potasse  a  pour  mm  — 120°41',  le  bichromate 
pour  m^  —  !21°24\  le  bichromate  d^ammoniaque  pour  e^C 
(sur  g^)  120o52'  ;  d'autre  part  on  a  dans  le  second  de  ces  sels 
eH'  - 12247'  et  pour  le  troisième  o'a'  (sur  h')  119*»42'.  Mais 
on  aperçoit  de  suite  qu'il  n'est  pas  possible  d'orienter  ces 
divers  sels  suivant  celte  forme  primitive,  car  la  symétri^ 
monoclinique  du  bichromate  d'ammoniaque  ne  permet  pa 
l'échange  entre  l'axe  latéral  et  l'axe  vertical,  et,  d'un  autr, 
côté,  on  ferait  disparaître  ainsi  l'identité  des  rapports  axiau  : 
dans  les  deux  bichromates,  identité  démontrée  depuis  long- 
temps par  M.  Rammelsberg.  On  peut,  il  est  vrai,  tout  en  fai- 
sant ressortir  cette  identité,  orienter  les  deux  formes  autremen 
que  ne  l'a  fait  M.  Rammelsbei^g;  il  suffit  pour  cela  de  change 
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dans  la  forme  monoclinique  Taxe  vertical  (a)  en  axe  antérieur 
(b)^  et  dans  la  forme  triclinique  Taxe  antérieur  en  axe  latéral 
(c)*  On  a  alors  dans  la  première  mm  =z  50<»8'  et  o^a^  (sur  p)  = 
119^42',  pour  la  seconde  m^  =  58^^36'  et  o^a^  =122^7',  c'est- 
à-dire  des  prismes  aigus  au  lieu  du  prisme  obtus  du  chra- 
mate  neutre. 

Mes  recherchas  étaient  à  ce  point  lorsque  je  pus  me  pro- 
curer, grâce  à  Thabile  fabricant  de  Gôrlitz,  M.  Schuchardt, 
100  grammes  de  bichromate  de  rubidium  parfaitement  pur. 
Ce  sel  a  élé  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Grandeau  (1), 
d'une  façon  assez  vague  d'ailleurs,  car  après  avoir  dit  a  qu'il 
formait  des  cristaux  assez  volumineux  »,  il  ajoute  quelques 
lignes  plus  loin  que  les  cristaux  qu'il  a  mesurés  étaient  très 
petits  et  ne  réfléchissaient  que  sur  deux  faces  faisant  des  angles 
de  114^18'  et  65''47\  angles  à  peu  de  chose  près  identiques  aux 
angles  tg^  du  bichromate  potassique. 

En^éalité,  le  bichromate  de  rubidium  est  très  difficile  à 
cristalliser,  car  il  est  extrêmement  peu  soluble  à  froid  (5p. 
p.  100  à  10^,  8  p.  à  26°)  et  sa  solubilité  augmente  brusque- 
ment et  rapidement  à  partir  de  33°  pour  arriver  à  égaler, 
vers  60°,  la  solubilité  du  bichromate  de  potassium  (35  p. 
p.  100).  Il  faut  donc,  si  l'on  veut  avoir  des  cristaux  nets  et 
d'une  certaine  dimension,  cristalliser  à  partir  de  35^  en  ayant 
soin  de  maintenir  la  solution  à  une  température  parfaite- 
ment constante.  Dans  ces  conditions,  on  arrive  à  obtenir 
des  cristaux  de  4  à  5  millimètres  de  coté,  assez  réfléchissants 
pour  être  mesurés  avec  un  degré  suffisant  d'exactitude.  On 
remarque  facilement  que,  dans  un  même  cristallisoir,  et 
quelle  que  soit  la  température  de  la  cristallisation,  il  y  a, 
en  nombre  à  peu  près  égal,  deux  formes  distinctes  :  des  cris- 
taux d'un  beau  rouge  —  ils  sont  tricliniques  et  semblables 
au  sel  potassique  — ,  et  des  cristaux  rouge  orangé  —  il  sont 
monocliniques  et  semblables  au  sel  d'ammoniaque. 

(1^  Arm.  de  Ch.  et  Ph.  (3)  t.  LXVU,  p.  237  (1863). 
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Ces  derniers  (PI.  lY,  3  et  4)  présentent  des  faces  e*/»  parti- 
culièrement développées,  qui  manquent  au  sel  d'ammo- 
niaque et  font  par  dessus  la  base  de  Rammelsberg  un  angle 
dell8o2(y.  En  adoptant  l'orientation  dont  je  parlais  plus  haut, 
on  a  donc  ici  le  prisme  obtus  voisin  de  i^O^.  Les  éléments 
et  les  angles  deviennent  alors  : 

Formes  observées,  As  m,  g*,  a\x  =  (b\  d^^«,  g*). 

a:b:  e  :  =0.56845  :  4  :  4.6778 

y  =  87«8' 


Bichrom.  d'à  m. 

Angles. 

Gale. 

Obs. 

Cale. 

mm  (sur  h}) 

4  4  8°20' 

— 

mh' 

449^40' 

4  49*>20' 

mg* 

4  50^  4' 

4  49^50' 

g*g^  (sur  h*) 

58«28' 

- 

59^8' 

g^h^ 

— 

*4  4  9«4  4' 

44  9*>24' 

a'h* 

4  47<>26' 

4  47026' 

4  47023' 

g^x 

— 

*4  38044' 

4  38o|5' 

œa^ 

*4  37^56' 

XX  (sur  a^) 

95^52' 

— 

xh^ 

440<> 

440O 

409052' 

Clivage  peu  net  suivant  gK 

Propriétés  optiques.  Plan  des  axes  et  bissectrice  aiguë  néga- 
tive perpendiculaires  k  g*.  Le  plan  des  axes  fait  un  angle  de 
60o26'  avec  l'arête  h^g^  et  un  angle  de  57^  avec  Taréle  a^gK 
La  double  réfraction  est  très  énergique,  les  anneaux  excessi- 
vement serrés  et  par  conséquent  les  mesures  approximatives. 
De  plus,  les  cristaux  sont  toujours  plus  ou  moins  troubles, 
l'image  des  axes  est  donc  peu  nette.  2Ha  =  82o,  2Ho  =95® 
10',  d'où  2V  =  8346'. 

La  difficulté  que  présentait  le  prisme  aigu  du  bichromate 
d'ammoniaque  se  trouve  ainsi  écartée,  il  devient  une  forme 
dérivée  de  symbole  très  simple  —  g*  (130)  et  le  sel  se  range 
très  naturellement  dans  le  type  du  prisme  de  120o.  D'ailleurs 
le  bichromate  d'ammoniaque  possède  des  vestiges  de  cette 
forme  primitive,  puisqu'il  possède  un  octaèdre  d*  qui,  dans 
la  nouvelle  orientation,  correspond  précisément  à  un  prisme 
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de  llQolO'.  Il  est  dès  lors  permis  de  supposer  que  pour  le 
bichromate  triclinique  une  pareille  forme  obtuse  existe  dans 
Tun  des  deux  bichromates  inconnus  jusqu'à  présent,  celui 
de  caesium  ou  celui  de  thallium;  en  tous  cas,  l'exemple  pré- 
cédent donne  le  droit  de  considérer  dès  à  présent  son  prisme 
aigu  comme  une  forme  dérivée  composée  des  faces  *gg*  (130) 
(130)  et  donnant  par  conséquent  un  prisme  primitif  mt  de 
117^56'. 

Le  bichromate  triclinique  de  rubidium  (PI.  IV,  fig.  1  et  2) 
possède  très  peu  de  faces,  trop  peu  pour  fournir  les  éléments 
du  calcul  des  axes.  Les  angles  ci-dessous  montrent  Tisomor- 
pbisme  avec  le  sel  potassique,  non  cependant  sans  de  nota- 
bles écarts.  Les  faces  étant  striées  parallèlement  à  leur  in- 
tersection avec  h\  les  mesures  ne  sont  pas  très  bonnes. 

Angles.  Obs.  Bichr.  de  potass.  (fig.  7.) 

ph'  98»55'  980  gr 

h'o'  4  25015'  4  250  6' 

g*h*  4  4  9°23'  4  24^40' 

««  ^  (4  )  4  3^^  4  37^36' 

g*p  92°  6'  95046' 

x*l*h'  407040'  440043' 

Clivage  très  facile  suivant  h*  ;  je  n'ai  pas  pu  constater  les 
deux  autres  clivages  du  sel  potassique.  A  travers  la  face  h* 
on  voit,  comme  dans  le  sel  potassique,  Tun  des  axes  opti- 
ques, mais  tout  autrement  orienté.  Le  plan  des  axes  fait 
un  angle  de  23®  avec  l'arête  ph\  et  un  angle  de  6603O'  avec 
l'arête  hH;  la  bissectrice  mguê positive  fait  un  angle  d'envi- 
ron 30o  avec  une  normale  à  hK  2Ea=  107o42'  dans  une 
plaque  qui  n'était  pas  absolument  normale. 

Une  fois  ce  point  de  départ  iixé,  il  était  tout  naturel  de 
cherchera  étendre  le  type  choisi  au  trichromate  rhombi- 
que  d'ammoniaque  et  au  trichromate  monoclinique  de  po- 
tassium. Ici  c'est  évidemment  sur  la  forme  monoclinique 
que  nous  devons  nous  guider,  puisque  Texistence  d'un  plan 

(1)  La  face  x  est  l'octaèdre  primitif  6Ws  dans  l'orientation  habituelle. 
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unique  de  symétrie  restreint  considérablement  le  nombre  des 
orientations  possibles;  or  cette  forme  ne  noas  offre,  ni  dans 
la  zone  horizontale,  ni  dans  la  zone  verticale,  de  faces  avec 
des  angles  voisins  de  iSO^  —  elle  n'a,  dans  ces  deux  zones, 
que  des  angles  voisins  de  80^  et  de  135^.  L'analogie  disparaît 
ainsi,  et  la  série  semble  s'interrompre.  Hais  le  trichromate 
d'ammoniaque  va  servir  de  terme  intermédiaire  et  renouer 
la  chaîne.  J'ai  montré,  dans  une  précédente  note  (i),  qu'en 
orientant  le  trichromate  d'ammoniaque  de  façon  à  lui  donner 
l'aspect  général  du  trichromate  de  potasse,  c'est-à-dire  en 
considérant  la  face  la  plus  développée  comme  g^  (100),  les 
deux  prismes  étaient  supplémentaires,  les  axes  horizontaux 
donnant  par  conséquent  blc=:clb.  Mais  le  trichromate  d'am- 
moniaque possède  de  plus  des  faces  prismatiques  h*  (120) 
qui  font  un  angle  de  118<'4V;  on  a  donc  là  un  rapport  ra- 
tionnel reliant  non  seulement  les  deux  sels  entre  eux,  mais 
encore  avec  les  sels  précédemment  examinés  et  appartenant, 
comme  nous  l'avons  vu,  au  type  de  120<».  Ce  rapport  est,  il 
est  vrai,  assez  cofnpiexe,  mais  on  peut  facilement  le  simplifier. 
Il  suffit  pour  cela  de  changer  Torientation,  de  faire  de  g^ — h^  ; 
on  perd  ainsi  la  ressemblance  frappante  avec  l'aspect  général  de 
la  forme  monoclinique  du  sel  de  potassium,  en  revanche  on 
gagne  la  similitude  des  angles  du  prisme  et  des  faces  de  la 
zone  pg*  et  l'analogie  complète  avec  les  cristaux  tricliniques 
du  bichromate  de  potassium.  On  a,  en  effet,  par  dessus  h* 
un  prisme  aigu  de  61°I6'  qui,  ramené  au  type  de  120°,  devient 
g^  (310)  et  un  prisme  obtus  de  100<'44'  qui  devient  g^  (320). 
Le  trichromate  de  potassium  ne  reste  donc  pas  isolé,  comme 
il  semble  au  premier  abord,  et  se  rattache  à  la  sérieuses 
deux  prismes  devenant  g^  (320)  et  A»  (120). 

La  série  du  sulfate  de  soude  anhydre  et  du  chromate  d'am- 
moniaque, si  différente  par  ses  allures  chimique  et  cristallo- 
graphique,  présentait  un  intérêt  particulier  au  point  de  vue 
de  ses  relations  avec  la  série  précédente.  Or  en  orientant  ces 


(1)  Bull,  Soc.  min.,  t.  III,  p.  141,  et  fig.  I,  2,  3 


(1880) . 
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deux  sels,  non  plus  comme  on  le  fait  habituellement  suivant 
un  prisme  de  129<^20\  mais  suivant  les  arêtes  a^  de  Toctaèdre 
primitif,  on  a  pour  mm  118^46'  dans  le  premier  et  53<>56'  pour 
le  second,  ce  dernier  angle  correspondant  à  Tarêle  de  Toe- 
taèdre  h  Vt  qui  existe  d'ailleurs  dans  le  suM'ate  de  soude  et 
qui  se  rencontre  seul  dans  le  chromate  d'ammoniaque.  Ce 
dernier  angle  s'éloigne,  on  le  voit,  beaucoup  du  type  de 
120^,  puisqu'en  le  considérant  comme  appartenant  à  p*  il 
donne  pour  forme  primitive  un  prisme  de  113^32',  maïs 
cela  tient  à  deux  causes  :  l'insuffisance  des  mesures  des  facoÂ 
octaédriques  toujours  un  peu  arrondies,  comme  je  Tai  remar- 
qué dans  ma  note  (1),  et  la  nécessité  d'introduire  dans  le 
calcul  la  tangente  de  Tangle,  ce  qui  augmente  considérable* 
ment  Terreur.  Il  est  possible  du  reste  que  pour  le  ohromale 
d'ammoniaque  la  différence  angulaire  de  la  forme  primitive 
soit  plus  considérable  que  dans  les  autres  sels.  En  tous  cas 
risomorphisme  du  sulfate  de  soude  et  du  chromate  d'ammo- 
niaque n'est  pas  douteux;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
tableaux  de  leurs  incidences  et  spécialement  de  celles  qui 
servent  de  base  au  calcul.  On  a  en  effet  (2)  : 

SO^Na,  CrO,  {AzH,),0 

mm     —4  29020'  4  29^45' 

6»/«m  — 4  24<>56'  4  4  9^20' 

c'est-à-dire  des  valeurs  renfermées  dans  les  limites  habituelles 
des  écarts  dus  à  la  différence  de  composition.  Pourtant  ces 
deux  angles  donnent  pour  la  valeur  de  a*a*  118o46'  et  113^32\ 
Une  question  qui  a  son  importance  se  présente  tout  natu- 
rellement à  ce  propos.  Quelle  est  la  différence  limite  des 
valeurs  angulaires  au-delà  de  laquelle  on  n'a  plus  le  droit 
de  considérer  les  corps  comme  isomorphes  ;  sont-ce  2®,  3®,  4®  ? 
Chose  curieuse,  cette  question  qu'on  rencontre  à  chaque 
instant  n'a  jamais  été  ni  résolue  ni  même  sérieusement  di«- 
{;utée;  on  s'est  toujours  contenté  d'approximations,  alors 
qu'on  poussait  l'exactitude  des  mesures  isolées  jusqu'à  l'exa- 

(1)  Bull.  Soc.  min.,  t.  II,  p.  174  (1879). 
(2j  Ibid. 
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gération.  Le  fait  est  que  la  loi  de  Mitscherlich,  terrain  sur 
lequel  on  se  place  pour  constater  les  phénomènes  de  Tiso- 
morphisme,  rend  toute  détermination  de  ce  genre  S  peu  près 
inutile.  Ëtant  donnée  la  similitude  de  composition,  il  s'agit 
simplement  de  voir  s'il  y  a  dans  l'ensemble  des  faces  analogie 
de  symétrie  et  d'angles,  peu  importent  d'ailleurs  les  diffé- 
rences plus  ou  moins  considérables.  En  élargissant  le  point 
de  vue,  en  considérant  non  plus  les  corps  immédiatement 
voisins,  mais  des  corps  modifiés  soit  par  substitution  de  leur 
base,  soit  par  adjonction  de  nouvelles  molécules  d'acide, 
par  conséquent  pouvant  présenter  des  dissemblances  géomé- 
triques très  accusées,  il  devient  important  de  définir  les 
limites  des  oscillations  possibles.  Une  pareille  délimitation 
n'est  actuellement  pas  réalisable,  puisqu'il  s'agit  ici  d'un 
premier  essai  embrassant  la  morphologie  d'une  série  entière  ; 
il  faudra  évidemment  examiner  un  grand  nombre  de  ces 
séries  pour  pouvoir  conclure.  On  peut  cependant  dire  dès  à 
présent,  sans  se  lancer  dans  de  gratuites  hypothèsas,  que  les 
différences  angulaires  doivent  être  plus  grandes  dans  les 
corps  simplement  congénères  que  dans  les  corps  exprimés  par 
une  même  formule  chimique. 

La  détermination  des  variations  admissibles  n'intéresse  pas 
seulement  le  cas  du  chromate  d'ammoniaque,  elle  s'applique 
aussi  directement  au  rapport  des  axes  a  :  h  dans  les  sulfates  de 
potasse,  d'ammoniaque,  de  rubidium,  de  thallium,  le  sélé- 
niate  de  potasse  et  les  chromâtes  neutres  de  potasse  et  de 
rabidium.  Pour  tous  ces  corps,  parfaitement  isomorphes 
entre  eux,  l'angle  a'^a^  est  très  notablement  inférieur  à  HÙ* 
et  en  même  temps  extrêmement  variable,  car  il  est  de  112o4â' 
pour  le  sulfate  de  thallium  et  de  116^26'  pour  le  chromate 
de  rubidium.  Est-ce  là  une  raison  sufiisante  pour  les  exclure 
de  la  série?  Et  d'abord  entre  ces  deux  angles  extrêmes  l'écart 
est  équivalent  à  celui  qui  existe  entre  le  dernier  et  l'angle 
théorique  de  120^  qui  n'a  pas  besoin  d'être  atteint  et  qui,  en 
fait,  descend  fréquemment  à  119o  et  même  au-dessous.  En 
second  lieu,  lorsqu'on  groupe  une  longue  série  de  corps  qui 
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n'ont  que  des  analogies  chimiques  quelquefois  assez  loin- 
taines, autour  d'un  type  géométrique  commun,  on  ne  peut 
s'attendre  à  trouver  des  concordances  qui  ne  seraient  que 
fortuites,  il  faut  au  contraire  chercher  à  constater  la  valeur 
des  dissemblances  qui  doivent  nécessairement  exister. 

Avant  de  passer  i  Texamen  du  tableau  qui  résume  les 
rapports  des  axes  b:ceia:b  pour  les  17  corps  décrits  jusqu'à 
présent,  voici  quelques  détails  sur  un  certain  nombre  de 
sels  de  rubidium  inconnus  ou  incomplètement  connus. 

1.  Chromate  neutre.  Décrit  par  M.  Piccard  (1)  qui  n'en  a 
pas  donné  les  propriétés  optiques.  Plan  des  axes  parallèle  à 
g^  (100),  bissectrice  aiguë  négative  perpendiculaire  kp  (001). 
Les  cristaux  assez  gros  sont  peu  transparents;  le  seul  clivage 
qui  soit  net  est  suivant  p.  2H.  =  73^46'  rouge  76o5  vert.  Les 
axes  obtus  sont  à  peine  visibles  et  donnent  approximative- 
ment 1460  pour  la  lumière  blanche.  Ce  sel  est  donc  optique- 
ment isomorphe  (du  moins  quant  à  l'orientation  du  plan  des 
axes)  au  sulfate  d'ammoniaque,  non  au  sulfate  de  potasse. 

2.  Trichromate,  S'obtient  très  facilement  en  très  beaux 
cristaux.  Il  est  dimorphe  et  possède  les  deux  formes  rhom- 
bique  et  hexagonale  du  trichromate  d'ammoniaque.  Les 
deux  formes  cristallisent  avec  la  même  facilité  et  dans  les 
mêmes  conditions;  pourtant  quand  les  eaux-mères  contien- 
nent du  nitrate  de  rubidium*  ce  qui  est  le  cas  lorsqu'on 
traite  le  bichromate  par  de  l'acide  nitrique,  la  forme  rhom- 
bique  domine  toujours.  Pour  recristalliser  le  sel,  il  n'est  pas 
besoin  de  se  servir  d'un  acide  d'une  certaine  concentration, 
comme  pour  les  sels  analogues  d'ammoniaque  et  de  potasse, 
il  sufiBt  d'aciduler  un  peu  l'eau.  La  forme  hexagonale  est  à 
un  axe  positifs  comme  le  sel  correspondant  d'ammoniaque; 
la  forme  rhombique,  dont  les  faces  donnent  des  angles  à 
quelques  minutes  près  identiques  aux  angles  du  trichromate 
d'ammoniaque,  ont  aussi  la  même  orientation  optique.  Il  n'y 
a  ici  de  particulier  que  l'énorme  dispersion.  Pour  la  lumière 

(1)  /.  f.  pr.  Ch.,  p.  453  (1862). 
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blanche  le  plan  des  ases  visibles  &  travers  h'  (g^  dans  mon 
ancienne  orientation)  est  parallèle  à  fr*  (ancien  h>);  ils 
(^rdeutcette  position  pour  la  lumière  rouge  avec  2E.  =  fBf^, 
pour  la  lumière  verte  le  plan  est  parallèle  hp  etîBa  ^44". 
La  double  réfraction  étant  extrêmement  énergique  et  la  cou- 
leur rouge  très  intense,  il  faat  pour  observer  le  phénomène 
avec  la  lumière  verte  se  servir  de  plaques  ou  mieux  de  cris- 
taux non  taillés  très  minces  (l'usure  des  cristaux  ternit 
l'image  des  axes). 

TABLEAU  I 
Rapport  type  6  ;  e  =  i  /j/à  =  *  :  <7.3» 


"■   1 

6  re 

mm  calculé 

aervées 
il) 

Auteurs. 

A 
SO,K,                 1 

1.7*61 

ItO'H' 

m 

Milscber!. 

SO,(AzH,),          i 

1 .77*3 

111»  8' 

ffl 

Id. 

SO,TI.                 i 

1.8103 

iino' 

m 

Des  Cloiz. 

SO.Hb                 * 

1 .7508 

1 20°32' 

m 

Bunsen. 

SeO.K.                i 

1.7i6î 

1S0OÎ5' 

m 

Hilecherl. 

CrOjK,              1 

1.7660 

IWil' 

m 

Id. 

Cl                      < 

1 .7661 

1!0''66' 

nt 

Piccard. 

Cl                      i 

1.67*8 

117°56' 

Vff* 

Schabus. 

Cl }.      ( 

1.6999 

ii9H0' 

9' 

Rammelsb 

Cr,0,»b,           1 

1.6778 

118'>a0' 

Wyr. 

Cr,0„K,             i 

1.786B 

122°!6' 

9' 

Cr,0„(AzH.),     i 

4.7765 

1*1010' 

?• 

WyT' 

B 
SO.Na,             i 

1.6910 

1 1 8046' 

{ml  (2) 

Milscherl. 

SO.Ag.              1 

1 .7505 

iso^aa' 

{m 

Id. 

SeO.Ag,            * 

1.6977 

119° 

(m 

Id. 

CrO.(AzeJ,        1 

i.sasi 

113°32' 

m 

Wyr. 

SeO.Na.              i 

S. 0370 

H7''iî' 

Hitscberl. 

__^__ 

(H«u™.ppro..) 

..  ^ e  12Ô*,  soit  parmi  celles  qui  eiisleot.  soit  parmi  celles  qui  eoqI 

représentées  par  desarâtes  de  formes  oclaâdriques  existantes  ;  ces  der- 
DJéres  sont  iodiquâes  par  des  parenthèses. 
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TABLEAU  II 

Rapport  type  a  •  6  =  l^î  :  4  =  0.57735 
a^a^  (surp)  =  420'». 


Sels. 

a  :  b 

a^a^  ou 
a*o*;calculé 

Faces  ob- 
servées. 

Auteursr 

A 
SO,K, 

0.6545  :  4 

443050' 

(«') 

Mitscherf. 

S04(AzHj, 

0.6478  :  1 

444«  6' 

(a<) 

Id. 

SOJI, 

0.6657  :  i 

4  4  2«42' 

(«1) 

Des  Cloiz. 

SO.Rb, 

0.6571  :  4 

443022' 

(a<) 

Bunsen. 

SeO^K, 

0.6447  :  4 

4  4  4«22' 

(«M 

Mitscberl. 

CrO^K, 

0.6407  :  4 

444042' 

Id. 

CrO^Rb, 

0.6278  :  4 

446026' 

V      / 

Piccard. 

Cr,0,K, 

0.554  4  :  4 

422047' 

a^o^ 

Schabus. 

Cr,0,(AzH,). 

0.5845  :  4 

449042' 

a^o^ 

Rammelsb. 

Cr,0,Rb, 

0.5684  :  4 

4240  2' 

a^ 

Wyr. 

Cr,0,oK. 

0.5944  :  4 

449037' 

a^ji 

Naumann. 

Cr,0,o(AzH,). 

0.5946  :  4 

4  4  8028' 

^8/6 

Wyr. 

(rhombique) 

■ 

Cr,0„(AzH,), 

0.5780  :  4 

4  4  9056' 

a*yi» 

Wyr. 

^hexagonal) 

B 
SO^Na, 

• 

0.5604  :  4 

424026' 

a*/i» 

Mitscherl. 

SO.Ag. 

0.5779  :  4 

4  4  9058' 

a*/i» 

Id. 

SeO.Ag, 

0.5938  :  4 

4  4  8^36' 

(o4/i») 

Id. 

CrO^tAzH  J, 

0.5684  :  4 

4  20046' 

a*/^») 

Wyr. 

SeO^Naj 

0.8306  :  4 

400047' 

|a*/i5, 

Mitscherl. 

(Mesures  approx.) 

Quelques  explications  sont  indispensables  pour  TintelU- 
gence  des  résultats  fournis  par  ces  tableaux. 

J'ai  divisé  toute  la  série  en  deux  groupes.  Le  groupe  A 
comprend  les  alcalis  (K,  Rb,  Tl,  (AzH^)  dont  les  sels  neutres 
présentent  Faspect  nettement  hexagonal  du  sulfate  de  potas- 
sium ;  ce  groupe  se  rattache,  par  des  symboles  très  simples, 
au  type  de  120^,  soit  dans  la  zone  h^g\  soit  dans  celle  de 
h^p:  dans  cette  dernière  pourtant  les  sels  neutres  présen- 
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tent  des  écarts  considérables.  Le  groupe  B  comprend  les  élé- 
ments (Na,  Ag,  (A^H^))  dont  les  sels  neutres  donnent  les 
formes  nettement  rhombiques  du  sulfate  de  sodium.  Ici  les 
symboles  continuent  à  être  simples  dans  la  zone  horizontale 
et  deviennent  relativement  complexes  dans  la  zone  verticale, 
ce  qui  semble  tout  naturel,  étant  données  les  différences  pro- 
fondes des  caractères  chimiques  et,  notamment,  la  tendance 
à  l'hydratation.  Entre  ces  deux  groupes,  les  sels  de  l'ammo- 
niaque forment  comme  un  trait  d'union,  non  seulement  parce 
que  le  sulfate  appartient  à  Tun  et  le  chromate  à  l'autre, 
mais  encore  parce  que  la  forme  hexagonale  du  trichromate, 
la  plus  symétrique  de  toutes  celles  observées  dans  la  série, 
en  la  supposant  rhombiqicement  composée,  donne  dans  la 
zone  horizontale  l'angle  parfait  de  120<^,  tandis  que  dans  la 
zone  verticale  elle  pr^nte  des  faces  à  angles  très  aigus,  avec 
un  symbole  compliqué,  précisément  le  même  que  celui^que 
nous  trouvons  dans  tout  le  groupe  B.  Entre  les  deux  types,  en 
apparence  inconciliables  du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfate 
de  soude,  il  y  a  donc  un  terme  intermédiaire  qui  participe 
de  l'un  et  de  Tautre,  et  qui  nous  est  fourni  par  un  corps  de 
composition  chimique  plus  complexe,  puisqu'il  renferme  un 
radical  cqmposé,  mais  de  symétrie  géométrique  plus  simple. 
Le  trichromate  hexagonal  d'ammoniaque  nous  donne,  en 
outre,  un  argument  décisif  en  faveur  de  l'orientation  que  j'ai 
adoptée  pour  le  sulfate  de  soude.  En  effet,  la  forme  hexa- 
gonale, possédant  un  axe  verticaU  ne  peut  changer  de  posi- 
tion; pour  faire  ressortir  l'analogie  des  angles,  c'est  donc 
la  forme  rhombique  qu'il  faut  tourner  autour  de  Taxe  b, 
et  cette  rotation  nous  donne  en  même  temps  un  prisme 
de  121026'. 

Deux  autres  conclusions  ressortent  des  faits  consignés  dans 
les  tableaux  1  et  II. 

En  premier  lieu,  la  symétrie  cristalline  semble  n'exercer 
qu'une  influence  peu  marquée  sur  l'angle  de  HQp  situé  dans 
deux  zones  perpendiculaires  ou,  si  l'on  aime  mieux,  sur  le 
rapport  :  0,57735  : 1  : 1.7320choisi  pour  la  série.  On  en  a  la 
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preuve  dans  le  bichromate  potassique,  par  exemple,  où  ce 
rapport  est  de  0.5511  :  1  :  1.6725  malgré  le  déplacement  des 
deux  plansrectangulaires  du  bichromate  ammonique  dans  le- 
quel on  a  :  0.5815  : 1 : 1.6999,  et  des  trois  plans  rectangulaires 
du  trichromate  ammonique  qui  donne  :  0.5946  : 1  :  17765. 

En  second  lieu,  —  et  ceci  offre  plus  d'importance,  puisqu'il 
s'agit  d'une  relation  entre  la  forme  et  la  composition  —  la 
base  a  un  râle  infiniment  plus  considérable  que  l'acide  dans 
les  modifications  que  subit  le  type  cristallin  dans  la  série.  L'a- 
cide peut  changer  qualitativement  ou  quantitativement  sans 
déranger  d'une  façon  sérieuse  le  plan  général  de  la  cristalli- 
sation —  les  deux  groupes  A  et  B  le  démontrent  suflSsamment 
—  tandis  que  les  mêmes  acides  donnent  dans  les  deux  groupes 
des  sels  différents  sinon  par  les  ïovmes  primitives,  du  moins 
par  le  développement  des  formes  dérivées.  Il  existe  pourtant 
à  cette  règle  une  exception  qui  a  son  intérêt.  L'ammonium, 
la  seule  des  bases  examinées  qui  ne  soit  pas  simple,  malgré 
ses  analogies  chimiques  avec  les  métaux  alcalins,  est  dominé 
par  l'élément  électro-négatif:  ses  composés  changent  d'aspect 
suivant  qu'il  appartiennent  à  l'acide  suiruri(|uc  ou  à  l'acide 
chromique.il  y  a  là  comme  une  moindre  affinité,  comme  une 
cohésion  moléculaire  plus  faible,  puisque,  dans  la  série,  les 
sels  ammoniques  sont  les  seuls  donnant  4  formes  diverses 
qui  ne  sont  reliées  entre  elles  que  par  des  relations  d'ordre 
exclusivement  géométrique  (le  sulfate,  le  chromate,  les  deux 
trichromates).  Et  pourtant,  cette  exception  n'est,,  k  tout 
prendre,  qu'une  confirmation  indirecte  de  la  règle.  Peu 
importe,  enefiet,  l'acide  qui  intervient  dans  la  combinaison  : 
dans  le  groupe  A  c'est  l'acide  sulfurique  q^ui,  pour  l'ammo- 
niaque, détermine  la  forme,  et  cette  form^  persiste,  plus  ou 
moins  modifiée,  malgré  une  ou  deux  molécules  de  CrO„ 
tandis  que  cette  forme  persistante  est  déterminée,  pour  les 
sels  potassiques,  par  l'acide  sulfurique  et  l'acide  chromique 
indistinctement.  La  différence  se  réduit  donc  à  ce  fait,  que 
dans  le  cas  de  l'ammoniaque  la  forme  particulière  est  le 
résultat  de  l'action  de  l'acide  et  de  la  base  en  même  temps, 
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mais  la  forme  une  fois  fixée,  elle  reste  soumise  aux  conditions 
géométriques  du  groupe  auquel  elle  appartient. 

Ce  sont  là,  je  le  reconnais,  des  conclusions  encore  peu 
précises  et  certainement  insuffisantes.  Mais  dans  des  questions 
aussi  délicates  et  aussi  complexes,  il  est  particulièrement 
important  de  ne  procéder  que  graduellement,  de  ne  généra- 
liser que  ce  qui  se  laisse  généraliser  sans  efforts,  sans  suppo- 
sitions ou  hypothèses. 

Outre  la  nécessité  d'examiner  quelques  séries  qui  nous 
apporteront  certainement  leur  contingent  de  points  de  vue 
nouveaux,  et  nous  permettront  d'avancer  avec  quelque  sécu- 
rité dans  ce  dédale  d'inconnues,  il  faut  remarquer  que  dans 
la  série  que  j'examine  aujourd'hui  il  existe  encore  de  très 
nombreuses  lacunes.  On  ne  connaît  pas  le  séléniate  d'am- 
moniaque, le  séléniate  et  les  chromâtes  de  thallium,  les 
tellurates,  les  sels  de  césium  ;  on  connaît  imparfaitement  le 
séléniate  de  sodium  ;  j'ai,  de  plus,  laissé  de  côté  le  bichro- 
mate d'argent  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'examiner  de  près 
et  les  tétrachromates  que  je  considère  comme  insuffisamment 
déterminés.  Cela  fait  déjà  un  total  de  près  de  40  composés, 
c'est-à-dire  plus  du  double  de  ce  que  nous  connaissons.  Et 
ce  n'est  pas  tout.  Il  reste  encore  les  bisulfates  dans  lesquels 
l'eau  entre  comme  eau  de  constitution,  les  chromâtes  neutres 
ou  acides  de  sodium  dans  lesquels  l'eau  entre  comme  eau  de 
cristallisation,  enfin  les  sels  du  lithium,  le  moins  alcalin, 
il  est  vrai,  de  tous  les  métaux  alcalins,  mais  qui  a  cependant 
bien  des  analogies  avec  le  sodium.  J'espère  pouvoir  petit  à 
petit  combler  quelques-unes  au  moins  de  ces  lacunes  ;  je  ne 
les  signale  aujourd'hui  que  pour  montrer  que  la  série  est  loin 
d'être  complète,  et  pour  expliquer  les  réserves  que  je  m'im- 
pose dans  les  conclusions. 

Je  suis  convaincu  que  la  voie  indiquée  dans  les  pages  qui 
précèdent  est  féconde  en  résultats  intéressants,  mais  je  suis 
convaincu  aussi,  que  ces  résultats  n'auront  de  portée  qu'au- 
tant qu'ils  ressortiront  d'un  grand  nombre  de  faits  connexes. 

Si  j'avais  à  condenser  ce  travail  dans  une  formule  brèv^^ 
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je  dirais  que,  pour  saisir  les  analogies  géométriques  de  corpsr 
présentant  des  différences  chimiques  plus  ou  moins  grandes,, 
il  faut  les  orienter  rationnellement,  et,  pour  que  cette  orien-f 
tation  rationnelle  soit  possible,  il  est  nécessaire  de  connaître 
non  quelques  formes  prises  au  hasard,  mais  un  grand  nombre 
de  formes  montrant  des  passages  entre  les  termes  en  appa- 
rence éloignés. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  H.  Ber- 
trand : 


Sur  vu  aovTeaa  miiiénl  diiLaarivm, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

Parmi  les  minéraux  du  Laurium  j'ai  trouvé  une  substance 
blanche  ou  légèrement  colorée  en  vert  par  des  traces  de  cuivre 
ressemblant  assez  à  une  ailophane,  mais  formée  de  très  petits 
cristaux.  J'ai  pu  voir  par  les  propriétés  optiques  que  ce  mi- 
néral constituait  une  espèce  nouvelle. 

H.  Damour  a  bien  voulu  entreprendre  l'analyse  de  cette  sub- 
stance, et  a  reconnu  que  c'était  un  sulfate  basique  d'alumine 
et  de  zinc.  Je  ne  parlerai  que  de  ses  propriétés  optiques. 

Au  microscope,  le  minéral  se  présente  sous  forme  de  lames 
hexagonales  très  minces. 

En  lumière  polarisée  convergente  j'ai  pu  voir  une  croix  et 
des  anneaux  indiquant  un  axe  optique  négatif.  Le  minéral 
paraît  donc  cristalliser  en  prisme  hexagonal  régulier. 

Je  dois  faire  observer  que  la  petitesse  des  cristaux  ne  me 
permet  pas  d*être  très  affirmatif  à  ce  sujet.  J'ai  vu  en  effet 
plusieurs  lames  présenter  une  division  de  la  croix  assez  régur- 
lière,  ^t  de  plus,  les  angles  des  lamelles  cristallines  né^nt 
peut-être  pas  exactement  de  120°^  car  j'ai  souvent  observé  des 
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angles  de  123^à  124<>;  mais,  comme  je  Tai  déjà  dit,  les  cristaux 
sont  si  petits  que  je  n'ai  pu  mesurer  leurs  angles  avec  une 
exactitude  suffisante. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  permis  d'affirmer  que  le  minéral 
cristallise  soit  en  prisme  hexagonal  régulier,  soit  peut-être 
en  prisme  droit  dont  Tangle  serait  voisin  de  120o;  et  dans  ce 
dernier  cas,  les  axes  seraient  excessivement  rapprochés, 
avec  bissectrice  aigué  négative  normale  à  la  base,  plan  des 
axes  parallèle  à  h\  jO>v. 

Ce  minéral  se  trouve  associé  au  carbonate  de  zinc,  à  la 
Serpiérite,  et  à  plusieurs  autres  espèces  qui  ne  sont  pas  encore 
décrites,  et  dont  je  ne  parlerai  pas,  n'ayant  que  trop  peu 
d'échantillons  actuellement  pour  pouvoir  en  faire  une  étude 
assez  complète. 

Je  signalerai  cependant  une  espèce  nouvelle  ressemblant 
beaucoup  à  la  Buratite.  Cette  nouvelle  espèce  ne  fait  pas 
efiFervescence  avec  les  acides,  et  montre  en  lumière  polarisée 
convergente  deux  axes  optiques  très  rapprochés,  avec  bissec- 
trice aiguë  négative,  jO>y.  Le  plan  des  axes  est  perpendicu- 
laire à  la  direction  d'allongement  des  cristaux. 


M.  Damour  communique  la  note  suivante  r 


Essais  chimiques  et  analyse  d'nii  sulfate  basique  d'Alumine  et  de 
Zinc  hydraté,  nouvelle  espèce  minérale, 

par  M.  A.  Dahour. 

Le  minéral  dont  M.  Bertrand  a  étudié  les  caractères  optiques 
et  la  forme  cristalline  est  un  sulfate  basique  d'alumine  et  de 
zinc  hydraté. 

Sa  couleur  est  blanche,  et  en  certaines  places,  légèrement 
teintée  de  bleu  par  la  présence  d'un  sel  de  cuivre. 
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Sa  dureté  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  calcaire. 
.  Sa  densité  est  de  2,26. 

Chauffé  dans  le  matras,  il  laisse  dégager  une  forte  propor- 
tion d'eau  un  peu  alcaline. 

Chauffé  sur  le  charbon,  à  la  flamme  du  chalumeau,  il  ne 
fond  pas  et  s'entoure  d'une  auréole  blanche  d'oxyde  de  zinc. 

Avec  le  nitrate  cobaltique,  il  donne  une  matière  gris-ver- 
dfttre  qui  bleuit  en  certains  points,  et  par  l'effet  d'une  forte 
calcination. 

Il  se  dissout  en  majeure  partie,  dans  la  potasse  caustique, 
en  laissant  un  dépôt  gris-noirâtre  formé  d'argile  et  d'oxyde 
cuivrique.  La  dissolution  alcaline  renferme  de  l'acide  sulfu- 
rique,  de  l'alumine  et  de  Toxyde  de  zinc. 

II  est  également  soluble,  en  grande  partie,  dans  l'acide 
nitrique,  et  laisse  un  dépdt  argileux  blanchâtre  dont  la  pro- 
portion varie,  selon  les  échantillons,  entre  8  et  7  */,.  Cette 
argile  est  formée  de  silice,  d'alumine,  d'oxyde  de  fer  et  d'un 
peu  d'oxyde  de  zinc. 

La  dissolution  nitrique  étant  filtrée  donne  avec  le  nitrate 
de  baryte  un  précipité  blanc  de  sulfate  barytique. 

Si  l'on  sature  la  dissolution  nitrique  avec  l'ammoniaque,  il 
se  produit  un  volumineux  précipité  blanc  et  gélatineux.  Un 
excès  d'ammoniaque  en  redissout  une  partie.  La  liqueur 
ammoniacale  filtrée  donne,  avec  le  suif  hydrate  ammonique, 
un  précipité  de  sulfure  de  zinc  coloré  en  brun  par  suite  de 
la  présence  d'un  peu  de  sulfure  de  cuivre. 

En  faisant  abstraction  de  la  matière  argileuse  associée  au 
minéral,  l'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Oxygène.         Rapport, 

Acide  sulfurique 12,94  7,76  6 

Alumine 26,48  11,87  9 

Oxydedezinc 34,69  6,81) 

Oxyde  cuivrique 1,85  0,37)   ^'*^  ^ 

Eau 28,04  22,26  18 

100,00 
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On  en  tire  la  formule  : 

6ZnÔ  +  3Al«0»  +  2S0»  +  18H*0 

En  admettant  que  Toxyde  cuivrique  fut  remplacé  par  une 
quantité  équivalente  d*oxyde  zincique,  cette  formule  don-, 
nerait  : 

en  100* 

2SO»  =  1000=  12,48 
2A1«0»  =  1932=   2M2 

6ZnO  =  3054=  38,12 
48HO«  =  2025=   25,28 

SÔTl       WSjSS 
Cette  substance  minérale,  par  ses  caractères  physiques  et 
chimiques,  se  distingue  de  toutes  celles  actuellement  connues  : 
je  propose  de  lui  donner  le  nom  de  zirKHiluminite  qui  rap- 
pelle sa  composition. 


Le  Secrétaire  communiquela  note  suivante  de  M.  Gonnard  : 

Hôte  sur  l'existeace  de  TApatite  dans  les  pegmatites  da  Lyonaait, 

par  M.  F.  Gonnahd. 

L'Apatite  ne  semble  pas  avoir  été,  jusqu'à  présent,  observée 
dans  les  diverses  roches  des  environs  de  Lyon.  L*auleur  de  la 
Minéralogie  et  Pétralogie  des  environs  de  Lyon,  Drian, 
dont  l'ouvrage,  évidemment  inspiré,  sinon  rédigé  par  Fournet, 
est,  bien  que  daté  de  1849,  encore  lé  plus  récent  et  le  plus 
complet  quant  à  la  minéralogie  lyonnaise,  Ûriau  ne  donne, 
sous  la  rubrique  «  Apatlte  >  que  les  indications  ci-après  : 

«  Cette  espèce  est,  dit-il,  fort  rare  ;  elle  n*a  été  signalée  que 
par  M.  E.  âruner  dans  la  mine  de  Méons  ^bassin  de  Saint- 
Etienne),  au  puits  Saint-André,  oîi  elle  forme  une  masse 
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terreuse  d'un  blanc  sale,  à  structure  fibreuse.  C'est  un  mé- 
lange intime  de  phosphate  de  chaux  et  d'argile  en  excès.  — 
Le  fer  carbonate  de  la  même  mine  en  contient  aussi  une 
forte  proportion  (Ann.  des  Mines,  4<»  sér.,  t.  VI,  p.  381, 1844). 

—  Plusieurs  minerais  renferment  ce  phosphate.  —  M.  Berthier 
en  a  trouvé  en  petite  quantité  dans  les  rognons  de  fer  carbo- 
nate des  mines  de  houille  à  Saint-Étienne  et  à  Rive-de-Gier. 

—  M.  Gruner  a  aussi  trouvé  des  traces  de  phosphate  de 
chaux  dans  le  calcaire  carbonifère.  Enfin,  on  peut  supposer 
qu'il  existe  dans  les  têts  de  plusieurs  coquilles  fossiles,  et 
surtout  dans  les  ossements  d'Ichthyosaures,  d'Éléphants,  etc., 
qui  sont  si  communs  dans  quelques-unes  de  nos  localités.  — 
M.  Raby  a  aussi  signalé  la  présence  du  phosphate  de  chaux 
dans  le  minerai  de  la  Tour-en-Jarrest  (Voy.  Fer  carhoncUé, 
Nuissiérite) .  —  » 

Comme  on  le  voit,  rien,  dans  les  indications  ci-dessus,  n'a 
trait  à  TApatite  proprement  dite,  c'est-à-dire  au  type  revêtu 
de  ses  attributs  essentiels  de  forme,  de  composition,  de 
dureté,  etc.  On  pourrait  donc  être  porté  à  conclure  qu'elle 
n'existe  pas  dans  les  roches  du  Lyonnais,  puisque  des  cher- 
cheurs tels  que  Fournet  et  Drian  sont  muets  à  cet  égard. 

Je  dois  dire,  d'autre  part,  que  MM.  Faisan  et  Locard 
n'ajoutent  rien  aux  indications  de  Orian,  dans  leur  belle 
monographie  du  Mont-d'Or  lyonnais. 

L'Âpatite  cristallisée  n'est  pourtant  pas  très  rare  aux  envi- 
rons immédiats  de  Lyon,  et  à  Lyon  même,  à  en  juger  par  la 
constatation  que  j'ai  faite  de  sa  présence  sur  divers  échantillons 
provenant  de  cinq  gisements  différents,  dont  trois  au  moins 
sont,  depuis  longtemps,  connus  et  exploités  des  minéralo-^ 
gistes  et  géologues  lyonnais. 

Ma  première  observation  est  relative  à  l'apatite,  qui,  à 
Beaunan,  se  trouve  dans  une  pegmatile  où  j'ai  découvert  la 
Dumortiérite  ;  à  ce  gisement,  les  cristaux  d'apatite  sont  trèsi 
petits,  d'un  jaune  verdàtre,  et  m'auraient  certainement 
échappé,  si  je  n'eusse  attentivement  examiné  à  la  loupe  les 
fibres  de  Dumortiérite,  auxquelles  ils  sont  parfois  associés. 
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M.  E.  Bertrand,  qui  a  reçu  mes  premiers  échantillons,  tes 
avait  également  i*econnus  et  même  spécifiés  avant  moi. 

J'ai,  en  second  lieu,  rencontré  sur  une  pegmatite  grenati- 
fère,  provenant  d'une  autre  carrière  des  environs  de  Chapo- 
nost,  que  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  de  visiter,  mais 
dont  j'ai  examiné  d'assez  gros  blocs,  presque  à  l'entrée  de  ce 
village,  j'ai  rencontré  de  petits  cristaux  d'apati  te  vert-jaunfttre. 
Là  encore,  une  étude  attentive  était  nécessaire  pour  recon- 
naître ces  cristaux,  vu  leur  couleur  effacée  et  leurs  faibles 
dimensions. 

Les  exemples  suivants,  les  deux  derniers  notamment, 
offrent  des  caractères  beaucoup  plus  nets  et  plus  frappants. 

M'étant,  depuis  quelques  semaines,  occupé,  à  propos  de  la 
composition  des  haches  en  pierre  du  musée  de  Lyon,  à  recher- 
cher les  divers  gisements  de  fibrolite  signalés  par  Fournet 
dans  le  Rhône,  je  fus  amené  à  examiner  des  veines  feldspa- 
thiques  qui  coupent  le  gneiss  de  la  montée  du  Greillon,  au- 
dessus  des  magasins  des  fourrages  militaires,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,,  un  peu  en  aval  de  TËcole  vétérinaire. 
Parmi  les  quelques  morceaux  que  je  pus  détacher  du  rocher, 
sous  les  fondations  même  du  mur  d'enceinte  du  fort  qui 
domine  les  magasins,  j'en  rencontrai  deux,  qui  m'offrirent 
de  petits  prismes  hexagonaux  verd&tres,  opaques  ou  faible-^ 
ment  translucides,  associés  à  cette  fibrolite  de  Fournet.  J'ai 
adressé  l'un  d'eux  à  H.  Damour;  l'autre,  que  j'ai  gardé, 
montre  un  cristal  d'un  assez  beau  vert  ;  il  a  environ  l'"'"  de 
diamètre  et  3"»"»  !/2  de  long. 

Dans  le  moment  que  je  me  livrais  à  ces  recherches,  je  reçus 
de  mon  ami,  le  frère  Onésime,  professeur  d'histoire  naturelle 
au  pensionnat  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  de  la  montée 
Saint-Barthélémy,  deux  échantillons  de  pegmatite  provenant 
de  carrières  de  la  vallée  de  Rochecardon,  au-dessus  de  Yaise. 
Us  renferment  quelques  cristaux  d'apatite  verdâtre,  mais  non 
plus  microscopiques  ou  presque  microscopiques,  comme 
les  précédents;  ils  ont  7  à  8"^"'  de  long  sur  4  à  5  de  dia- 
mètre. Un  fragment,  placé  dans  de  l'acide  nitrique,  y  disparait 
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assez  vite,  et  la  liqueur,  neutralisée  par  TammoDiaque,  pré^ 
cipite  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Comme  Texistence  de 
l'émeraude  verte  m'avait  été  parfois  indiquée  dans  les  gneiss 
de  Rochecardon  par  diverses  personnes  ne  s'occupant  de 
minéralogie  que  d'une  manière  superficielle,  il  est  très  pro- 
bable que  ce  silicate  n'est  mis  là  que  par  erreur;  l'apatite^ 
qui,  dans  ce  cas,  a  bien  mérité  son  nom,  doit  lui  être  substi- 
tuée. Au  reste,  je  suis  allé  visiter  la  carrière  dont  il  s'agit,  et 
j'ai  immédiatement  rencontré  cette  dernière  espèce.  Un 
fragment  de  cristal  n'avait  pas  moins  de  15'°°^  de  long  sur 
6  de  diamètre. 

Comme,  à  Rochecardon,  il  y  a  plusieurs  carrières,  je  dois 
donner  quelques  détails  plus  précis  à  l'égard  du  gisement. 

Loi^squ'on  arrive  à  l'entrée  de  la  vallée,  on  voit  la  route  se 
bifurquer;  celle  de  droite,  qui  conduit  au  village  de  Saint- 
Cyr  au  Mont^d'Or.  présente  presque  immédiatement,  à  droite, 
une  carrière  assez  vaste,  actuellement  en  exploitation,  et  au 
sujet  de  laquelle  je  reviendrai  dans  une  communication  ulté- 
rieure; il  faut  prendre  la  route  de  gauche,  qu'on  nomme  «  le 
chemin  des  rivières  o,  la  suivre  pendant  une  douzaine  de  mi- 
nutes, en  laissant  à  sa  gauche  une  ancienne  carrière,  très 
étendue,  et  depuis  longtemps  inexploitée,  et  arriver  jusqu'ua 
peu  au-dessus  d'une  usine  à  broyer  des  bois  de  teinture,  à 
cheval  sur  le  ruisseau  du  vallon.  C'est  là,  sur  la  droite  de  la 
route,  qu'est  exploitée  par  intermittences  une  petite  car- 
rière de  gneiss  très  compact  et  très  dur,  traversé  de  quel- 
ques filonnets  de  pegmatite.  C'est  exclusivement  dans  la 
pegmatite  que  se  trouvent  les  cristaux  d'apatite;  cette 
roche  renferme,  en  outre,  des  cristaux  isolés  de  grenat 
almandin,  d'un  rouge  groseille  plus  ou  moins  foncé;  ce  sont 
des  trapézoèdres,  en  général  peu  nets.  Parfois,  on  observe 
comme  des  traînées  ou  des  nids  de  petits  grenats  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  millet;  ils  sont  arrondis,  déformés,  et 
paraissent  avoir  été  soumis  à  une  fusion  partielle.  D'ailleurs, 
nulle  trace  d'émeraude. 

Ce  quatrième  exemple  de  l'existence  de  l'apatite  dans  les 
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pegmatites  lyonnaises  m'a  engagé  à  revoir  la  série  des  roches 
du  musée  d'histoire  naturelle,  et  à  en  faire  un  examen  méti- 
culeux. Quelles  n'ont  pas  été  ma  surprise  et  ma  satisfaction, 
en  découvrant  sur  un  gros  bloc  de  pegmatite,  portant  sur  une 
étiquette  collée  le  nom  de  Sainte-Foy  comme  indication  de 
provenance,  cinq  à  six  cristaux  d'apatite  verdâtre,  cassés 
à  la  vérité,  mais  d'un  volume  relativement  considérable  ;  le 
plus  gros  n'a  pas  moins,  eii  effet,  de  15"^°^  de  diamètre,  et 
trois  autres  ont  de  10  à  12.  Cette  pegmatite  est  d'ailleurs 
remarquable  par  les  grands  et  beaux  prismes  cannelés  de 
tourmaline  noire  qu'elle  renferme,  et  qui  laissent  des  em- 
preintes fort  nettes  dans  le  quartz  grisâtre  de  la  roche. 

Yoici  donc,  en  résumé,  cinq  gisements  d'apatite  reconnus 
sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  près  de  Lyon  et  sur  les  coteaux 
même  de  cette  ville.  Ces  observations,  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  l'exploitation  plus  active  et  bien  suivie  de  cer- 
taines de  nos  carrières,  ou,  mieux  encore,  l'exécution  de 
grands  travaux  de  chemin  de  fer  qui  découperaient  en  divers 
points  le  vaste  massif  cristallin  sur  lequel  sont  assis  Four- 
vières,  Sainte-Foy,  Saint-Irénée,  Saint-Just,  Francheville, 
Chaponost,  etc.,  permettrait  de  les  généraliser,  et  de  constater 
ainsi  que  le  Lyonnais  ne  le  cède  en  rien,  au  point  de  vue  de 
la  minéralogie  de  ses  roches  massives,  aux  contrées  géologi- 
quement  similaires. 


MeuIaD,  imp.  de  À.  Masson. 
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Compte-rendu   de   la  séance  du   9   juin  1881 


PRÉSIDENCE  DE  M.   CH.   FRIEDEL. 

Le  Président  fait  part,  en  ces  termes,  de  la  mort  de 
H.  Adam,  membre  honoraire  de  la  Société  : 

Messieurs, 

Avant  de  donner  la  parole  à  notre  Secrétaire,  je  dois  rem- 
plir un  devoir  douloureux  en  faisant  part  à  la  Société  de  la 
perte  qu'elle  vient  de  faire  d'un  de  ses  membres  honoraires. 
H.  Adam  vient  de  terminer  une  existence  longue  et  bien 
remplie,  dans  laquelle  il  avait  su  depuis  longtemps  faire  une 
part  à  la  science.  Cette  part  est  allée  en  grandissant  d'année 
en  année,  et  Ton  peut  dire  que  la  fin  de  la  vie  de  M.  Adam  a 
été  remplie  par  Tétude  de  fa  minéralogie  et  par  les  soins 
qu'il  donnait  à  sa  riche  et  précieuse  collection. 

Avec  une  énergie  remarquable  dans  un  corps  frêle  et  usé 
par  les  années,  il  a  travaillé  jusqu'au  dernier  moment  et 
lundi  dernier  encore,  à  la  veille  du  jour  où  il  lui  est  devenu 
impossible  de  se  lever,  il  s'est  occupé  de  classer  quelques 
échantillons. 
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Le  lendemain,  d'une  voix  faible  et  entrecoupée,  il  me 
répétait  encore  ses  recommandations  pour  les  soins  à  prendre 
pendant  le  transport  de  ses  collections  et  pour  Tachèvemeut 
de  certaines  parties  que  la  maladie  ne  lui  avait  pas  permis 
de  terminer. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  de  vous,  Messieurs,  qu'il  est  utile 
d'insister  sur  les  services  rendus  à  la  minéralogie  par 
M.  Adam. 

Yous  connaissez  tous  son  tableau  de  classification  des 
espèces  minérales,  si  méthodique  et  si  complet  et  la  plupart 
d'entre  vous  ont  été  admis  à  voir  cette  belle  collection  histo- 
riquOi  unique  au  monde,  dans  laquelle  il  s'était  attaché  à 
réunir,  autant  que  possible  en  échantillons  authentiques, 
toutes  les  espèces  et  variétés  minérales  ayant  reçu  son  nom. 

Cette  collection,  commencée  il  y  a  plus  de  GO  ans,  depuis 
longtemps  son  créateur  la  destinait  à  l'École  des  Mines. 
C'est  là  qu'elle  sera  désormais  à  la  disposition  des  savants 
compétents  qui  auraient  besoin  de  la  consulter,  comme  elle 
l'a  été  toujours  chez  M.  Adam,  qui  se  faisait  un  plaisir  d'en 
montrer  les  richesses  aux  Français  comme  aux  étrangers  qui 
venaient  de  loin  pour  la  voir. 

Une  série  de  doubles  a  été  classée  également  par  M.  Adam, 
suivant  Tordre  de  son  tableau  et  léguée  au  laboratoire  de 
minéralogie  de  la  Faculté  des  Sciences. 

Dans  l'un  et  l'autre  établissement  ces  collections  perpé- 
tueront la  mémoire  d'un  homme  qui  a  aimé  la  minéralogie 
avec  passion  et  qui,  ayant  commencé  à  la  cultiver  comme 
simple  amateur,  est  arrivé  à  prendre  une  place  distinguée 
dans  la  science  et  a  vu  peu  à  peu  les  savants  les  plus  éminents 
se  grouper  autour  de  lui,  recherchant  les  conseils  de;  son 
expérience  consommée  et  de  son  érudition  sans  égale. 
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Notice  nécrologiqne  snr  M.  Delesse, 
par  M.  A.  Dâubréë. 

Après  de  solides  et  brillantes  études  dans  sa  ville  natale,  à 
ce  lycée  de  Metz  qui  fournissait  tant  d'élèves  à  l'École  poly- 
technique, Delesse  lut  admis  à  l'âge  de  vingt  ans  à  cette  école, 
d*oii,  en  1839,  il  sortit  le  premier  de  sa  promotion,  pour  en- 
trer dans  le  Corps  des  Mines. 

Dès  ses  débuts,  Télève  ingénieur  s'appliqua  avec  ardeur 
aux  sciences,  auxquelles  il  devait  vouer  son  existence  entière. 

Les  voyages  qu'il  lit  alors  et  qu'il  continua  plus  tard,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  vinrent  confirmer  et  féconder  cette  vocation. 

Il  ne  tarda  pas  à  atteindre  des  résultats  scientifiques  remar- 
quables, et,  comme  récompense,  en  1848,  l'Université  lui 
confia  le  cours  de  Minéralogie  et  de  Géologie  à  la  Faculté  de 
Besançon,  où  Delesse  remplissait  en  même  temps  les  fonctions 
d'ingénieur  des  Mines. 

Après  cinq  années,  il  revint  à  Paris,  où  il  conserva  des 
fonctions  universitaires,  d'abord  comme  suppléant  du  cours 
de  Géologie  à  la  Sorbonne,  puis  en  qualité  de  maître  des 
conférences  à  l'École  Normale  supérieure.  En  outre,  il  rem- 
plissait son  service  d'ingénieur  des  Mines  dans  l'inspection 
des  carrières  de  Paris. 

Les  premières  recherches  originales  du  jeune  savant  con- 
cernent la  Minéralogie  pure;  il  a  étudié  un  certain  nombre 
d'espèces,  dont  la  nature  chimique  était  encore  incertaine  ou 
tout  à  fait  inconnue,  et  son  nom  a  été  attribué  à  l'une  de 
celles  qu'il  a  définies.  Il  étudia  aussi  et  avec  succès  les  inté- 
ressantes modifications  désignées  sous  le  nom  de  pseudomor- 
phoses,  le  mode  d'association  des  minéraux  entre  eux,  ainsi 
que  leurs  propriétés  magnétiques. 

Ses  qualités  d'habile  minéralogiste  lui  ont  été  d'un  grand 
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secours  dans  la  culture  d'une  des  branches  de  la  Géologie,  à 
laquelle  Delesse  a  rendu  d*éminents  services,  dans  la  con- 
naissance des  roches  d'origine  ignée  et  d'autres  qui  s'y  ratta- 
chent. Il  a  étudié  dans  la  nature  et  suivi  dans  des  investiga- 
tions approfondies  de  laboratoire,  pendant  qninze  ans,  avec 
une  intelligente  et  infatigable  persévérance,  et  au  moyen  de 
centaines  d'analyses,  les  masses  éruptives  les  plus  variées, 
dont  la  connaissance  éclaire  les  principes  mêmes  de  la  Science, 
depuis  les  granités  et  les  syénites  jusqu'aux  euphotides,  aux 
mélaphyres  et  aux  basaltes. 

Après  trente  ans  d'étude  et  de  progrès,  d'autres  savants, 
sans  rien  changer  de  ses  conclusions,  ont  pu  pénétrer  plus 
avant  dans  la  connaissance  intime  des  roches  ;  mais  l'histo- 
rien de  la  Science  n'oubliera  pas  que  Delesse  a  été  un  précur- 
seur pour  cet  ordre  de  recherches. 

Longtemps  encore  ses  études  sur  le  métamorphisme  hono- 
reront le  nom  de  Delesse.  Les  modifications  minéralogiques 
que  les  roches  éruptives  ont  fait  subir  aux  masses,  à  travers 
lesquelles  elles  ont  été  poussées,  sont  des  témoins  permanents, 
qui  étaient  bien  faits  pour  attirer  toute  son  attention.  La 
comparaison  chimique  de  la  roche  métamorphique  avec  la 
roche  normale  faisait  nettement  ressortir  la  nature  des  sub- 
stances acquises  ou  perdues.  L'un  des  principaux  résultats 
de  ses  analyses  a  été  de  restreindre  l'importance  attribuée 
jusqu'alors  à  la  chaleur  seule  et  à  signaler,  dans  plus  d'un 
cas,  l'intervention  de  sources  thermales  et  d'autres  émana- 
tions profondes,  auxquelles  les  roches  éruptives  ont  simple- 
ment frayé  les  voies. 

Il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  sujet  relatif  à  l'histoire 
des  roches  que  Delesse  n'ait  abordé,  comme  le  témoignent 
encore  ses  travaux  sur  leur  imbibition  par  l'eau,  sur  leur 
écrasement,  ainsi  que  son  volume  relatif  aux  Matériaux 
de  construction,  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1853. 

La  nature  des  dépôts  qui  continuent  à  s'opérer  chaque  jour 
au  fond  des  mers  offre  un  fécond  intérêt  pour  le  géologue.  Il 
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y  trouve,  en  effet,  un  précieux  terme  de  comparaison  avec  les 
terrains  stratifiés,  qui,  malgré  Vénorme  épaisseur  avec  la- 
quelle ils  constituent  une  partie  des  continents,  sont  d'origine 
analogue.  Delesse  a  laborieusement  étudié  les  produits  d'in- 
nombrables sondages  opérés  dans  la  plupart  des  mers.  Il  en 
a  coordonné  les  résultats  dans  un  Ouvrage  devenu  classique, 
avec  le  bel  Atlas  de  cartes  sous-marines  qui  l'accompagne. 

Sans  ralentir  jamais  ses  propres  travaux,  il  aimait  à  faire 
valoir  ceux  des  autres.  La  Revue  des  progrès  de  la  Géologie, 
dont  il  a  enrichi  les  Annales  des  Mines  pendant  vingt  années, 
aurait  peut-être  sufG  à  absorber  tous  les  instants  d'un  savant 
moins  actif,  et  moins  prompt  à  apprécier  la  portée  d'une 
découverte. 

Cet  infatigable  théoricien  ne  négligea  jamais  les  applica- 
tions de  la  Science.  La  nature  et  la  configuration  des  assises 
qui  constituent  le  sous-sol;  le  cours  et  la  profondeur  des 
nappes  d'eau  souterraines  ;  la  composition  minéralogique  de 
la  terre  végétale  ont  été  par  lui  représentées  sur  diverses 
cartes,  dressées  suivant  des  méthodes  de  notations  qui  lui 
sont  propres.  Ses  coupes  suivant  le  tracé  de  plusieurs  de  nos 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  en  éclairant  la  constitution 
du  sol  sur  lequel  elles  sont  établies,  sont  aussi  d'une  utilité 
journalière. 

Tout  en  poursuivant  ses  nombreux  travaux  scientifiques, 
Delesse  ne  cessa  pas  de  s'acquitter,  avec  une  régularité  par- 
faite, de  ses  fonctions  dans  le  Corps  des  Mines.  Ayant,  en 
1864,  quitté  le  service  des  carrières  de  Paris,  qu'il  occupait 
depuis  dix-huit  ans,  il  fut  nommé  professeur  d'Agriculture, 
de  drainage  et  d'irrigations  à  l'École  des  Mines,  oii  il  a  créé 
cet  enseignement,  avant  d'être  appelé  à  fonder  le  cours  de 
Géologie  à  l'Institut  agronomique. 

Promu  Inspecteur  général  des  Mines  en  1878,  et  chargé  de 
la  division  du  sud-est  de  la  France,  il  a  conservé  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  ces  nouvelles  fonctions,  pour  lesquelles  l'École 
des  Mines  l'a  vu,  avec  regret,  abandonner  ses  excellentes 
leçons. 
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Pendant  la  guerre  de  1870,  Delesse  a  rempli  ses  devoirs  de 
citoyen  en  concourrant,  corame  ingénieur,  à  la  fabrication 
des  cartouches  dans  les  départements. 

Sa  nomination  à  l'Académie  des  Sciences,  qui  eut  lieu  le 
6  janvier  1879,  avait  satisfait  bien  justement  la  noble  ambi*- 
tion  de  toute  sa  vie. 

Il  fut,  pendant  deux  années.  Président  de  la  Commission 
centrale  de  la  Société  de  Géographie,  dont  il  présida  le  Con- 
grès international  de  1875.  Il  présida  également  la  Société 
géologique.  Il  appartenait  à  la  Société  nationale  d'Agriculture^ 
ainsi  qu'à  u-n  grand  nombre  d'Académies  et  de  Sociétés 
étrangères. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1854,  il  fut 
promu  officier  en  1876. 

Il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  ces  positions  noble- 
ment conquises  par  son  intelligence,  sou  travail,  sa  science 
et  la  dignité  de  son  caractère.  Lorsque  deux  coups  doulou- 
reux l'eurent  frappé  corame  père,  il  avait  ressenti  une  pre- 
mière atteinte  de  la  grave  maladie  qui  devait  avoir  des  consé- 
quences si  funestes.  Son  activité  d'esprit  n'en  fut  point 
affaiblie;  il  n'a  cessé  de  travailler  sur  son  lit  de  douleur,  ainsi 
que  le  témoignent  les  Rapports  qu'il  préparait  journellement 
pour  le  Conseil  général  des  Mines,  et  celui  que,  naguère  en- 
core, il  adressait  à  l'Académie  à  l'occasion  de  ses  Concours. 

L'étendue  et  la  rectitude  d'esprit  de  Delesse,  son  étonnante 
puissance  de  travail,  sa  science  profonde,  sa  douceur  sympa- 
thique, qui  était  associée  à  une  modestie  vraie  et  à  une  grande 
loyauté  de  caractère,  l'ont  fait  estimer  et  chérir  à  toutes  les 
époques  de  son  utile  carrière. 

Cette  douceur  patiente  ne  l'a  pas  abandonné  dans  les 
étreintes  de  sa  longue  maladie.  Les  soins,  aussi  éclairés 
qu'affectueux,  qu'il  recevait  d'une  compagne  digne  de  lui  et 
d'un  fils  dévoué,  furent  impuissants  contre  ce  mal,  et  lors- 
qu'il s'éteignit,  le  24  mars,  notre  ami  trouvait  encore  dans  sa 
foi  sincère  la  force  d'une  inaltérable  résignation. 
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M.  Des  Cloizeaux  met  sous  les  yeuK  de  la  Société,  de  la  paH 
de  M.  H.  Carvill  Lewis,  professeur  de  minéralogie  à  Phila- 
delphie, des  échantillons  d'une  nouvelle  variété  de  Jefférisite 
ou  vermiculite  à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  dephila- 
delphite. 

Cette  variété,  trouvée  dans  Tavenue  Germantown,  à  Phila- 
delphie, se  présente  en  lames  d'un  brun  tombac,  dinorhom- 
biques,  faiblement  transparentes,  offrant  deux  axes  optiques 
écartés  d'environ  37°  dans  Tair,  souvent  mâclées,  onctueuses 
au  toucher,  d'une  densité  =  2,80. 

La  composition  est  celle  d'une  Biotite  hydratée,  comme  le 
montre  la  moyenne  suivante  de  deux  analyses  : 

SiO*  38,79  Al»03  14,78  Fe«0  20,30  FeO  2,04  MgO  11,40 
CaO  1,03  Na«0  0,77  K«0  6,75  H«0  4,27  =  100,15. 

On  a  trouvé  en  plus  de  très  petites  quantités  d'acide  vana- 
dique  et  d'oxyde  manganeux. 

La  matière  est  très  hygroscopique  et  elle  reprend  facile- 
ment les  3  p.  0/0  d'eau  qu'elle  perd  à  lOOK^. 

Sa  propriété  la  plus  remarquable  est  l'énorme  gonflement 
qu'elle  éprouve,  parallèlement  à  son  clivage  basique,  lors- 
qu'on la  chauffe  un  peu  au-dessus  de  160».  Les  lames  minces 
voient  alors  leur  épaisseur  décuplée. 

La  force  développée  pendant  Texfoliation  du  minéral  est 
énorme.  Dans  une  expérience,  un  fragment,  en  s'exfoliant,  a 
soulevé  plus  de  80,000  fois  son  propre  poids. 


M.  D.  Klein  communique  la  note  suivante  : 

Sur  la  séparation  mécanique  par  voie  humide  des  minéraux 

de  densité  inférieure  à  3.6, 

par  M.  Daniel  Ki^in, 
On  sait  que  M.  Fouqué,  professeur  de  minéralogie  au  col- 
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lège  de  France,  a  imaginé  une  nouvelle  méthode  pour  l'ana- 
lyse immédiate  des  roches. 

Les  poids  spécifiques  de  beaucoup  des  minéraux  consjti- 
tutifs  des  roches  étant  compris  entre  2,2  et  3,  il  en  résulte 
qu  on  peut  séparer  ces  minéraux  les  uns  des  autres  eu  les 
plongeant  dans  des  solutions  sans  action  chimique  sur  eux, 
et  dont  la  densité  est  susceptible  de  varier  dans  certaines 
limites. 

Les  solutions  d'iodure  de  mercure  dans  Tiodure  de  potas- 
sium, ou  iodomercurate  de  potassium  remplissent  en  partie 
ces  conditions. 

Une  solution  saturée  de  ces  sels,  à  la  température  de  13% 
donne  un  liquide  dont  la  densité  atteint  2.77. 

M.  J.  Thoulet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  a  appliqué  cette  méthode  à  l'aide 
d'un  appareil  fort  ingénieusement  combiné,  et  a  effectué  un 
certain  nombre  d'analyses  de  roches. 

La  solution  d'iodure  de  mercure  dans  Tiodure  de  potassium 
a  été  Tobjet  d'un  très  remarquable  travail  de  M.  Goldschmidt, 
de  Stuttgart;  ce  savant  a  démontré  qu'en  opérant  convena- 
blement on  pouvait  obtenir  à  Taide  de  ces  sels  un  liquide  de 
densité  3.17. 

Cette  solution  est  sujette  à  d'assez  grandes  variations  de 
densité  :  suivant  les  oscillations  de  la  température  ambiante, 
son  poids  spécifique  varie  de  3  à  3.17;  pour  l'amènera  la 
densité  de  3.17,  il  faut  un  ensemble  de  précautions  des  plus 
minutieuses  qu'on  n'a  pas  toujours  le  loisir  d'observer. 

Pratiquement,  il  est  difficile  d'atteindre  la  densité  2.9. 

De  plus,  l'iodomercurate  de  potassium  est  excessivement 
vénéneux,  sa  solution  corrode  la  peau,  elle  produit  sur  les 
doigts  l'effet  d'un  véritable  cautère. 

Nous  avions  espéré  pouvoir  appliquer  à  la  séparation  méca- 
nique des  roches  la  solution  d'un  borotangstate  sodique  (1). 

Cette  solution  possède  bien  une  densité  voisine  de  3,  mais 

(1)  BulL  Soc.  Chim.,  t.  XXXV,  p.  1;3. 
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elle  est  alors  sursaturée,  si  on  i'évapore  à  siccité  et  qu'on 
reprenne  par  Teau,  on  obtient  un  liquide  dont  la  d'ensilé  ne 
dépasse  pas  2.5. 

Ayant  eu  connaissance  de  mes  recherches  et  des  résultats 
que  j'avais  déjà  obtenus,  M.  Fouqué  a  bien  voulu  me  signaler 
rintérét  qu'ils  présentaient  au  point  de  vue  minéralogique. 

Il  a  pensé  que  certains  sels  appartenant  aux  genres  nou- 
veaux que  j'ai  découverts  (tungstoborates,  borodécitungstates, 
boroduodécitungstates)  pourraient  donner  des  solutions  de 
très  grande  densité,  propres  à  l'analyse  immédiate  des  roches. 

Ses  prévisions  ont  été  justifiées.  De  tous  les  sels  nouveaux 
dont  j'ai  signalé  l'existence,  les  tungstoborates  sont  ceux 
qui  s'obtiennent  le  plus  facilement,  ce  sont  aussi  ceux  à 
l'aide  desquels  on  peut  préparer  le  plus  commodément  des 
liquides  d'un  poids  spécifique  supérieur  à  3. 

De  tous  les  tungstoborates,  celui  de  cobalt 
9TuO»,Bo*0»,2CoO,2H«0  +  i6Aq 
donne  la  solution  la  plus  dense  :  en  le  dissolvant  dans  le 
dixième  de  son  poids  d'eau,  on  obtient  un  liquide  d'un 
rouge  foncé,  dont  la  densité  est  voisine  de  3.34,  quoique  un 
peu  inférieure. 

Cette  liqueur  est  tellement  colorée  que  sous  une  épaisseur 
très  faible  elle  arrête  complètement  toute  radiation  lumi- 
neuse. Elle  ne  peut  donc  pas  servir  à  atteindre  le  but  proposé. 

Certains  échantillons  de  pyroxène  des  Açores  flottent  à  la 
surface  de  la  dissolution  de  tungstoborate  de  nickel. 

9TuOsBo*0%2NiO,2fl«0  +  46Aq 
mais  cette  solution  présente  une  teinte  verte,  assez  intense, 
qui  pourrait  gêner  dans  bien  des  cas. 

La  solution  de  tungstoborate  de  cadmium  nous  parait  être 
on  ne  peut  plus  apte  à  l'analyse  élémentaire  des  roches. 

Ce  sel  est  soluble  à  22^  dans  moins  du  dixième  de  son  poids 
d'eau,  il  cristallise  très  bien  par  évaporation  dans  le  vide,  et, . 
ce  qui  est  assez  curieux,  vu  sa  solubilité  excessive,  il  cris- 
tallise assez  bien  par  concentration  ménagée  à  chaud,  et 
refroidissement. 
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Sa  solution  d'un  beau  jaune  clair,  possède  une  densité  de 
3.28  à  16*  (non  corrigé). 

Tel  est  le  poids  spécifique  d'une  solution  de  tungNtoborate 
de  cadmium 

9TuO»,BoH)»,2CdO,2H*0  +  16Aq 
préparée  sans  trop  de  précautions. 

La  masse  cristalline,  obtenue  par  la  concentration  à  chaud 
et  le  refroidissement  de  ce  liquide  et  séparée  de  la  plus 
grande  partie  possible  de  son  eau-mère  par  un  simple 
égouttage  sur  un  entonnoir,  fond  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion vers  IW*.  Elle  donne  alors  un  liquide  jaune,  très  mobile, 
à  la  surface  duquel  nage  le  spinelle  magnésien,de  densité  3.55. 

Pour  opérer  la  fusion  de  ce  sel  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion, il  est  prudent  de  ne  pas  opérer  à  feu  nu,  car  alofô  une 
portion  se  déshydrate  et  s'attache  aux  parois.  Il  est  de  toute 
nécessité  d'opérer  au  bain-marie. 

De  même,  pour  la  concentration  de  la  solution  étendue  : 
on  peut  la  concentrer  à  feu  nu,  sans  précaution,  tant  qu'elle 
présente  une  densité  inférieure  à  3;  il  faut  toutefois  éviter  de 
porter  à  l'ébullition  la  masse,  quand  la  densité  dépasse  2.8, 
car  alors  il  se  produit  des  soubresauts  très  violents. 

liCS  positions  qu'occupent  dans  le  liquide  le  quartz  et  la 
tourmaline  rose  donnent  d'excellentes  indications  pour  les 
densités  2.8  et  3. 

Lorsque  la  liqueur  a  dépassé  la  densité  3,  on  continue  à 
évaporer  pendant  quelques  minutes  au  bain-marie,  et  on 
laisse  refroidir.  La  plupart  du  temps,  le  liquide  en  ces  quel- 
ques instants  atteint  son  point  de  concentration  maximum  à 
froid. 

Pour  obtenir  le  sel  cristallisé,  on  pousse  l'évaporation 
jusqu'au  moment  où  un  fragment  de  péridot  nage  franche- 
ment à  la  surface  de  la  liqueur  chaude,  et  on  laisse  ensuite 
refroidir  dans  un  endroit  irais  pendant  2i  heures. 

On  peut  considérer  à  présent  la  question  de  l'analyse  élé- 
mentaire des  roches  comme  résolue  pour  les  minéraux  de 
densité  inférieure  à  3.6. 
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En  opéraut  dans  l'appareil  de  M.  Thoulet,  entouré  d'un 
manchon  réchauffeur,  et  se  guidant  d'après  les  indications 
que  donnent  quelques  fragments  de  minéraux  de  densité 
connue,  on  peut  obtenir  des  solutions,  soit  froides,  soit 
chaudes,  offrant  toutes  les  densités  comprises  entre  i  et  3.6. 

On  pourra  donc  désormais  opérer,  par  voie  humide,  la 
séparation  non  seulement  du  quartz  et  du  feldspath,  mais 
encore  celles  de  toutes  les  amphiboles,  du  péridot,  des  micas, 
de  répidote,  de  Tidocrase,  etc. 

Avant  de  procéder  à  cette  opération,  il  sera  nécessaire 
d'enlever  le  calcaire  ou  la  dolomie  par  une  attaque  à  l'acide  : 
les  carbonates  de  calcium  et  de  magnésium  décomposent  les 
solutions  de  tungstoborate  de  cadmium. 

Yoici  la  liste  des  minéraux  les  plus  répandus  dont  la  sépa- 
ration par  voie  humide  était  impossible  par  l'emploi  de  la 
solution  d'iodomercurate  de  potassium. 

Noms  des  minéraux.  Densité. 

/  Trémolite 2.9   à  3.2 

Amphiboles  <  Actinote 2.8   à  3.3 

(Hornblende 3.      à  3.4 

Péridot 3.32  à  3.45 

Micas 2.9    à  3.2 

Épidote 3.25  à  3.5 

Idocrase 3.35  à  3.45 

Pour  préparer  le  tungstoborate  de  cadmium,  on  se  procure 
du  tungstate  de  sodium  pur,  que  les  usines  de  produits  chi- 
miques d'Allemagne  livrent  à  très  bon  marché,  on  le  fait 
dissoudre  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau,  et  on  ajoute  i  par- 
tie Vs  d'acide  borique  ordinaire  BoO»H»,  à  la  solution  de  ce 
sel. 

On  porte  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  tout  soit  dissous,  et 
on  laisse  refroidir.  Il  se  sépare  du  borax.  On  concentre  avec 
ménagement  par  ébullition  la  liqueur  restante,  et  on  laisse 
refroidir  à  nouveau.  Par  l'agitation  de  la  liqueur  froide,  il  se 
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sépare  du  borax  et  des  polyborates  alcalins  que  Ton  sépare. 

Il  est  essentiel  de  laver  les  cristaux  déposés  à  la  trompe 
pour  séparer  l'eau-mère,  qui  est  visqueuse  et  fort  adhérente. 

On  continue  cette  série  de  concentration,  de  refroidisse- 
ments, de  lavages  des  cristaux  déposés  à  la  trompe  jusqu'au 
moment  où  on  obtient  une  eau-mère  tellement  dense  que  le 
verre  nage  à  la  surface. 

Dans  cette  eau-mère  bouillante  on  verse  une  solution 
bouillante  et  aussi  concentrée  que  possible  de  chlorure  de 
baryum  pur  (1  partie  de  chlorure  de  baryum  pour  3  parties 
du  tungstate  de  soude  primitivement  employé).  Il  se  forme 
uu  abondant  précipité  pulvérulent,  et  la  liqueur  se  prend  en 
une  bouillie  blanchâtre  que  Ton  essore  à  la  trompé. 

On  lave  cette  bouillie  à  la  trompe  sur  l'entonnoir,  et  on 
la  met  en  suspension  dans  l'eau  chaude  aiguisée  d'acide 
chlorhydrique  (1  partie  d'acide  de  densité  1.18  pour  10  par- 
ties d'eau),  le  précipité  se  dissout.  On  évapore  la  liqueur  à 
siccité  en  présence  d'un  grand  excès  d'acide  chlorhydrique  : 
il  se  sépare  de  l'acide  tungstique  hydraté. 

On  reprend  la  masse  desséchée  par  l'eau  bouillante,  on 
maintient  l'ébuUition  une  à  deux  heures,  en  ajoutant  de 
temps  en  temps  de  l'eau  et  on  filtre  pour  se  débarrasser  de 
Tacide  tungstique. 

La  liqueur,  concentrée,  abandonne  de  magnifiques  octaè- 
dres quadratiques  basés  de  tungstoborate  bibary tique 

9TuOsBo«Os2BaO,2H«0  -f-  18Aq. 

On  les  purifie  par  voie  de  cristallisations  sucessives,  et  par 
lavage  à  l'alcool  si  on  aperçoit  quelques  paillettes  d'acide 
borique.  Ils  sont  quelquefois  légèrement  colorés  en  violet 
par  un  commencement  de  réduction,  mais  cette  coloration 
est  sans  importance,  on  la  fait  disparaître  avec  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique. 

En  décomposant  le  tungstoborate  bibarylique  par  le  sul- 
fate de  cadmium,  on  obtient  le  tungstoborate  bicadmique, 
dont  nous  venons  de  décrire  la  solution. 

Je  terminerai  en  signalant  l'intérêt  pratique  que  présentent 


J 
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nos  recherches  au  point  de  vue  de  la  joaillerie;  à  l'aide  d'une 
solution  de  tungstoborate  de  cadmium  on  peut  opérer  un 
véritable  titrage  des  diverses  gemmes  et  du  diamant. 

Je  compléterai  prochainement  ce  que  je  suis  contraint  de 
passer  sous  silence  dans  le  présent  mémoire  (indice  de 
réfraction,  coefficient  de  dilatation,  variations  de  la  densité 
du  liquide  suivant  son  degré  de  dilatation,  etc.). 


M.  Maurice  Chaper  tait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  gisement  de  la  Dawsonite  de  Toscane, 
par  M.  Maurice  Chaper. 

Les  premiers  échantillons  que  j'aie  trouvés  Tannée  dernière 
sortaient  d'un  puits  de  recherche  en  fonçage  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Pian  Castagnaio  (Province  de  Sienne). 

Un  heureux  concours  de  circonstances  m'amena  à  cet  en- 
droit, au  moment  même  où  les  ouvriers  travaillaient  dans  la 
couche  où  se  rencontre  cette  curieuse  matière  dont  l'éclat 
particulier  attira  mon  attention.  C'est  dans  ces  mêmes  déblais 
que  l'ingénieur  français,  directeur  de  ces  travaux,  M.  Jasinski, 
eut  l'obligeance  à  ma  demande  de  rechercher  de  nouveaux 
échantillons  ;  il  put  en  réunir  un  certain  nombre  sur  lesquels 
M.  Friedel  a  recueilli  la  quantité  de  matière  qui  lui  a  permis 
de  faire  l'analyse  dont  il  a  communiqué  les  résultats  à  la  So- 
ciété dans  la  séance  du  13  janvier  i881  (1). 

Depuis  lors  M.  Jasinski  a  retrouvé  la  Dawsonite  en  plu- 
sieurs points  de  la  même  région  :  il  a  pu  en  récolter  de  très 
beaux  spécimens  en  place,  et  non  salis  ni  détériorés  par  le 
transport  et  le  séjour  au  milieu  des  détritus  argileux.  Voici 
les  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  transmettre  : 

(1)  BulL  Soc.  min.,  p.  28,  n»  1,  t.  IV  (1881). 
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La  Dawsonite  paraît  exister  dans  toute  la  région  des  torrents 
appelés  le  Siele,  la  Zolfarata  et  la  Senna  (communes  de  Pian 
Castagnaio  et  de  Santa  Fiora),  région  très  remarquable  par 
Faboiulance  de  cinabre  que  Ton  y  rencontre  et  dans  laquelle 
on  a  fait  de  nombreuses  fouilles.  Le  terrain  est  constitué  par 
les  marnes  subapennines  généralement  très  peu  consistantes, 
dont  l'épaisseur  est  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qui 
sont  couronnées  par  le  chapeau  de  trachyte  du  Monte  Amiata. 
Ces  marnes,  non  bouleversées  aux  points  dont  il  s'agit,  sont 
cependant  très  fendillées  dans  tous  ces  parages  ;  leurs  nom- 
breuses fissures  ont  donné  issue  à  des  émanations  liquides  ou 
gazeuses  dont  un  certain  nombre  sont  encore  eu  activité.  Les 
minéraux  amenés  par  ^es  émanations,  et  dont  oh  retrouve 
les  témoins  dans  ces  fissures  ou  dans  des  poches  de  plus 
grandes  dimensions,  sont  :  la  calcite,  la  pyrite  de  fer,  le 
cinabre,  la  dolomie,  le  bitume,  la  fiorite,  la  Dawsonite,  etc. 

Cette  dernière  n'a  été  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans 
les  fentes  minces,  et  les  mineurs,  qui  la  connaissent,  parait- 
il,  depuis  longtemps,  la  considèrent  comme  un  indice  favo- 
rable au  point  de  vue  de  la  recherche  du  cinabre.  Dans  les 
fentes  de  la  marne  il  est  à  peu  près  impossible  d'en  recueillir 
des  échantillons  ;  mais  certaines  couches  plus  consistantes, 
de  calcaire  gréseux,  en  offrent  d'assez  beaux.  Ceux  qui  m'ont 
été  envoyés  semblent  démontrer  que  ce  minéral  est  presque 
toujours  associé  à  la  dolomie  et  lui  est  postérieur  :  il  est  sou- 
vent aussi  associé  au  cinabre. 

Est-ce  un  produit  d'origine  volcanique  ou  analogue?  L'état 
actuel  de  nos  renseignements  ne  permet  pas  d'énoncer  une 
opinion  à  ce  sujet.  On  peut  seulement  constater  que  les 
roches  argileuses  ou  calcaires  sur  lesquelles  s'est  déposée  la 
Dawsonite,  ne  portent  pas  de  traces  d'altération  due  soit  à 
des  agents  chimiques,  soit  à  une  haute  température. 
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M.  Damour  communique  les  notes  suivautes  : 


Nouvelles  analyses  snr  la  jadélte  et  t«r  quelques  rocbes  sodlfères, 

par  M.  A.  Damour. 

J'ai  expose,  il  y  a  plusieurs  années  (Comptes-rendus  de 
VAcad,  des  sciences,  4  mai  1863),  les  caractères  et  la  compo- 
sition jusqu'alors  inconnus  d'une  espèce  minérale  à  laquelle 
j'ai  donné  le  nom  de  jadéite.  Cette  matière  employée  dans 
rinde  et  dans  la  Chine  à  la  confection  de  vases,  d'amulettes, 
de  grains  de  colliers,  etc.,  est  apportée  en  Europe  sous  ces 
formes  diverses.  J'ai  fait  voir  qu'on  la  rencontre  aussi  dans 
nos  contrées;  mais  non  pas  à  l'état  brut  et  toujours  sous 
forme  de  hachettes,  de  coins  et  autres  objets  préhistoriques 
provenant  des  dolmens,  des  cavernes  et  des  terrains  quater- 
naires. 

Aucun  gîte  naturel  de  cette  substance  minérale  n'étant 
encore  connu  sur  notre  continent,  on  a  présumé  que  les 
objets  préhistoriques  dont  elle  forme  la  matière  avaient  été 
importés  dans  nos  contrées  par  les  peuplades  émigrées  de 
l'extrême  Orient.  Cette  question,  présentant  de  l'intérêt  au 
point  de  vue  de  la  science  archéologique,  m'a  déterminé  à 
poursuivre  l'étude  de  la  jadéite  et  à  noter  les  différents  points 
géographiques  sur  lesquels  on  rencontre  les  objets  préhisto- 
riques, dont  elle  constitue  la  matière  essentielle.  J'ai  été 
secondé  dans  cette  recherche  par  la  collaboration  du  savant 
professeur  à  l'Université  de  Fribourg  in  Baden,  M.  le  docteur 
Fischer.  (Revi^  archéologique,  juillet,  1878). 

Je  viens  présenter  aujourd'hui  de  nouvelles  analyses  sur 
des  échantillons  de  jadéite  et  de  diverses  roches  qui  m'ont 
paru  se  rapprocher  de  celte  espèce,  par  les  caractères  phy- 
siques et  par  la  composition.  Ces  matières  ont  été  recueillies 
en  Asie,  en  Amérique  et  sur  quelques  points  de  l'Europe. 
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JADÉITES  ET  ROCHES  SODIFÈRES  DE  L'ASIE. 

(A.)  (B.)  (C.)  (D)  (E.)  (F.)  (G.)  (H.) 

Silice 69,37  59,19  88,98  57,14  55,34  53,95  61,51  58,9* 

Alumine 95,33  99.«1  93,11  8,97  8,40  91,96  99,53  94,47 

Oxyde  ferrique 0,71  9,79  0,64  5.49  5,60  0,76  1,01 

Oxyde  chromiqne 0,49  0,66  Trac 

GhaQX 0,69  1,03  1,69  14,57  14,80  9,49  Trac.  0,69 

Ma^Qésie 0.48  0,99  0,91  8,69  8,41  7,17  4,95  0,45 

Sonde 13,89  13,66  18,94  5,35  6,38  9,37  11,00  14,70 

Ean •  ..•..  %....  • 8,70  1,99  1»55 

100  93    99,73    98,50    100,56    99,59    99,33    100,58    101,11 

^^^^H^  >■■   ■■■   ■■  ■       I    I  ^HBi^^^BV  mmm^a^m^mm  to^-^-^^  ^m^^^^m  ^^b^h^^ 

Deniité=      3,33      3,97      3,34       3,97      3,39      3,07        3,00       9,97 

Analyse  (A.)*  Jadéite  blauche,  translucide,  à  structure  cris- 
talline très  prononcée  (1)  ;  très  fusible  en  un  verre  transpa- 
rent et  incolore. 

Analyse  (B.).  Jadéite  gris  verd&tre  marbrée  de  bleu  gri- 
sâtre. Structure  à  fibres  entrecroisées,  très  fusible  en  un 
verre  translucide. 

Analyse  (C).  Fragment  d'une  tasse  chinoise.  La  matière 
montre  une  structure  à  peine  cristalline  et  très  serrée  qui  lui 
donne  l'apparence  d'une  agate.  Elle  est  translucide  et  mar^ 
quée  de  taches  chloriteuses  vert-sombre. 

Analyse  (D.).  Roche  d'une  belle  couleur  vert  d'herbe  uni- 
forme. Elle  vient  de  la  Chine.  Elle  est  très  fusible  et  sa  struc- 
ture est  cristalline.  Elle  diffère  notablement  des  précédentes 
par  des  quantités  moindres  d'alumine  et  de  soude  et  par  une 
proportion  plus  considérable  de  chaux  et  de  magnésie. 

(1)  D'après  les  observations  de  M.  Des  Gioizeaux,  les  fibres  qu'on  peut 
isoler  offrent  deux  clivages  assez  faciles  parallèlement  aux  faces  ver- 
ticales d'un  prisme  de  Hb^20'  très  probablement  clinorhombique,  peut- 
être  triclinique,  et  un  plan  difficile^  suivant  la  face  h^  qui  tronque  l'arôte 
aiguë  de  ce  prisme.  A  travers  /t^  on  voit  au  microscope  polarisant  un 
beau  système  d'anneaux  excentré  avec  dispersion  faible  indiquant  p-^Cv^ 
pour  la  compensation  négative,  Â  travers  le  plan  de  symétrie,  l'extinc- 
tion maximum  ferait  avec  l'arôte  mlm  un  angle  d'environ  31  à  33<*  pour 
la  lumière  blanche.  Les  caractères  cristallographiques  et  optiques  de  la 
jadéite  typique  blanche  du  Thibet,  se  rapprochent  donc  de  ceux  du  diop- 
side  dont  la  bisectrice  négative  fait  un  angle  de  38"54'  avec  Faréte  m/ 
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Analyse  (E.).  Roche  très  rapprochée  de  la  précédente  par 
ses  caractères  physiques  et  sa  composition.  Elle  ressemble 
beaucoup  à  la  matière  dont  on  a  fabriqué  plusieurs  petits 
vases  très  élégants  et  montés  sur  émail,  faisant  partie  de  la 
collection  de  gemmes  et  joyaux  du  Musée  du  Louvre. 

Les  analyses  (F.),  (G.),  (H.)  se  rapportent  à  des  roches  ve- 
nues de  la  Birmanie  et  qui  m'ont  été  remises  par  M.  le  pro- 
fesseur Fischer.  La  structure  de  ces  roches  est  cristalline,  et 
par  leurs  caractères  extérieurs  elles  ressemblent  à  la  jadéile. 
Elles  en  diffèrent  cependant  par  leur  faible  densité  et  par  la 
proportion  d'eau  qu  elles  renferment.  Elles  fondent  en  émail 
huileux  et  moins  facilement  que  la  jadéite. 

JADËITES  THOUVÉES  AU  MEXIQUE. 

M.  fioban  a  recueilli  dans  la  vallée  de  Mexico  et  aux  envi- 
rons de  Oajaca  une  notable  quantité  d'objets  en  pierre  tra- 
vaillés en  forme  d'amulettes,  de  grains  de  colliers,  idoles, 
hachettes,  etc.,  dont  la  matière  réunit  les  caractères  essentiels 
à  la  jadéite.  Cette  substance  minérale  est  désignée,  dans  la 
langue  des  Indiens  Aztèques,  sous  le  nom  de  :  chalchihuilt. 

Je  vais  présenter  ici  l'analyse  de  trois  échantillons  de  ces 
provenances  mexicaine^s. 

(I.)  (J.)  (K.) 

Silice 68,20  57,90  58,64 

Alumine 19,54  4  4,64  24,94 

Ox.  ferrique 1,97  8,89  1,48 

Ox.  chromique 0,34  ..... 

Chaux 5,60  5,16  1,34 

Magnésie 3,39  2,21  0,89 

Ox.  manganeux 0,07  0,76  

Soude 10,91  10,77  13,00 

Potasse 0,27  Traces.  Traces. 

^mmmmm^mmmmm^mm  ^^^m^^gmmmÊmm^tÊ^  ^m^^mm^^^^m^m^m^m 

100,29  100,33  100,29 

Densité 3,26  3,36  3,30 

11 
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Analyse  (I).  Grain  de  collier  trouvé  dans  la  vallée  de 
Mexico.  Sa  couleur  est  le  vert  d'émeraude  rappelant  celle  des 
belles  variétés  de  jadéite  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  La  matière 
est  très  fusible  ;  sa  stucture  est  cristalline  ;  elle  diffère  un  peu 
de  la  jadéite  de  ces  dernières  provenances  par  sa  densité  qui 
est  plus  faible,  et  par  une  teneur  plus  forte  en  chaux  et  en 
magnésie. 

Analyse  (J.).  Hache  en  pierre  trouvée  dans  les  environs  de 
Oajaca.  Cette  matière  paraît  noire  à  l'extérieur  :  elle  est  vert 
foncé  par  transparence  et  sur  des  plaques  amincies.  Elle  se 
rapporte  à  la  variété  de  jadéite  que  j*ai  désignée  autrefois 
sous  le  nom  de  choromélanite.  Ses  caractères  physiques  et 
chimiques  sont  pareils  à  ceux  que  j'ai  décrits,  sur  de  sem- 
blables matières  trouvées  dans  les  départements  de  la  Dor- 
dogne  et  du  Morbihan  sous  forme  de  hachettes  dites  cel- 
tiques. 

Analyse  (K.).  Objet  d'antiquité  mexicaine.  II  pèse 
i605  grammes.  La  matière  qui  le  compose  est  une  ja- 
déite vert  olivâtre  à  structure  cristalline  ayant  conservé  en 
partie  la  forme  d'un  galet  sur  un  côté  duquel  on  a  sculpté 
en  ronde  bosse  une  figure  féminine  dont  les  traits  purs  et 
réguliers  dénotent  l'habileté  de  l'ouvrier  dans  le  travail  d'une 
matière  aussi  dure,  en  même  temps  qu'un  certain  savoir 
artistique.  Ce  précieux  objet  a  été  rapporté  du  Mexique  par 
M.  Maler  qui  a  bien  voulu  me  permettre  d'en  détacher  un 
fragment  pour  en  faire  l'analyse.  Yoici  les  renseignements 
qu'il  a  donnés  sur  cette  découverte  archéologique  : 

a  Tète  féminine  servant  de  médaillon,  prise  sur  un  Indien 
»  Tzotzil  qui  la  portait  sur  la  poitrine,  lorsqu'il  fut  tué  dans 
»  Taction  du  24  juin  1869,  près  du  village  San  Miguel  Miton- 
»  tic,  lors  de  la  rébellion  de  Los  Tzotziles  contre  les  créoles 
»  espagnols,  dans  l'État  de  Chiapa  (Mexique).  Cet  objet 
»  d'antiquité  remonte  à  l'époque  de  la  civilisation  Tzendal- 
»  Maya- Quiche.  » 
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JADÊITES  ET  SUBSTANCES  MINÉRALES  ANALOGUES 

TROUVÉES  EN  EUROPE. 

J'ai  dit  précédemment  qu'on  n  a  pas  encore  constaté  l'exis- 
tence de  gisements  de  jadéite  en  Europe.  Les  échantillons 
dont  je  vais  exposer  l'analyse,  s'ils  ne  paraissent  pas  résoudre 
la  question,  autorisent  cependant  à  admettre,  avec  d'assez 
fortes  présomptions,  que  cette  matière  minérale  n'est  pas 
étrangère  à  notre  continent. 

(L.)  (M.)  (N.)  (0.)  (P.)  (R.) 

Silice 58,51  56,45  57,99  55,82  56,74  54,53 

Alumine ^1,98  17,02  20,61  10,95  10,02  14,25 

Oxyde  ferrique 1,10  7,62         2,84  5,68  4,69  3,29 

Oxyde  chromique 0,03      

Chaux 5,05  4,76          4,89  13,42  14,00  12.40 

Magnésie 1,70  2,32          3,33  9,05  9,10  7,50 

Soude 11,84  11,46          9,42  6,74  5,40  6,21 

Potasse Traces  Traces          1,50  Traces  Traces  Traces 

100,18      99,63      100,58       101,66      99,98      98,18 

^•m^^m^^^^  ^^^Êmm^^^^  «^HVBi^i^^^  ^mm^^^^mmim^^  ^^^^/^^^^^  «^^^b^b^ 

Densités  :         3.35        3,17  3,16  3,22        3,32        3,31 

Analyse  (L.).  Échantillon  faisant  partie  de  la  collection  de 
M.  Pisani  et  sur  lequel  se  trouvait  collée  une  étiquette  écrite 
en  caractères  allemands  et  portant  ces  mots  :  Grûner  Jaspis 
von  M.  Viso  in  Piémont,  Cet  échantillon,  de  couleur  vert 
pâle,  marbré  de  quelques  taches  blanches  aux  contours  qua- 
drangulaires,  montre  une  structure  cristalline  très  serr^  et 
presque  compacte.  Il  a  même  dureté,  même  densité  et  même 
fusibilité  que  la  jadéite,  et  l'on  peut  remarquer  que  sa  com- 
position se  rapproche  notablement  de  celle  des  jadéites  de 
l'Asie  représentées  parles  précédentes  analyses  (A.),  (B.),  (C). 
L'auteur  de  l'étiquette,  trompé  par  l'apparence,  n'a  pas  re- 
connu la  nature  du  minéral  ;  mais  il  est  bien  à  croire  qu'il  a 
été  sincère  dans  l'indication  du  lieu  de  provenance,  et  c'est  là 
le  point  essentiel,  puisqu'on  en  peut  induire  que  la  jadéite  se 
trouve  dans  la  région  alpestre  du  M.  Viso.  J'appelle  sur  ce 
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point  Tattention  des  géologues  et  des  minéralogistes  qui 
pourront  visiter  le  massif  du  M.  Viso  et  y  recherclier  la 
jadéite. 

Analyse  (M.).  Cet  échantillon,  sous  forme  de  galet  ovale  et  à 
peu  près  du  volume  d'un  œuf  de  poule,  a  été  recueilli  par 
l'auteur  de  ce  mémoire  à  Ouchy,  près  Lausanne,  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève.  Sa  couleur  est  le  vert  glauque.  Sa  structure 
est  cristalline  et  lamellaire.  Sa  dureté  et  sa  fusibilité  se  rap- 
prochent notablement  de  celles  de  la  jadéite;  mais  il  difière 
de  ce  minéral  par  une  densité  plus  faible  et  par  une  pro- 
portion d'oxyde  ferrique  qui  paraît  remplacer  une  partie  de 
]*alumine. 

Analyse  ÇS,).  Fragment  d'une  hache  en  pierre  qui  m*a  été 
donnée  par  M.  Boulin,  membre  de  l'Institut.  D'après  les 
seuls  renseignements  qu'il  avait  pu  obtenir,  cet  objet  d'anti- 
quité aurait  été  trouvé  en  France.  Sa  couleur  est  le  vert 
d'herbe,  un  peu  veiné  de  blanc  :  sa  structure  est  cristalline  ; 
il  montre  la  dureté  et  la  fusibilité  de  la  jadéite,  avec  laquelle, 
au  premier  aspect,  on  serait  tenté  de  le  réunir.  Cependant,  sa 
faible  densité  =  3,16  suffit  déjà  pour  l'en  distinguer.  On 
remarque  quelques  rapports  de  composition  entre  cette 
matière  et  celle  du  galet  trouvé  à  Ouchy.  On  peut  en  inférer 
aussi  qu'un  certain  nombre  de  haches  en  pierre  ayant  toute 
l'apparence  de  la  jadéite  pourraient  bien  en  être  distinctes  et 
se  rattacher,  par  leur  composition,  à  la  nature  de  ces  roches 
sodifères  sans  proportions  définies  qui  se  trouvent  mention- 
nées plus  haut  et  ci-après. 

Analyse  (0.)  Roche  vert  glauque,  à  structure  cristalline; 
elle  est  dure  et  fusible  à  peu  près  au  même  degré  que  la  ja- 
déite, et  montre  beaucoup  de  rapports  extérieurs  avec  le  galet 
trouvé  à  Ouchy.  Elle  m'a  été  remise  par  M.  Bertrand  de  Lora 
qui  m'a  assuré  l'avoir  recueillie  en  place,  près  Saint-Marcel 
en  Piémont,  sur  la  rive  gauche  du  torrent,  et  à  la  hauteur  de 
l'Âgua  Yerde  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite.  Elle  constitue 
un  mince  ôlon  dans  un  quartzite  blanc. 

Analyse  (P.).  Cette  matière  provient  du  Val  d'Âoste  :  elle 


—  163  — 

m'a  été  remise  par  M.  le  docteur  Pitorre  qui  en  a  recueilli 
plusieurs  échantillons,  à  l'état  de  galets,  sur  les  bords  de  la 
route  d*Âoste  au  petit  Saint-Bernard.  Sa  couleur  est  d*un  beau 
vert  d'herbe  :  sa  structure  est  cristalline  et  un  peu  fibreuse. 
Sa  dureté,  sa  densité,  sa  fusibilité  sont  très  voisines  de  celles 
de  la  jadéite  ;  mais  elle  renferme  trop  peu  de  soude  et  d'alu- 
mine, et  une  trop  forte  proportion  de  chaux  et  de  magnésie 
pour  qu'on  puisse  la  rapporter  à  celte  espèce.  Je  ferai  remar- 
quer ici  que  sa  composition  se  rapproche  notablement  de 
celle  exposée  par  les  analyses  (D.),  (E.)  sur  les  roches  vertes 
du  continent  asiatique. 

Analyse  (R.).  Substance  verte  à  structure  cristalline  qui 
empâte  de  nombreux  grenats  rouges,  et  forment  un  filon 
dans  le  terrain  de  gneiss,  au  nord  de  Fay,  près  Nantes  (Loire- 
Inférieure).  Les  géologues  ont  donné  à  ce  genre  de  roches  le 
nom  (ïéclogite.  La  partie  verte  séparée  des  grenats  montre 
une  dureté,  une  densité  et  une  fusibilité  approchant  de  celles 
de  la  jadéite;  mais  sa  composition  doit  Yen  éloigner.  On 
remarquera  toutefois  qu'elle  renferme  un  peu  plus  de  6  0/0 
de  soude.  Dans  les  essais  que  j'ai  faits  sur  plusieurs  variétés 
d'éclogites  de  diverses  provenances,  j'ai  toujours  constaté 
dans  ces  roches  la  présence  de  5  à  8  p.  0/0  de  cette  base 
alcaline. 

Comme  complément  à  ce  travail  je  dois  ajouter  que,  d'a- 
près les  renseignements  communiqués  à  M.  le  professeur 
Fischer,  de  Fribourg,  par  un  savant  voyageur  qui  a  parcouru 
]es  parties  méridionales  du  continent  asiatique,  la  jadéite  se 
trouve  à  l'état  de  galets  et  de  blocs  plus  ou  moins  volumi- 
neux transportés,  soit  par  les  glaciers,  soit  par  l'action  des 
eaux,  sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  Thibet,  et 
notamment  en  Birmanie.  M.  Halphen,  joaillier  à  Paris,  en  a 
fait  venir  une  quantité  dont  le  poids  s'élevait  à  plusieurs 
centaines  de  kilogrammes.  Parmi  ces  blocs,  un  petit  nombre 
montre,  en  certaines  places,  la  belle  couleur  vert  d'émeraude 
avec  des  nuances  plus  ou  moins  claires.  Quelques-uns  sont 
teintés  de  rose,  d'orangé  ou  de  vert  olivâtre,  mais  la  plupart 
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sont  d'un  blanc  saccharoïde,  ou  blanc  grisâtre.  Tous  mon- 
trent une  structure  cristalline,  une  densité  de  3,30  à  3,35  et 
une  grande  fusibilité. 

La  jadëite,  à  raison  de  son  abondance  et  du  volume  de  ses 
blocs,  dans  les  terrains  du  Thibet,  pourrait  prendre  place 
parmi  les  roches  simples.  Il  y  a  lieu  de  présumer  que,  s' asso- 
ciant à  d'autres  espèces  minérales,  elle  doit  former  aussi  des 
roches  composées,  comme  on  le  voit  pour  la  Saussurite  dans 
les  euphotides,  les  feldspaths  dans  les  roches  granitiques,  etc. 

En  résumé,  il  est  bien  constaté  qu'il  existe  des  gisenients  de 
jadéites  en  Asie  et  particulièrement  dans  la  région  du  Thibet. 
Il  n'est  pas  douteux,  à  mon  avis,  qu'il  s'en  trouve  également 
sur  le  continent  américain,  peut-être  au  Mexique  et  proba- 
blement encore,  d'après  les  observations  de  La  Condamineet 
de  Humboldt,  dans  les  contrées  de  l'Amérique  du  Sud  avoi- 
sinant  le  fleuve  des  Amazones. 

Il  serait  prématuré,  sans  doute,  d'aiSrmer  dès  aujourd'hui 
que  cette  matière  minérale  existe  aussi  parmi  les  terrains  du 
continent  européen  ;  mais  les  analyses  et  les  observations  que 
j'ai  exposées  ci-dessus  permettent  du  moins  d'augurer  qu'on 
en  trouvera  quelque  gisement  dans  la  chaîne  des  Alpes,  soit, 
dans  tout  autre  lieu  peu  distant  de  cette  région.  Si  cette  pré- 
vision se  vérifie,  la  présence  des  haches  en  jadéite,  sur  notre 
continent,  trouvera  son  explication  naturelle  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  l'hypothèse  de  la  migration  d'an- 
ciennes peuplades  asiatiques. 


Essais  chimiques  et  analyse  de  la  chalcoménite,  espèce  minérale» 

par  M.  A.  Damour. 

Dans  la  séance  du  4  avril  dernier  (1)  M.  Des  Cloizeaux  a 
exposé  les  caractères  optiques  et  cristallographiques  d'une 

(1)  Bull.  Soc.  min.,  p.  51. 
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substance  à  laquelle  nous  proposons  de  donner  le  nom  de 
chalcoménite.  Cette  espèce  fait  partie  d*un  genre  qui  n'avait 
pas  encore  pris  place  dans  la  classification  des  minéraux  : 
celui  des  sélénites;  j'ai  reconnu  en  effet  qu'elle  est  constituée 
par  'la  combinaison  de  Tacide  sélénieux  avec  l'oxyde  cui- 
vrique  (1). 

Chauffé  dans  le  matras,  ce  minéral  laisse  dégager  un  peu 
d*eau  acide,  puis  de  l'acide  sélénieux  en  blanches  aiguilles, 
et  fond  en  une  scorie  brune. 

A  la  flamme  du  chalumeau,  sur  le  charbon,  il  fond  en  une 
scorie  noire  et  donne  des  vapeurs  de  sélénium  en  colorant  la 
flamme  en  bleu  foncé. 

Il  se  dissout  rapidement  dans  le  sel  de  phosphore  à  la  tem- 
pérature du  rouge  naissant,  en  donnant  un  verre  bleu  ver- 
dâtre  qui  devient  rouge  de  sang  au  feu  de  réduction,  et  par 
Taddition  d'une  lamelle  d'étain. 

Il  est  solubledans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhy- 
drique  plus  ou  moins  dilués.  Une  goutte  de  la  solution  sulfu- 
rique  étant  posée  sur  une  lame  de  cuivre  fraîchement  dé- 
coupée y  produit  immédiatement  une  tache  noire  qui  résiste  au 
lavage  à  l'eau  distillée.  La  solution  chlorhydrique  du  même 
minéral  produit  un  effet  semblable;  mais  ce  caractère  se  ma- 
nifeste également  avec  les  dissolutions  chlorhydriques  des 
arséniates  et  des  phosphates  cuivriques.  Et  tandis  que  ces 
derniers  composés,  étant  dissous  dans  l'acide  sulfurique,  ne 
donnent  pas  la  tache  noire  sur  la  lame  de  cuivre,  le  sé- 
lénite  cuivrique,  en  pareille  solution,  la  produit  inunédiate- 
ment. 

La  dissolution  chlorhydrique  acide  du^  séléhite  de  cuivre, 
étant  traitée  par  le  sufite  de  soude,  donne  un  précipité  de 
sélénium  de  couleur  rouge  brique,  qui  se  resserre  et  noircit  à 
la  température  de  Tébullition.  La  liqueur  séparée  du  sélé- 
nium contient  une  forte  proportion  d'oxyde  cuivrique  rete- 

(1)  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Emile  Bertrand  les  échantillons  em- 
ployés dans  l'analyse. 
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nant  de  faibles  quanlités  d'oxydes  de  plomb  ai  de  fer  dues 
h  la  présence  de  matières  étrangères  à  la  constitution  du 
minéral. 

Opérant  sur  1k''1O0O  de  matière  j*ai  trouvé,  pour  la  densité 
de  la  chalcoménite,  le  nombre  3,76  :  ce  chiffre  doit  être  jun 
peu  trop  élevé  par  suite  du  mélange  accidente)  des  séléniures 
<|ui  constituent  la  gangue  du  minéral. 

ANALYSE. 

Le  minéral  introduit  au  fond  d'un  petit  matras  taré,  ayanC 
i  centimètre  de  diamètre  sur  2  décimètres  de  longueur,  a  été 
chauffé  progressivement  jusqu'à  une  température  de  300  de- 
grés. De  Teau  s'est  dégagée  et  s'est  condensée  sur  les  paroi» 
supérieures  du  matras,  d'où  on  Ta  retirée  à  l'aide  d'un  pa- 
pier buvard.  La  perte  subie  par  l'appareil  a  donné  le  poids 
de  l'eau  dégagée.  Le  minéral  avait  pris  une  teinte  verdâtre 
sans  avoir  fondu. 

On  a  dissous  la  matière  restée  au  fond  du  matras,  dans 
Pacide  chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau.  Un  faible 
dégagenient  gazeux  s'est  produit,  par  suite  de  la  décomposi- 
tion de  petites  quantités  de  carbonates  de  cuivre  et  de  plomb 
mêlées  au  minéral  ;  puis,  la  dissolution  étant  achevée,  il  est 
resté  au  fond  du  matras  un  peu  de  séléniure  de  plomb  et  de 
cuivre  qui  constituent  la  gangue  du  minéral  et  qu'on  ne 
sépare  pas  complètement  par  les  moyens  mécaniques. 

La  liqueur  chlorhydrique^  séparée  de  ces  matières  inso- 
lubles, a  été  traitée  par  l'acide  sulfureux  qui  a  précipité  le 
sélénium  à  l'état  de  poudre  rouge  brique.  Après  un  repos  de 
24  heures,  on  a  recueilli  ce  précipité  sur  un  filtre  taré,  et  le 
poids  du  sélénium  a  servi  à  déterminer  la  proportion  d'acide 
sélenieux  contenue  dans  le  minéral. 

La  liqueur  cuivrique,  séparée  du  précipité  de  sélénium,  a 
été  sursaturée  à  chaud  par  la  potasse  caustique.  Il  s'est  pré- 
cipité de  l'oxyde  cuivrique  qu'on  a  lavé  à  l'eau  bouillante, 
puis  séché  et  pesé  après  calcination. 
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Cet  oxyde  cuivrique  retenait  un  peu  d*oxyde  de  plomb  et 
d*oxyde  ferrique.  On  a  redissous  le  tout  dans  Tacide  chlorhy- 
drique,  et  ëvaporé  la  liqueur  jusqu'à  consistance  sinapeuse. 
En  ajoutant  de  Talcool,  il  s*est  précipité  du  chlorure  plom- 
bique  représentant  un  peu  de  carbonate  plombique  mêlé  au 
minéral,  et  qui  ne  fait  pas  partie  de  sa  composition. 

La  liqueur  alcoolique  contenant  le  chlorure  cuivrique  a  été 
chauffée  jusqu'à  l'expulsion  à  peu  près  complète  de  l'alcool. 
On  l'a  étendue  d'eau  et  sursaturée  par  l'ammoniaque  qui, 
retenant  le  cuivre  en  dissolution,  a  précipité  un  peu  d'oxyde 
ferrique  dont  on  a  retranché  le  poids  de  celui  de  la  matière 
employée. 

Le  minéral,  ainsi  dégagé  des  matières  étrangères  à  sa  com- 
position, a  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Oxvgène.       Rapports. 

Acide  sélenieux 48,12    —    13,81    —    2 

Oxyde  cuivrique 35,40    —      7,12    —    1 

Eau 15,30    —    13,60    —    2 

98,82 
Formule  :  CuO,  SeO»,  2H0. 

La  chalcoménite  constitue  ainsi  une  espèce  à  part,  faisant 
partie  du  genre  séUnite.  Elle  se  montre  à  l'état  de  veinules 
cristallines,  dans  les  fissures  desséléniuresd'argent,  de  cuivre 
et  de  plomb  qui  forment  de  petits  amas  sur  le  territoire  de 
Cacheuta,  Province  de  Mendoza,  dans  la  République  Argen- 
tine. Elle  est  associée,  et  quelquefois  intimement  mêlée  à 
l'azurite,  à  Toxyde  ferrique,  au  carbonate  plombique,  résul- 
tant de  l'altération  partielle  des  séléniures  et  des  pyrites  qui 
forment  sa  gangue.  Parmi  ces  matières  accessoires  j'ai  cru 
reconnaître  aussi  de  l'acide  sélenieux  en  fines  aiguilles 
blanches,  et  du  sélénite  de  plomb;  mais  en  si  faible  quantité 
que  je  n'ai  pu  faire  des  essais  suffisants  pour  me. permettre  de 
l'affirmer. 
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H.  Gh.  Soret  comraunique  la  note  suivante  : 

Sur  ime  reproduction  4e  Gaylnssite, 
par  MM.  Alphonse  Fatrb  et  Ch,  Soret. 

La  Gaylussite,  carbonate  double  de  chaux  et  de  soude  hy- 
draté, répondant  à  la  formule  NaO.CO»  +  CaO.CO«  +  8H0, 
a  déjà  été  reproduite  artificiellement  par  M.  Fritzsche  en  mê- 
lant ensemble  8  parties  en  volume  d'une  solution  de  carbo- 
nate de  soude  et  une  partie  de  chlorure  de  calcium.  Ce  mi- 
néral se  produit  aussi  dans  d'autres  circonstances  comme  le 
montre  l'observation  que  nous  rapportons  ici. 

En  1854  M.  Favre,  désirant  étudier  l'influence  possible  des 
matières  organiques  sur  la  formation  des  substances  miné- 
rales, avait  mis  un  escargot  avec  sa  coquille  et  du  bois  dans 
un  bocal  rempli  d'une  solution  aqueuse  de  silicate  de  soude 
du  commerce.  Ce  bocal  fermé  par  une  plaque  de  verre  est 
resté  en  repos  jusqu'au  mois  d'avril  dernier.  En  examinant 
son  contenu,  nous  avons  trouvé  la  coquille  du  mollusque 
presque  complètement  rongée  et  le  bois  couvert  d'une  croûte 
blanche  parfaitement  amorphe,  insoluble  dans  les  acides, 
contenant  de  la  silice,  de  la  soude,  de  l'eau  et  de  l'alumine, 
cette  dernière  substance  provenait  évidemment  de  4'impu- 
reté  du  silicate  de  soude  employé;  cette  croûte  était  recou- 
verte d'uifie  mince  pellicule  organique,  nacrée,  ne  présentant 
aucun  phénomène  de  polarisation  qui  pût  être  attribuée  à 
autre  chose  qu'à  des  tensions  irrégulières  dans  son  épais- 
seur. —  Entin,  entre  la  croûte  et  la  pellicule  organique, 
se  trouvaient  de  petits  cristaux  translucides  ou  transparents 
par  places,  en  général  assez  isolés  les  uns  des  autres,  mais 
pénétrés  souvent  par  des  filaments  de  la  gangue.  Ces  cris- 
taux, fort  petits  pour  la  plupart,  nous  ont  présenté  tous 
les  caractères  de  la  Gaylussite.  Dans  le  matras  ils  dégagent 
beaucoup  d'eau  et  perdent  rapidement  leur  transparence. 
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Peu  attaquables  par  Teau,  ils  s'altèrent  et  blanchissent 
cependant  par  un  lavage  un  peu  prolongé.  Le  résidu  contient 
encore  en  abondance  de  la  soude,  qui  parait  par  conséquent 
entrer  dans  la  composition  même  des  cristaux  et  ne  pas  être 
seulement  un  reste  du  liquide  dans  lequel  ils  se  sont  déve- 
loppés. Ces  cristaux  enfin  se  dissolvent  avec  une  vive  effer- 
vescence dans  Tacide  chlorhydrique,  avec  un  résidu  d'une 
matière  identique  à  la  gangue,  résidu  d'autant  plus  insigni- 
fiant que  le  cristal  employé  est  plus  transparent  et  mieux 
isolé.  La  solution  étendue  donne  le  précipité  de  chaux  par 
Toxalate  d'ammoniaque.  Vu  la  petite  quantité  de  matière  à 
notre  disposition  il  n'y  avait  pas  à  songer  à  un  dosage  de  ces 
divers  éléments. 

Un  cristal  assez  imparfait,  il  est  vrai,  mais  beaucoup  plus 
gros  que  les  autres,  ayant  environ  l^"^\/i  de  longueur  a 
pu  être  mesuré  complètement  au  goniomètre  de  Wollaston. 


Cristal  mesuré. 

Prisme  rhomboïdal  oblique  présentant  les  faces  m,  g\  b\ 
e^  etp  assez  réfléchissantes,  plus  une  troncature  sur  les  arêtes 
h,  assez  développée,  mais  très  matte.  Les  angles  concordent 
suffisamment  avec  ceux  de  la  Gaylussite  naturelle,  si  l'on 
remarque  que  le  cristal  en  question  présentait  des  écarts  très 
considérables  de  parallélisme  des  faces  (1°  environ  pour  les 
faces  ^<). 
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Angles  des  normales. 

Observés  (moyenne).  Gaylussite  naturelle. 

wm(ant.)                     ^oWo'  "444«40' 

h*h'  (adj.)                       69°41'  6903O' 

b'm  (adj.)                       52°25'  53°40'  . 

e'e'  (surp)                     108«2I9'  109^30' 

e^wfadj.)                        42°35'  42oi5' 

«^6^  (adj.)  29^28'  ^7H0' 

6^1)  (adj.)  4401 8'  43*^20' 

e'p  (adj.)  540  0'  54^35' 

Un  cristal  plus  petit  et  mieux  formé  nous  a  donnëm77^ 

(ant.)  =  111^21'. 

Les  caractères  optiques  sont  ceux  des  cristaux  appartenant 
au  cinquième  système,  mais  la  disposition  peu  favorable  des 
faces  et  le  peu  de  transparence  des  cristaux  rendent  l'obser- 
vation à  travers  g^  difficile  et  incertaine. 

Les  dix  ou  douze  cristaux  passables  que  nous  avons  exa- 
minés sous  le  microscope,  sans  pouvoir  les  mesurer,  n'ayant 
pas  sous  la  main  de  dispositif  convenable,  présentaient  la 
même  combinaison  de  faces,  avec  m  très  développé  ainsi  que 
e^^b\  et  cette  troncature  matte  dont  nous  n'avons  pu  fixer  la 
position  d'une  manière  certaine  mais  qui  paraît  être  h^  ;  les 
faces jp  et  ^1  étaient  au  contraire  habituellement  très  petites. 
La  Gaylussite  naturelle  a  en  général  les  faces  j>  et  e^  très  dé- 
veloppées aux  dépens  des  autres.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on 
y  ait  observé  la  face  hK 


M.  Friedel  communique  les  notes  suivantes  : 
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Sur  la  reproduction  par  voie  hamide  de  Torthose, 
par  MM.  C.  Friedkl  et  Edmond  Sarasii*. 

Dans  plusieurs  communications  antérieures  (1)  nous  avons 
annoncé  à  la  Société  que  nous  avions  obtenu  des  matières 
cristallisées  renfermant  de  la  silice,  de  Talumine  et  de  la 
potasse  et  ressemblant  au  feldspath,  en  chauffant  ensemble 
à  une  température  inférieure  au  rouge,  un  mélange  de  sili- 
cate d'alumine,  de  silicate  de  potasse  et  d'eau.  Nous  n'avions 
pas  réussi  à  obtenir  assez  de  matière  à  Tétat  de  pureté  pour 
pouvoir  faire  une  analyse  concluante,  ni  des  cristaux  assez 
nets  pour  avoir  des  mesures  décisives.  Nous  avons  continué 
depuis,  nos  expériences,  arrêtés  souvent  par  les  imperfections 
de  nos  appareils,  et  si  nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  à 
fixer  avec  précision  les  conditions  de  température  et  de  com- 
position de  mélange  les  plus  favorables  pour  la  production 
du  feldspath  orthose,  nous  pouvons  au  moins  affirmer  que 
nous  avons  reproduit  cette  espèce  minérale  dans  plusieurs 
de  nos  expériences. 

En  augmentant  la  proportion  d'alumine  introduite  dans  le 
mélange,  nous  sommes  parvenus  à  obtenir  un  produit  formé 
presque  entièrement  de  petits  losanges  ayant  pour  la  plupart 
des  formes  arrondies  en  grains  d'orge;  quelques  cristaux  plus 
grands  montraient  le  passage  aux  formes  que  nous  décrivons 
plus  loin. 

Outre  ces  grains,  il  y  avait  un  petit  nombre  de  cristaux  de 
quartz  en  général  bipyramidés.  Le  quartz  était  assez  peu 
abondant  pour  que  nous  ayons  cru  pouvoir  analyser  le  pro- 
duit tel  quel.  Ce  qu'il  importait  surtout  de  doser  c'était 
l'alumine  et  la  potasse,  la  silice  devant  en  tous  cas  se  trouver 
en  excès,  en  raison  de  la  présence  du  quartz.  Nous  avons 


(1)  Bull.  Soc.  min.,  t.  II.  p,  158  et  t.  III,  p.  25. 
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attaqué  la  matière  par  l'acide  fluorhydrique,  et  nous  avons 
trouvé  : 

Alumine 15.59  p.  400 

Potasse 14.38 

Silice  (par  diff.) 70.03 

ces  nombres  sont  inférieurs  pour  Talumine  et  la  potasse  à  ce 
qu'exige  la  formule  de  Torlhose,  pour  lequel  on  a  : 

Alumine 18.49 

Potasse 16.89 

Silice 64.62 

Ils  s*en  rapprochent  plus  que  dans  l'analyse  faite  antérieu- 
rement sur  une  matière  analogue. 

Ce  qui  est  important,  c'est  que  le  rapport  de  l'alumine  et  de 
la  potasse  est  exactement  le  même.  En  calculant  la  propor* 
tion  dépotasse  qui  correspond  à  15.59  d'alumine  lorsque  les 
deux  oxydes  sont  dans  le  rapport  de  K»0  (94)  à  AhO«  (103)  on 
trouve  14.22,  c'est-à-dire  un  nombre  qui  se  confond  sensi- 
blement avec  celui  que  nous  avons  obtenu.  Cette  analyse  et 
celle  citée  dans  notre  précédente  communication  rendent 
très  probable  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  des  mélanges 
d'orthose  avec  du  quartz  se  montant,  pour  le  dernier  échan- 
tillon, à  5.4  pour  cent.  Il  aurait  pu  se  faire  pourtant  que  la 
matière  feldspalhique  fût  ou  bien  un  feldspath  potassique 
d'une  composition  analogue  à  la  pétalite,  ou  au  contraire 
un  feldspath  moins  riche  en  silice,  mélangé  de  quartz  en  plus 
grande  proportion.  L'examen  de  la  poudre  cristalline  au  mi- 
croscope ne  permet  guère  d'évaluer  si  la  proportion  de  quartz 
correspond  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  suppositions. 

Ce  qui  tranche  la  question  en  faveur  de  l'orthose,  c'est 
l'examen  des  cristaux  obtenus  dans  diverses  préparations  et 
qui  présentent  les  caractères  cristallographiques  et  optiques 
de  ce  minéral.  Entre  ces  cristaux  bien  définis  et  les  grains 
d'orge  de  la  préparation  précédente,  nous  avons  trouvé 
d'ailleurs  tous  les  passages  nécessaires  pour  établir  leur  iden- 
tité. 

Les  cristaux  présentent,  et  cela  parfois  dans  une  même 
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préparation,  tantôt  l*aspect  des  cristaux  aplatis  des  granités 
vus  sur  les  faces  g\  celles-ci  étant  limitées  par  les  faces  p»  h* 


i 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


ou  plutôt  m,  et  a^  ou  a*^*  (tig.  1),  tantôt  celui  des  cristaux 
de  quelques  tracliytes,  présentant  les  faces  p,  g^  et  m,  les 
deux  premières  dominantes  (fig.  2),  enfin  celui  de  Tadulaire 
avec  les  faces  metjp  (fig.  3),  ou  m,  p  e.ia\ 

Nous  avons  pu  mesurer  au  microscope  sur  les  cristaux  du 
premier  type  l'angle  ph\  =  116-117o  (orthose  =  H6o7),  et 
plusieurs  fois  l'angle  pa'  =  laO^^-iSO^  (orthose  =  i'î^hff). 
Sur  les  mêmes,  nous  avons  trouvé  pour  l'angle  des  plans 
d'extinction  avec  l'arête  /^V^  environ  22*»  et  avec  l'arête  ;3^* 
=  4  à  5^.  Ce  sont  précisément  les  angles  caractéristiques  de 
l'orthose. 

Sur  des  cristaux  présentant  les  faces  m,  p,  g^  du  type  des 
trachytes  ou  du  type  adulaire,  et  placés  sur  une  face  p,  nous 
avons  pu  mesurer  l'angle  plan  de  la  base  que  nous  avons 
trouvé  de  113«  environ.  Celui  de  l'orthose  est  de  1 13^15'30''. 
Nous  avons  pu  constater  aussi  que  dans  ce  cas,  l'extinction 
se  fait,  comme  cela  doit  être,  parallèlement  à  l'arête  pgK 

Sur  des  cristaux  ayant  la  forme  de  l'adulaire  et  placés  sur 
une  face  m  (fig.  4),  nous  avons  mesuré  l'angle  plan  des  faces 
latérales  du  prisme  primitif  et  nous  avons  obtenu  104% 
c'est-à-dire  presque  exactement  l'angle  de  l'orthose,  qui  est 
de  ^04o(y46^ 
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,.'104' 


jn. 


jïi 


Fig.  4 

Nous  avons  trouvé  une  mâcle  parallèle  à  p  (fig.  5)  dans 
laquelle  nous  avons  pu  mesurer  l'angle  d'extinction  avec^  = 
7  ou  8  degrés  de  part  et  d'autres  du  plan  de  mâcle.  L'angle 
des  faces  avec  le  plan  de  mâcle  a  été  trouvé  de  116^  environ. 
C'est  donc  bien  une  des  mâcles  connues  de  l'orthose. 


Fig.  5. 


Nous  avons  également  rencontré  un  groupement  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  mâcle  de  Baveno.  Les  contours  et  les 
extinctions  n'étaient  pas  assez  nets  pour  être  mesurés  avec 
certitude. 

Ces  mesures  et  ces  observations  ont  été  faites  sur  des  cris- 
taux noyés  dans  le  baume.  L'indice  de  réfraction  de  la  sub- 
stance est  si  voisin  de  celui  du  baume,  que  les  cristaux  ne  s»e 
voient  qu'avec  une  grande  difficulté,  quand  on  ne  se  sert  pas 
de  lumière  polarisée.  Nous  avons  constaté  qu'il  en  est  de 
même  pour  l'orthose. 

Toutes  ces  mesures  suffisent  pour  établir  que  nous  avons 
obtenu  le  feldspath-orthose;  néanmoins  la  difficulté  que 
nous  avons  rencontrée  à  reproduire  ces  résultats  à  volonté  et 
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à  obtenir  des  cristaux  d'une  dimension  un  peu  notable  mon- 
trent que  si  nous  nous  sommes,  peut-être,  plus  rapprochés 
des  procédés  naturels  que  ne  Ta  fait  M.  Hautefeuille  dans  ses 
belles  recherches  sur  la  reproduction  des  feldspaths,  nous 
n*avons  pas  encore  trouvé  d'une  manière  complète  les  véri- 
tables conditions  de  sa  production. 

Dans  quelques-uns  de  nos  essais,  dans  lesquels  le  silicate 
de  potasse  était  très  abondant,  nous  avons  obtenu  de  très 
jolis  cristaux  d'un  silicate  hydraté  de  potasse.  Ces  cristaux 
qui  sont  orlhorhombiques  et  qui  présentent  lesfaces^/Sjp,  m, 
la  première  dominante,  sont  d'assez  grandes  dimensions  et 
ont  jusqu'à  2  ou  3  millimètres  de  long.  L'angle  du  prisme 
est  de  105°8'  et  le  plan  des  axes  parallèle  à  /iS  la  bissectrice 
étant  perpendiculaire  kg^ip'^v,  La  substance  est  difficilement 
attaquable  à  l'acide  chlorhydrique  et  aisément  fusible  avec 
boursoufflementen  un  verre  blanc.  Nous  reviendrons  sur  ces 
cristaux. 


Reproduction  de  la  phosgénite, 
par  MM.  Ch.  Friedel  et  Edm.  Sarasin. 

Nous  avons  chauffé  à  180^  environ  en  présence  de  l'eau,  en 
.tubes  scellés,  un  mélange  de  carbonate  et  de  chlorure  de 
plomb.  Nous  avons  toujours  obtenu  des  cristaux  très  nets  en 
lamelles  à  base  carrée,  soit  simples,  soit  modifiées  sur  les  an- 
gles et  se  présentant  alors  en  octogones.  L'action  delà  lumière 
polarisée  prouve  bien  que  les  cristaux  sont  quadratiques.  Les 
lamelles  couchées  sur  la  base  ne  rétablissent  pas  le  passage 
de  la  lumière  polarisée;  les  lamelles  vues  latéralement  agis- 
sent au  contraire  fortement.  Nous  n'avons  pas  réussi  jusqu'ici 
à  obtenir  des  cristaux  assez  épais  pour  y  voir  la  croix  et  les 
anneaux  des  substances  à  1  axe.  La  phosgénite  n'est  pas  très 

12 
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biréfringente  et  il  faut  qu'elle  ait  une  épaisseur  notable  pour 
montrer  les  anneaux. 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  obtenir  la  noatière  à  Tëtat  de 
pureté;  elle  reste  toujours  mélangée  de  cristaux  de  carbonate 
ou  de  chlorure  de  plomb,  que  nous  n'avons  pas  pu  séparer. 
Néanmoins  nous  croyons  la  forme  quadratique  des  cristaux 
assez  caractéristique  pour  nous  permettre  de  conclure  à  la 
reproduction  de  la  phosgénite. 


Reproduction  de  la  chalcoménite, 
par  MM.  Ch.  Friedel  et  Edm.  Sarasin. 


Dans  la  séance  du  11  avril  dernier  M.  Des  Cloizeaux  a  fait 
connaître  à  la  Société  un  sélénite  de  cuivre  qu'il  a  découvert 
sur  des  séléniures  de  Cacheuta  (République  argentine). 
M.  Damour  avait  réussi  à  reconnaître  sur  une  parcelle  de 
matière  la  nature  du  composé  ;  mais  la  rareté  de  ce  dernier 
faisait  craindre  qu'on  ne  pût  en  recueillir  assez  pour  une 
analyse.  M.  Des  Cloizeaux  nous  ayant  demandé  de  faire  quel- 
ques essais  pour  la  reproduction  de  cette  nouvelle  espèce 
minérale^,  nous  avons  fait  les  expériences  suivantes  qui  nous 
ont  conduit  au  résultat  désiré. 

Nous  avons  préparé  une  solution  neutre  de  sélénite  de 
potasse,  et  nous  l'avons  précipitée  par  le  sulfate  de  cuivre. 
Il  s'est  formé  tout  d'abord  un  précipité  blanc  amorphe,  qui 
s'est  transformé  peu  à  peu  à  froid  et  rapidement  à  chaud  en 
une  poudre  cristalline  bleue.  Les  cristaux,  vus  au  microscope, 
représentent  de  petits  octaèdres  rectangulaires  dont  l'aspect 
ne  permet  pas  de  décider  s'ils  sont  droits  ou  obliques. 

Nous  avons  pris  une  certaine  quantité  de  la  poudre  cris- 
talline et  nous  l'avons  scellée  avec  de  l'eau  dans  des  tubes 
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que  nous  avons  chauffés  à  une  température  que  nous  avons 
fait  varier  de  130-140  jusque  vers  200^.  Après  refroidissement 
]es  tubes  renfermaient  une  poudre  verte  formée  de  cristaux 
assez  grands.  Examinée  de  près,  elle  se  montrait  comme 
composée  de  deux  espèces  de  cristaux  ;  les  uns  bleus  et  res- 
semblant au  précipité  fait  à  froid  ;  les  autres  en  lamelles 
jaunes.  Le  mélange  de  ces  deux  couleurs  produit  le  vert.  Le 
liquide  dans  lequel  les  cristaux  s'étaient  déposés  renfermait 
une  notable  proportion  d'acide  sélénieux.  L'eau  avait  donc 
décomposé  en  partie  le  sélénite  bleu  et  l'avait  transformé  en 
un  sous-sélénite.  Nous  n'avons  pas  encore  isolé  ce  dernier  à 
l'état  de  pureté. 

Nous  avons  pensé  qu'en  ajoutant  de  l'acide  sélénieux  à 
l'eau  que  nous  enfermions  dans  les  tubes,  nous  pourrions 
empêcher  la  décomposition  du  sélénite.  Nous  n'y  avons  pas 
réussi  complètement  :  lorsque  l'excès  d'acide  sélénieux  était 
faible,  le  sélénite  était  encore  mélangé  de  sous-sélénite. 
Lorsqu'il  était  plus  fort,  il  se  formait  un  composé  en  aiguilles 
blanchâtres,  évidemment  un  sélénite  acide. 

Nous  avons  pu  reconnaître  sur  l'un  des  cristaux  formés 
dans  ces  conditions  les  faces  h\  m,  p,  et  S  décrites  par 
M.  Des  Cloizeaux  et  les  angles  ma  =  i44«  et  pà  =  125  à  126<» 
qui  se  rapprochent  sensiblement  de  la  chalcoménite. 

L'aspect  de  ces  cristaux  est  aussi  tout  à  fait  pareil  à  celui  du 
minéral  naturel;  il  en  est  de  même  de  ses  propriétés  optiques 
autant  qu'on  peut  les  déterminer  sur  des  cristaux  très  petits 
placés  au  hasard  dans  le  baume. 

N'ayant  pas  pu  obtenir  ainsi  la  matière  nécessaire  pour 
l'analyse,  à  l'état  de  pureté,  et  les  cristaux  formés  à  chaud 
ayant  une  grande  ressemblance  de  couleur  et  d'aspect  avec 
ceux  précipités  à  froid,  nous  avons  pensé  que  nous  pourrions 
analyser  ceux-ci,  sauf  à  identifier  d'une  manière  plus  com- 
plète les  deux  substances  quand  nous  serions  parvenus  à 
obtenir  des  cristaux  d'une  certaine  dimension  à  froid. 

La  poudre  cristalline  bleue  séchée  sur  l'acide  sulfurique 
perd  de  l'eau  à  lOO*,  mais  pour  chasser  celle-ci  entièrement, 
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il  faut  porter  la  matière  à  une  température  à  laquelle  une 
partie  de  l'acide  sélénieux  se  dégage  en  même  temps. 

Nous  avons  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  en 
chauffant  fortement  la  matière  dans  un  tube  en  verre  vert, 
dans  la  partie  antérieure  duquel  était  placée  une  certaine 
quantité  de  cuivre  chauffé  au  rouge  et  en  recueillant  l'eau 
dans  un  tube  à  chlorure  de  calcium  et  à  acide  sulfurique, 
comme  ceux  qui  servent  pour  l'analyse  organique.  Malgré 
cette  précaution  Teau  recueillie  était  encore  un  peu  acide. 

Nous  avons  trouvé  ainsi  les  nombres  suivants  : 

SeOvCuO,2H«0 
Acide  sélénieux...  49.60  ...  49.18  —  49.00 

Oxyde  de  cuivre. . .  35.06  ,..      —  —  35.09 

Eau 16.39  ...  15.44  ..,  16.39  ...  15.89 

Ils  s'accordent  avec  la  formule  SeO*.CuO,2H*0.  Il  en  est  de 
même  des  résultats  trouvés  par  M.  Damour.  Il  semblerait 
donc  que  Ton  a  obtenu  la  chalcoménite  par  simple  précipi- 
tation à  froid. 

Nous  avons  essayé  d'obtenir  des  cristaux  de  plus  grande 
dimension  en  plaçant  dans  un  tube  fêlé  une  solution  de  sélé- 
nite  de  potasse  et  en  faisant  plonger  ce  tube  dans  du  sulfate 
de  cuivre.  JNous  avons  eu  en  effet  de  la  sorte  des  cristaux 
assez  gra^ids  ;  mais  leur  aspect  est  fort  différent  des  précé- 
dents. Nous  n'avons  pas  encore  achevé  leur  détermination, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  prochainement^ 


M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  r 

Note  sur  la  néphrite  ou  jade  de  Sibérie, 
par  MM.  Ëo.  J^nnëttâz  et  L.  Michel. 

M.  Alibert  a  trouvé  dan^le  Ut  du  torrent  Anotte,  dans  les 
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iionts  Batougol,  gouvernement  d'Irkoutsk,  Sibérie  orientale, 
)rès  des  frontières  de  l'empire  chinois,  des  blocs  d'une  ma- 
ière  qui  ressemble  beaucoup  au  jade  de  la  Chine.  Elle  est 
:ompacle;  la  cassure  en  est  un  peu  esquilleuse;  elle  a  Téclat 
^ras,  une  translucidité  variable,  des.  plus  nettes  dans  les 
ariétés  claires,  moindre  dans  les  variétés  foncées.  La  cou- 
eur  en  varie  du  blanc  à  peine  verdàtre  au  vert  poireau, 
presque  au  vert  émeraude. 

La  densité  varie  de  3  08  à  3.2.  La  dureté  en  est  supérieure 
à  celle  du  feldspath;  elle  est  de  6.5,  elle  atteint  même  celle 
des  faces  de  la  pyramide  du  quartz. 

Au  chalumeau  elle  fond  facilement  en  globules  d'un  vert 
clair. 

La  composition  chimique  de  cette  matière  est  à  fort  peu 
de  chose  près  celle  de  la  néphrite  ou  jade  proprement  dit  de 
la  Chine,  en  même  temps  que  de  la  trémolite,  comme  le 
montrent  les  résultats  suivants  : 

ANALYSES  DE  LA  NÉPHRITE  DE  SIBÉRIE. 


Silice 

VARIÉTÉS 

BLONDES 

VARIÉTÉ  VERTE 

56.60 

23.04 

43.45 

2.38 

4.37 

3.03 

56.43 
» 

0.08 
3.24 
2.80 

55.43 

49.67 
44.43 

8.5 

3.4 

Magnésie 

Chaux  

Oxyde  ferreux . . 

Alumine 

Perte  au  feu 

Densités 

99.87 
3.45 

3.40 

400.53 
3.08 

On  peut  rapprocher  de  cette  composition  celle  de  deux 
variétés  d'amphibole  trémolite,  l'une,  blanche,  radiée,  de 
Gouverneur,  comté  Saint  Laurent;  Tautre,  également  radiée. 
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d'un  blanc  verdâtre,  de  Tîle  Maneetsok,  Groenland,  par 
Rammelsberg;  celle  du  jade  proprement  dit  ou  néphrite  de 
la  Chine,  par  M.  Damour;  celle  de  la  néphrite  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  par  Scheerer  ;  celle  entin  des  habitations  lacustres 
de  la  Suisse,  par  Feel. 


• 

Silice 

Magnésie 

Chaux  

Oxyde  ferreux 

Alumine 

Perte  au  feu . 

Densités 

TRÈM( 

d8 

OODTERNBUR. 

)LITES 
de  rrie 

MANBBTSOK. 

d3la 

CUIMB. 

NÉPHRITES 
de  la 

NUe-ZBLAKDX 

des 

LACS  SOISSSS. 

57.40 

25.69 

13.89 

1.36 

0.38 

0.40 

54.71 

23.92 

15.06 

2.41 

3.33 

58.24 

27.14 

11.94 

1.14 

57.10 

23.29 

13.48 

3.39 

0.72 

2.50 

56  83 
20.35 
13.02 

6.70 
WnO.  0.58 

3.18 

99.12 
3.00 

99.43 
3.004 

98.46 
2.97 

100.48 

100.66 

Chimiquement,  la  néphrite  de  Sibérie  doit  donc  être  placée 
parmi  les  trémolites  un  peu  hydratées  et  aluminiteres;  elle  a 
du  reste  la  fusibilité  de  cette  espèce  d'amphibole;  elle  est 
aussi  tenace  et  au  moins  aussi  dure  que  le  jade  proprement 
dit  de  la  Chine. 


Fig.  1. 


Propriétés  optiques.  La  trémolile,  d'après  M.  Des  Cloizeaux, 


i 
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possède  une  dispersion  inclinée  ;  les  deux  axes  optiques  situés 
dans  le  plan  de  symétrie  Totit  entre  eux  un  angle  réel  de 
87°22'  (rayons rouges);  de 88''16' {partie  jaunedu spectre)  (1). 
La  bissectrice  aiguë  o^.  est  inclinée  de  15°  sur  une  normale  on, 
à  l'arête  m/m,  trace  de  A'  sur  le  plan  de  symétrie  (fig.  i). 
Comparons  à  ces  propriétés  de  la  trémolite  celles  de  la 
néphrite  de  Sibérie.  Sur  des  lames  minces  de  cette  dernière 
on  observe  au  microscope  une  texture  essentiellement  libreuse. 
Les  fibres  très  contournées  n'ont  la  même  direction  que  sur 
une  très  petite  étendue.  Auk  plus  forts  grossissements,  même 
à  celui  que  donne  la  lentille  à  immei'sion,  les  fibrilles  appa- 
raissent encore  composées  d'éléments  aciculaires.  C'est  dans 
les  points  oii  le  travail  d'amincissement  a  produit  des  trous, 
au  bord  de  ces  espaces  vides,  qu'on  peut  discerner  les  extré- 
mités de  quelques  aiguilles  parallèles  appartenant  au  même 
plan.  L'extinction  s'y  produit,  lorsque  la  plaque  est  vue 
entre  deux  niçois  croisés,  à  environ  11°  de  la  direction  des 
fibres;  id,  par  eiiemple  (fig.  2),  est  la  direction  de  quelques 
fibres  isolées;  mn  est  celle  de  leur  extinction. 


Par  conséquent  celle  matière  n'est  pas  orlhorhombique,  et 
l'angle  d'estinction  que  nous  venons  d'indiquer  n'a  pas  varié 

(1)  Des  Cloizeaui,  ManxKl  At  Minéralogie,  p.  78. 
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beaucoup  sur  nos  plaques  dans  les  régions  où  nous  avons 
pu  le  mesurer.  Au  microscope  à  lumière  convergente  de 
M.  Bertrand,  on  peut  distinguer  au  travers  de  fibrilles  d'une 
direction  convenable  deux  axes  optiques  qui  t'ont  entre  eux 
un  angle  voisin  de  90»,  En  outre,  le  dichroïsme  est  des  plus 
éclatants.  Pour  une  rotation  d'un  petit  nombre  de  degrés  les 
fibres  rouges,  vertes,  bleues,  échangent  leurs  couleurs. 

En  résumé,  l'ensemble  de  ces  caractères  nous  permet  de 
dire  que  la  néphrite  de  Sibérie  est  une  variété  d'amphibole 
trémolite  qui  doit,  comme  la  néphrite  de  la  Chine,  sa  grande 
ténacité  à  l'enchevêtrement  de  ses  fibres  très  fines. 

Cette  matière,  comme  on  sait,  peut  recevoir  un  beau  poli  ; 
M.  Alibert  en  a  fait  fabriquer  de  jolis  bijoux  qu  on  peut  voir 
dans  les  grandes  collections  minéralogiques  de  Paris. 


Dans  la  séance  du  14  avril  dernier,  M.  Jannellaz  a  donné 
quelques  explications  sur  une  belle  série  de  minéraux  re- 
cueillis dans  les  Pyrénées  par  M.  le  comte  de  Limur,  et  pré- 
sentés à  la  Société  par  M.  Léon  Bourgeois. 

M.  DE  Limur  a  trouvé,  dans  la  vallée  de  Ferrières ,  près 
de  Sainte-Colombe,  de  beaux  cristaux  d'un  gypse  parfaitement 
transparent,  et  avec  le  gypse  des  minéraux  de  toute  nature  : 
fer  oxyduléen  gros  octaèdres,  pyrite,  fer  oligiste  en  dihéxaè- 
dres  basés,  tourmaline  noire,  petits  cristaux  de  rutile,  sphène 
en  cristaux  simples,  où  dominent  les  faces  d^^*^b\  et  celle  de 
la  zone  po*^*h\  tantôt  purs,  tantôt  ferrifères.  Le  gypse  est 
subordonné  à  une  roche  éruptive,  ophite  de  Palassou,  dont 
de  nombreuses  fissures  renferment  de  Tépidole,  des  grenats 
grossulaires  blanc-verdâtre,  semblables  à  ceux  de  Tellemar- 
ken,  en  Norwège,  des  cristaux  d'anhydrite... 

Sur  les  flancs  du  Mont-Cau  formé  de  roches  Iherzolitiques, 
et  situé  au  centre  du  Pey  de  Hourat,  un  calcaire  métamor- 
phique renferme  des  cristaux  d'albite  blanche  ou  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncé,  semblables  comme  forme  à  ceux  de 
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Roc-Tourné;  des  octaèdres  bronzés  de  fer  sulfuré,  de  Tacti- 
note  aciculaire,  de  la  trémolite  micacifère,  du  talc  fibreux 
ou  laminaire  avec  fèr  magnétique  ;  on  observe  ce  calcaire 
métamorphique  sur  les  flancs  inféreurs  du  Mont-€au  ;  mais 
au  sommet  la  roche  éruptive  est  à  découvert  :  c'est  une 
Iherzolite  formée  de  péridot,  enstatite,  pyroxène  avec  fer 
chromé.  Le  péridot  grenu  et  d'un  jaune  rougeâtre  est  souvent 
altéré  et  passe  à  la  serpentine  ;  le  pyroxène  est  vert  émeraude, 
Testatite  jaunâtre. 

Dans  les  environs  d'Arudy,  sur  la  route  d'Arudy  à  Saint- 
Christan,  est  une  butte  doléritique,  sorte  de  cône  à  base 
ovale.  Dans  les  fissures  de  la  roche  on  aperçoit  de  la  stilbite 
et  de  l'albite  épigène  de  trapézoèdres  d'analcime. 

Dans  la  butte  d'Ogeu,  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
chemin  de  fer  en  construction  de  Pau  à  Oleron,  M.  de  Li- 
mur  a  trouvé  des  cristaux  d'albite  dans  les  cavités  de  la 
diorite  qui  forme  la  butte. 

Enfin ,  parmi  les  autres  minéraux  envoyés  par  M.  de 
Limur,  il  faut  citer  du  graphite  hexagonal  dans  un  calcaire 
métamorphique  de  la  carrière  de  Zubleta^  à  Itassaou  ;  de  la 
chaux  fluatée  laminaire  blanche,  en  filons,  du  Roumigat;  de 
jolis  octaèdres  de  fer  oxydulé  dans  un  calcaire  métamorphique 
des  environs  du  village  d'Aste-Béon  (dans  le  ravin  qui  se 
jette  dans  le  gave  d'Ossau,  au-dessous  du  village),  de  la 
pyrite  magnétique  et  des  grenats  grossulaires  des  filons  de 
diorite  et  d'amphibolite  du  Bois  deBitet;  du  chrysotyle  des 
environs  du  bourg  d'Issor,  oii  Ton  rencontre  un  amas  consi- 
dérable de  serpentine;  de  la  pyrophyllite  vert  céladon  d'un 
filon  quartzeux  du  col  d'Aubisque,  enfin  de  beaux  échan- 
tillons de  Yénasquite. 

M.  de  Limur  avait  ajouté  à  son  envoi  un  échantillon  de  la 
belle  variété  de  tourmaline  découverte  par  M.  Gourdon  dans 
les  Pyrénéen,  que  sa  couleur  vert  émeraude  ferait  prendre  au 
premier  abord  pour  une  émeraude  de  Muso. 


U 
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lidienitef  Tariité  Tert-émerande  de  triphaoe, 
par  H.  Law.  Smith,  de  Louisville. 

Il  y  a  déjà  cinq  ans  que,  sur  le  sol  de  la  ferme  de  H.  War- 
Ven ,  Ck>mté  Alexander,  Garol  ine  du  Nord,  on  a  trouvé  quelques 
cristaux  de  cette  variété  de  triphane  ;  mais  c'est  récemment, 
qu*un  grand  nombre  de  beaux  cristaux  ont  été  découverts 
in  situ  par  M.  W.  E*  Hidden,  et  que  M.  Law.  Smith  en  a 
déterminé  la  nature  véritable.  La  transparence  presque  par- 
faite et  la  belle  teinte  vert-émeraude  de  ces  cristaux  en 
font  une  nouvelle  gemme  de  gi*ande  valeur;  aussi,  M.  Smith 
propose-t-il  de  la  distinguer  des  variétés  connues  de  tripfaane 
par  un  nom  nouveau,  celui  d'Hiddenite. 

Le  véritable  gisement  de  THiddenite  est  une  veine  étroite, 
sorte  de  cheminée  de  quelques  pouces  seulement  d'épaisseur 
et  de  deux  pieds  de  longueur  dirigée  E.-O.  et  incliné  de  70o; 
elle  est  remplie  par  un  kaolin  durci  dans  lequel  sout  dissé- 
minés les  cristaux.  Aux  épontes  de  cette  veine  on  trouve  du 
quartz,  du  mica,  de  Torthose,  du  rutile  et  de  petits  cristaux 
d'émeraude  d'une  très  belle  eau.  Les  travaux  pratiqués  sur  la 
veineont  pénétré  aujourd'hui  jusqu'à  33  pieds  de  profondeur, 
sans  que  le  remplissage  ait  changé  de  nature*  Les  cristaux 
recueillis  ont  généralement  une  extrémité  brisée,  mais  on  en 
ti*ouve  inclus  dans  le  quartz  (fig.  1),  et  ceux-là  ont  une  forme 
complète;  quelques-uns  adhèrent  seulement  à  une  des  faces 
du  quartz.  Le  plus  grand  cristal  d'Hiddenite  qu'on  ait  extrait 
jusqu'ici  a  40°^"'  de  longueur,  il  est  très  mince,  son  épaisseur 
n'est  que  8™"  et  sa  largeur  12"°*5. 

L'Hiddenite  est  transparente  et  de  couleur  vert-émeraude 
foncé;  un  même  cristal  n'a  pas  toujours  une  teinte  uniforme, 
le  plus  souvent  l'une  des  extrémités  est  plus  foncée.  On  trouve 
rarement  un  cristal  incolore. 

D'après  M.  Smith,  les  cristaux  sont  très  fréquemment  for- 
més par  le  groupement  de  deux  individus,  plus  rarement,  par 


Cristal  de  quarts  avec  eristaux  SBiâdenite.  S.  Hiddenile^  —  A.  Asbeste. 
celui  de  quatre;  ils  sont  souvent  terminés  à  une  de  leurs 
extrémités  par  des  faces  courbes,  ce  qui  rend  les  mesures 
difficiles.  Toutefois  les  cristauit  simples  sont  terminés  par  les 
faces  e"'  (021),  souvent  combinée  aus  faces  ft'/i  (221), ji  (001); 
les  faces  prismatiques  A'  (100),  m  (110)  et  j'  (120)  sont  fré- 
quentes et  toujours  fortement  striées.  Un  cristal  que  M.  Smith 
suppose  être  une  mScle  quadruple,  présenterait  comme  deux 
arêtes  saillantes  et  vives  qui  viennent  se  croiser  au  sommet. 
D'après  M,  le  Professeur  E.  S.  Dana  «  les  cristaux  se  pré- 
sentent sous  la  forme  de  prismes  grêles,  offrant  dans  la  zone 
prismatique  les  deux  faces  pinacoïdes  g\  h'  ainsi  que  les 
faces  A'  (320),  m  (110),  g'  (120),  g'  (120);  dans  cette  zone  les 
cristaux  sont  striés  profondément  et  aplatis  dans  la  direction 
de  l'axe  incliné,  c'est-à-dire  suivant  g'.  Les  faces  terminâtes 
sont  toujours  arrondies  et  inégales,  de  telle  sorte  qu'une 
détermination  satisfaisante  de  leur  symbole  est  impossible; 
elles  forment  une  arête  qui  se  raccorde  à  l'arête  prismatique 
h  et  s'arrondit  des  deux  côtés  du  sommet.  Quelques-uns  à& 
cristaux  sont  hémitropes,  ayant  pour  plan  d'assemblage 
l'orthopinacoïde  h\  Un  fait  intéressant  de  leur  cristallisation 
est  la  présence  de  petites  dépressions  sur  les  faces  prisma- 
tiques m,  qui  s'observent  aussi  bien  sur  les  faces  naturelles 
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que  sur  celles  produites  par  un  clivage.  Ces  dépressions  ont 
un  peu  la  forme  de  coins  aigus  ;  elles  sont  inclinées  d'un  petit 
angle  sur  l'arête  prismatique  h  de  face,  mais  dans  une  posi- 
tion inverse  sur  l'arête  h  postérieure.  Dans  Un  cristal  hémi- 
trope,  par  suite  de  la  rotation  d'une  des  moitiés  du  cristal, 
ces  figuras  pointent  vers  le  sommet  de  la  môme  façon  sur  les 
parties  antérieures  et  postérieures  du  cristal.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  figures  sont  bien  visibles;  quelquefois  elles  sont 
extrêmement  petites  et  très  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Le  clivage  prismatique  est  très  net  et  donne  des  surfaces 
d'un  grand  éclat.  La  dureté  dans  le  sens  transversal  est  celle 
de  rémeraude,  sur  les  faces  prismatiques  elle  est  de  6.5  à  7. 
Le  poids  spécifique  varie  de  3.152  à  3.189. 

Les  caractères  de  l'Hiddenite  au  chalumeau  sont  ceux  des 
autres  variétés  de  triphane.  Quand  on  chauffe  un  cristal  au 
rouge  dans  la  flamme,  sans  le  fondre,  il  perd  sa  couleur, 
mais  la  reprend  à  froid;  réaction  analogue  à  celle  présentée 
par  rémeraude. 

M.  L.  Smith  a  cherché  en  vain  quelle  était  la  matière  colo- 
rante de  l'Hiddenite.  Avec  tout  le  soin  possible  il  a  recherché 
le  chrome;  il  n*eu  a  pas  reconnu  la  présence;  et,  dans  un 
essai  fait  sur  deux  grammes  de  cristaux  verts,  il  n'a  pas 
trouvé  non  plus  le  vanadium.  Ce  caractère  au  chalumeau,  de 
se  décolorer  à  chaud  et  de  reprendre  sa  couleur  eu  refroidis- 
sant, correspond  aussi  bien  au  chrome  qu'au  vanadium. 

Une  analyse  de  M.  L.  Smith  faite  sur  un  cristal  de  teinte 
pâle  donne  les  résultats  suivants  : 

SiO>  64.35  A1>0'  28.10  Fc^O»  0.25  Li«0  7.05  Na«0  0.50. 
Perte  au  feu  0.15  =  100.40.  Traces  de  potasse. 

Il  est  à  croire  que  l'Hiddenite  prendra  rang  parmi  les 
gemmes  de  grande  valeur.  On  cite  un  cristal  du  poids  de  2.5  ca- 
rats(il  n'était  pas  parfait)  vendu  au  pri^^  de  125  dollars  le  carat. 

Dans  le  commerce  des  pierres  on  donne  à  la  nouvelle 
gemme  américaine  le  nom  d'émeraude  lithique  (lithia-eme^^ 
raid).  (Extrait.) 

Meulao,  imp.  de  A.  Masson. 
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Compte'-rendu  de  la  séance  du  7  juillet  1881. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   CH.   FRIEDEL. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Henri  Forir,  ingénieur  des  mines^  11,  rue  Robertson,  à 
Liège,  présenté  par  MM.  Léon  Bourgeois  et  Des  Cloizeaux. 

Le  Président  fait  part,  en  ces  termes,  de  la  mort  de 
M.  Henri  Sainte-Claire-Deville. 

Messieurs, 

La  Société  minéralogique  vient  d'éprouver  encore  une 
grande  perte.  Vous  savez.  Messieurs,  que  la  mort  a  enlevé  à 
la  science  française  Henri  Sainte- Claire-Deville,  qui  y  tenait 
une  place  si  éminente.  Depuis  quelque  temps  déjà,  la  mala- 
die qui  Tavait  atteint  dans  la  force  de  Tâge  ne  nous  laissait 
aucun  espoir  de  le  conserver,  et  pourtant  la  perte  que  nous 
faisons  est  si  grande  que  nous  sommes  émus  comme  si  elle 
venait  nous  surprendre. 

De  même  que  M.  Adam,  M.  Deville  avait  été  empêché  par 
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rétat  de  sa  santé  et  par  de  nombreuses  occupations  qu  il  a 
abandonnées  seulement  quand  les  forces  lui  ont  fait  défaut, 
de  prendre  une  part  active  à  nos  travaux  ;  mais  il  s'y  inté- 
ressait de  loin  et  il  était  représenté  au  milieu  de  nous  par  plu- 
sieurs de  ses  élèves. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  les  travaux  chimiques 
qui  ont  illustré  et  qui  perpétueront  le  nom  du  savant.  Qu'il 
me  soit  permis  au  moins  d'énumérer  rapidement  les  services 
rendus  par  lui  à  la  minéralogie. 

Je  mentionnerai  d'abord  les  méthodes  nouvelles  d'analyse 
introduites  par  M.  Deville,  et  dont  la  minéralogie  a  le  plus 
lar^ment  profité.. 

Aux  recherches  analytiques  se  rattachent  celles  sur  les 
pertes  éprouvées  à  la  calcination  par  les  minéraux  fluorés, 
qui  ont  été  faites  en  collaboration  avec  M.  Fouqué  et  qui  ont 
donné,  entre  autres,  pour  la  topaze,  des  résultats  d'accord 
avec  les  observations  optiques  de  Senarmont. 

Mais  la  série  de  travaux  la  plus  importaiite  pour  nous  est 
celle  qui  a  eu  pour  but  la  reproduction  d'un  grand  nombre 
d'espèces  minérales  naturelles  par  les  méthodes  les  plus  va- 
riées, parmi  lesquelles  plusieurs  sont  d'wne  grande  généralité, 
et  tout-à-fait  nouvelles. 

Le  pi^emi^r  de  cette  série,  fait  en  collaboration  avec  M.  Ca- 
ron,  a  fourni  le  corindon  blanc  ou  coloré  en  rouge,  en  bleu^. 
en  vert,  par  l'action  à  haute  température  du  fluorure  d'alu- 
minium sur  l'acide  borique,  avec  ou  sans  addition  de  fluorure 
de  chrome.  Le  fer  oxydulé,  la  zircone,  la  cymophane,  la 
gahnite  ont  cristallisé  dans  des  conditions  analogues»  Grâce 
k  la  libéralité  de  M.  Deville,  dés  échantillons  de  ces  produits 
remarquables  et  des  autres  dont  il  va  être  question  sont  con- 
servés et  peuvent  être  vus  dans  la  collection  de  l'École  natio- 
nale des  Mines. 

Un  deuxième  mémoire,  publié  également  avec  M.  Cai'on, 
décrit  la-  reproduction  de  l'apatite,  de  la  Wagnérite  et  la 
synthèse  d'un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  isomor- 
dhes    avec   l'une   ou   avec  l'autre   des   deux  précédentes 


—  189  — 

toutes  ce^  substances  onft  été  obtienùô^  en  fondaint  les  pbo^ 
phates  métalliques  en  présence  des  cbloinares  des  mêFâes  mé- 
taux, avec  addition  de  fluorures. 

Dans  plusieurs  notes  successives,  M.  Deville  met  en  évi- 
dence ce  qu'il  a  appelé  action  des  agents  minérallsateups, 
'e'est*à-dire  d'agents  chimiques  qui  donnent  des  produits 
cristallisés  par  des  réactions  auxquelles  ils  prennent  part, 
mais  en  étant  éliminés  ensuite  par  une  réaction  inverse,  de 
sorte  qu'ils  semblent  provoquer  la  cristallisation  des  miné- 
raux par  une  simple  action  de  pi^ésence.  Telle  est,  par 
exemple,  l'action  du  fluorure  de  silicium  sur  des  couches 
alternatives  de  zircone  et  de  sflice.  Le  fluorure  de  silicium 
passant  d'abord  sur  la  zircone  fournit  du  zircon  cristallisé  et 
du  fluorure  de  zirconium  qui  réagit  à  son  tour  sur  la  silice 
avec  production  d'une  nouvelle  quantité  de  zircon  et  régéné- 
ratixDD  du  fluorure  de  silicium. 

Une  réaction  analogue  a  fourni  avec  l'alumine  un  silicate 
d'alumine,  avec  l'oxyde  de  zinc  la  Willémite. 

L'hydrogène  et  Thydrogène  sulfuré  ont  servi  de  même  à 
faire  cristalliser  le  su^fure  de  zinc  (Wurtzite)  et  la  greno- 
ckite  et  l'acide  chlorhydrique  à  transformer  en  masses  cris- 
tallines et  en  cristaux  les  oxydes  suivants  :  magnésie,  ses- 
quioxyde  et  oxyde  magnétique  de  fer,  acide  stannrque, 
magnésio-ferrile,  oxyde  rouge  et  protoxyde  de  mang<a- 
nèse. 

M.  Debray  avait  reproduit  plusieurs  phosphates  et  arsé- 
niates  cristallisés  en  abandonnant  les  précipités  amorphes 
obtenus  d'abord,  au  sein  de  leurs  eaux-mères,  dans  un  en- 
droit où  se  produisaient  de  petites  variations  de  température. 
MM.  Deville  et  Debray  ont  étendu  cette  méthode  importante 
en  soumettant  des  corps  extrêmement  peu  solubles  à  des 
alternatives  de  température  obtenues  en  chauffant  à  lOO»  les 
tubes  scellés  renfermant  ces  corps  en  présence  d'un  liquide 
pouvant  en  dissoudre  une  très  faible  partie,  et  en  les  laissant 
refroidir  alternativement  pendant  un  temps  très  prolongé. 
Ils  ont  fait  cristalliser  ainsi,  en  présence  de  l'acide  chlorhv- 
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drique,  le  chlorure  d*argent,  Tacide  arsénieux,  Tacide  anti- 
luonieux,  le  sulfure  de  mercure,  etc. 

Il  y  aurait  à  citer  encore  beaucoup  d'expériences  isolées 
ayant  donné  des  résultats  d'un  haut  intérêt,  tels  que  la  pro- 
duction d'un  silicate  analogue  à  la  Lévyne  en  chauffant  à 
170<>  un  mélange  de  silicate  de  potasse  et  d'aluminate  de 
soude  ;  la  cristallisation  de  la  pyrite  par  l'action  du  sulfure 
de  potassium  et  d'un  excès  de  soufre  sur  le  sulfure  de  fer;  la 
reproduction  de  la  laurite,  faite  en  commun  avec  M.  Debray, 
en  chauffant  au  rouge  vif  un  mélange  de  pyrite  et  de  ru- 
thénium et  d'autres. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  montrer  la 
large  part  que  M.  Deville  s'est  faite  dans  la  production  arti- 
ficielle des  minéraux.  Il  a  été  suivi  avec  succès  dans  cette 
voie  par  plusieurs  de  ses  élèves,  particulièrement  par  MM.  Hau- 
tefeuille  et  Margottet,  mais  les  méthodes  fécondes  qu'on  lui 
doit  sont  loin  d'avoir  fourni  tout  ce  qu'on  peut  en  attendre, 
et  nous  avons  le  droit  d'espérer  qu'elles  porteront  encore  des 
fruits  abondants,  à  défaut  du  maître  regretté,  entre  les  mains 
de  ceux  qui  marcheront  sur  ses  traces. 


M.  D.  Klein  adresse  la  rectification  suivante  à  la  note  qu'il 
a  publiée  le  9  juin  sur  la  séparation  mécanique  des  minéraux 
par  voie  humide  : 

a  Dans  ma  communication  du  9  juin  j'attribue  Tidée  pre- 
mière de  l'emploi  de  la  solution  d'iodomercurate  de  potas- 
sium, pour  le  triage  des  roches  à  M.  Fouqué,  professeur  au 
collège  de  France.  C'est  là  une  erreur  qu'il  importe  de  recti- 
fier :  la  méthode  de  séparation  par  la  liqueur  d*iodures 
appartient  entièrement  à  M.  J.  Thoulet,  principe  et  appareil. 

»  C'est  M.  J.  Thoulet  qui  a  eu  le  premier  l'idée  d'employer 
cette  solution  de  densité  2.77,  et  dans  ma  communication  du 
9  juin  je  semblais  ne  portera  son  actif  que  la  construction 
de  Tappareil,  quand,  au  contraire,  contruction  de  l'appareil 
et  principe  même  de  la  méthode  lui  sont  entièrement  dûs.  > 
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M.  H.  Dufet  fait  la  communication  suivante  : 

Influence  de  la  température  sur  les  indices  principaux  du  gypse, 

par  M.  H.  Dufet. 

J'ai  montré  dans  une  communication  précédente  (1)  com- 
ment la  double  réfraction  du  gypse  variait  avec  la  tempéra- 
ture; il  me  restait  à  chercher  comment  varient  les  indices 
principaux  eux-mêmes.  Si  on  appelle  c  et  a  les  indices  maxi- 
mum et  minimum  du  gypse,  à  une  température  donnée,  et 
si  Ton  pose  que,  la  température  augmentant  de  A^  ces  in^ 
dices  deviennent 

«(<  +yAO  et  o(4  +flfAO« 

on  trouve  que  la  différence  cy  —  aa  est  égale  à — 0,000011; 
cette  relation  ne  donne  aucun  renseignement  sur  la  grandeur 
et  le  signe  des  coefficients  7  et  a. 

Pour  arriver  à  les  déterminer,  au  moins  approximative- 
ment, j'ai  cherché  si  une  augmentation  de  température  pro- 
duirait un  déplacement  des  franges  dites  de  Talbot.  Ou  sait 
que  l'on  obtient  ces  franges  eu  interposant  une  lame  mince 
à  faces  parallèles  sur  la  moitié  du  faisceau  de  lumière  paral- 
lèle qui,  sortant  d'un  collimateur,  tombe  sur  le  prisme  d'un 
spectroscope.  A  la  condition  de  placer  la  lame  du  côté  de 
l'arête  réfringente  du  prisme  et  d'intercaler  sur  le  trajet  du 
faisceau  une  fente  dont  la  largeur  est  en  rapport  avec  l'épais- 
seur de  la  lame,  le  spectre  paraît  sillonné  de  franges  noires. 
Ces  franges  sont  dues  à  l'interférence  des  rayons  transmis 
par  l'air  et  de  ceux  qui  ont  pris  un  certain  retard  en  traver- 
sant la  lame  transparente. 

Soit  X  l£i  longueur  d'onde  qui  correspond  à  une  bande 
noire,  e  l'épaisseur  de  la  lame,  a  son  indicé,  le  retard 
{a — 1)6  doit  être  égal  à  un  nombre  impair  de  demi  lour 

(1)  Bu«.  Soc.  Min,,  t.  IV,  p.  113. 
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gueurs  d'onde;  on  a  donc 

(a-1)«  =  (2*+<)-. 

Si  par  suite  d^une  variation  de  température  A^  la  frange 
se  déplace  de  manière  à  correspondre  à  une  longueur  d'onde 
)/,  on  aura 

(a'-1)e'  =  (2fc  +  i)^'. 

En  posant  e'  =  e  (1 +/xA^J,  on  a,  en  divisant  ces  deux 
expressions  Tune  par  l'autre, 


(^) 


a —  1  X 


La  variation,  comme  nous  le  verrons,  est  très  petite  ;  elle 
n'est  qu'une  fraction  de  l'intervalle  des  deux  raies  D  du 
sodium  ;  il  en  résulte  qu'on  peut  poser  a'p=a  (1  +  «A^j»  et 
la  relation  (1)  devient 

a  — <  "">T 

ou,  en  négligeant  le  terme  en  a/z, 

(2)  1+M^-h-^  A«=f  • 

(3)  fj^j^^^t^a^^Lll. 

Le  coefficient  (i  est  le  coefficient  de  dilatation  déterminé 
par  M.  Fizeau;  il  est  égal  à  0,0000il63 +0,0000000936 
\q — 40),  6  étant  la  température  moyenne. 

L'extrême  petitesse  du  second  membre  de  (3),  montra 
immédiatement  que  le  coefficient  x  est  de  signe  contraire  à /u^.i 
l'indice  dlzWnue  quand  la  température  s'élève, 

La  méthode  serait  illusoire,  si  Ton  n'avait  un  procédé  pour 
déterminer  exactement  la  différence  V  —  X.  En  recevant  sur 
le  petit  prisme  à  réflexion  totale  que  porte  la  fente  du  colli- 
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mateur  la  lumière  jaune  du  sodium,  on  aperçoit  en  même 
temps  que  le  spectre  à  bandes  noires  les  deux  raies  du 
sodium  Df  et  D,.  Quand  une  bande  se  trouve  entre  les  deux 
raies,  il  est  facile,  avec  la  dispersion  que  j'employais  et  qui 
me  donnait  près  de  deux  minutes  d'écart  entre  D^  et  D„ 
d'apprécier  le  dixième  de  l'intervalle  qui  les  sépare.  Si  dôrtc 
j'appelle  X^  et  Xi  les  longueurs  d'onde  de  ces  raies,  m  la  frac- 
tion de  leur  intervalle  comprise  entre  la  bande  noire  et  la 
raie  D<,  on  aura  évidemment 

(4)  X  =  wX,  +  (1— m)},. 

En  portant  dans  l'équation  (3),  on  a 

en  prenant  pour  X  la  valeur  moyenne  de  X»  et  de  Xi* 

La  différence  Xi  —  ?i  se  déduit  avec  une  très  grande  exac- 
titude des  expériences  de  M.  Fizeau  sur  les  anneaux  colorés; 
on  sait  que  si  Ton  éclaire  ces  anneaux  avec  la  lumière  jaune 
du  sodium,  et  si  on  augmente  progressivement  l'épaisseur  de- 
la  lame  d'air,  il  arrive  un  moment  où  les  anneaux  deviennent 
confus  et  disparaissent;  c'est  quand  les  anneaux  obscurs 
donnés  par  la  lumière  de  longueur  d'onde  Xi.se  confondent 
avec  les  anneaux  brillants  donnés  par  la  lumière  de  lon- 
gueur d'onde  Xs-  Entre  deux  disparitions  successives,  l'épais- 
seur de  la  lame  d'air  augmente  de  0™'"28945;  ce  nombre  a  été 
vérifié  récemment  par  M.  René  Benoît  (1). 

Si  on  appelle  e  cette  épaisseur  et  n  Tindice  de  l'air,  comme- 
elle  est  traversée  deux  ibis,  Tépaisseur  d'ùir  is  contient  un 
nombre  de  longueurs  d'onde  Xi  supérieur   d'une  unité  au^ 
nombre  de  longueurs  d'onde  Xi  qu'elle  contient.  On  a  donc 

2ne  =  pX^ 

(1)  Études  sur  l'appareil  de   M,   Fizeau  (Travaux  et  Mém4èir<:s   du^ 
Bureau  des  poids  et  mesures,  t.  I.  1"  partie;  1881). 
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£n  éliminant  p,  il  vient 

Si  dans  l'équation  (S),  on  remplace  X,  —  Xi  par  sa  valeur, 
il  vient 

Si  je  donne  à  X  la  valeur  O'"°'00O5888,  à7^  la  valeur  1,0003, 
j'aurai  l'équation  définitive  ou  j'introduirai  les  valeurs  expé- 
rimentales de  m  et  de  A^ 

a  ....    m' — m 


(7)  II-] -.«  =  —  0,004047 


a— 4  /^t 

La  méthode  ainsi  établie,  j'arrive  aux  expériences.  La 
lumière  d'une  lampe  à  pétrole,  posée  de  champ,  est  concen- 
trée à  l'aide  d'une  large  lentille  demi-boule  sur  la  fente  d'un 
collimateur.  En  même  temps,  je  reçois,  comme  je  l'ai  dit,  sur 
le  petit  prisme  à  réflexion  totale  qui  précède  la  fente,  la 
lumière  d'un  bec  Bunsen  à  sel  marin.  Après  le  collimateur  se 
trouve  une  étuve  de  Gay-Lussac,  percée  de  deux  trous  pour 
laisser  passer  le  rayon  lumineux,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
se  trouve  la  plaque  de  gypse.  L'étuve  est  chauffée  par  une 
très  petite  lampe  à  alcool  ;  réchauffement  est  très  lent,  et  on 
peut  admettre  qu'un  thermomètre  placé  très  près  de  la  plaque 
en  donne  sensiblement  la  température. 

Après  rétuve  est  placé  un  diaphragme  à  ouverture  varia- 
ble (1),  puis  vient  le  système  dispersif;  il  se  composait  de 
deux  prismes  à  vision  directe  et  de  deux  prismes  de  flint  de 
60^  ;  la  dispersion  était  assez  considérable  pour  donner  entré 
les  deux  raies  du  sodium  un  écart  angulaire  de  près  de  2\ 
Entre  l'œil  et  l'oculaire  de  la  lunette,  on  place  un  petit  nicol 
ou  une  tourmaline  mince,  destiné  à  séparer  les  deux  systèmes 
de  franges  qui  correspondent  aux  deux  indices  principaux 
cet  a.   • 

(1)  Voir  paur  le  rôle  de  ce  diaphragme  une  note  de  M.  Mascart  dans 
le  Journal  de  Physique  de  d*Almeida,  t.  I,  p.  183. 


—  195  — 

On  a  vu  précédemment  qae  l'épaisseur  de  la  lame  n'entre 
pas  dans  les  équations  ;  elle  n'est  cependant  pas  indifférente. 
Avec  un  millimètre  d'épaisseur,  les  franges  sont  trop  serrées; 
avec  une  plaque  très  mince,  elles  sont  diffuses.  L'épaisseur 
de  5  à  7  dixièmes  de  millimètres  convient  bien  ;  la  distance 
des  franges  est  la  même  que  celle  des  raies  D  ;  on  peut  alors 
faire  coïncider  avec  deux  franges  brillantes  les  deux  raies  D» 
ce  qui  leur  laisse  tout  leur  éclat. 

Au  commencement  d'une  expérience,  la  température  étant 
de  20^C,  la  frange  obscure  occupe  le  milieu  de  l'intervalle 
des  deux  raies  D;  on  a  donc  m  =0,5.  Lorsqu'on  chauffe,  les 
deux  systèmes  de  franges  se  déplacent  en  sens  inverse;  on 
les  sépare  par  le  nicol.  L'un  est  bien  plus  net  que  l'autre,  à 
cause  de  la  polarisation  partielle  que  les  rayons  subissent 
par  réfraction  en  traversant  les  prismes  ;  c'est  ce  premier 
système  que  j'observe.  Les  franges  se  déplacent  du  rouge 
vers  le  vert,  et  à  KO^C,,  la  distance  entre  la  frange  obscure  et 
la  raie  D|  est  les  7  dixièmes  de  la  distance  des  deux  raies  D; 
on  a  donc  m' =  0,7  et  m'  —  m  =  0,2.  Je  puis  affirmer  que  la 
valeur  de  m' — m  est  comprise  entre  0,25  et  0,15.  Le  système 

de  franges  observé  est  produit  par  les  rayons  qui  ont  traversé 

1 

la  lame  avec  la  vitesse  — . 

c 

En  portant  dans  l'équation  (7)  la  valeur  de  l'indice  1.5305, 

et  la  valeur  de /^  pour  la  température  moyenne  35**,  on  trouve 

c7  =  — 0,0000254, 

en  donnant  à  m'  —  m  les  valeurs  extrêmes  0,25  et  0,15  on 
aurait 

(7  =  —  0,0000263. 
c7  =  — 0,0000245 

En  tenant  compte  des  relations  établies  dans  la  note  pré- 
cédente 

cy  —  aa  =  — 0,000041 
6P  —  a«==  — 0,000030 
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on  a 

cy  =  — 0,000025 
aa  =  — 0,O000U 
6,3  =  — 0,000044, 

On  voit  donc  que  les  3  indices  principaux  diminuent  avec 
la  température,  mais  de  quantités  très  inégales  ;  ce  fait  semble 
en  rapport  avec  la  grande  diiférence  qui  existe  entre  les 
coefficients  de  dilatation.  J'aurai  bientôt  l'occasion,  je  l'espère, 
de  revenir  sur  ce  point. 


M.  Jannettaz  fait  au  nom  de  M.  L.  Michel  et  au  sien  la 
communication  suivante  : 


lete  sur  les  relations  de  la  composition  cbimiqne  et  des  caractères 
optiques  dans  le  groupe  des  pyromorphites  et  mimétites, 

par  MM.  Ed.  Jannettaz  et  L.  Michel. 

L'un  de  nous  a  déjà  montré  que  la  mimétite  de  Johanngeor- 
genstadt  était  une  substance  à  i  axes  optiques,  tandis  que  la 
pyromorphite  de  Huelgoët  et  celle  de  Nassau  présentaient  les 
caractères  de  cristaux  à  1  axe  (i).  Dans  le  cristal  de  mimétite 
examiné,  l'angle  des  axes  était  d'environ  39°  dans  l'air.  Comme 
on  Ta  vu  dans  le  Bulletin,  p.  36,  t.  IV^  M.  Ém.  Bertrand 
étudiait  les  mêmes  espèces  au  même  moment.  M.  Ëm.  Ber- 
trand a  signalé  dans  le  minerai  de  Roughten  Gill  des  groupes 
remarquables,  dont  le  centre  est  occupé  par  des  cristaux  de 
pyromorphite  à  i  axe,  tandis  que  leurs  bords  sont  composés 
de  mimétite  à  3  axes,  l'ensemble,  noyau  et  enveloppe,  ayant 
la  forme  d'un  prisme  hexagonal.  De  notre  côté,  nous  avons  fait 

(1)  Bull.  Soc.  min.,  t.  IV,  p.  39, 
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observer  que,  dans  certains  échantillons  de  pyromorphite 
pure,  la  croix  se  divisait  ;  nous  avons  ajouté  que  souvent  deux 
cristaux  de  pyromorphite  se  groupaient  obliquement  l'un  par 
rapport  à  l'autre  ;  qu'une  plaque  ayant  ses  faces  perpendi- 
culaires à  la  bissectrice  de  Tangle  des  axes  du  groupe  simu- 
lait une  plaquQ  à  deux  axes. 

Toutes  ces  variétés  de  mélanges  et  de  ^roupenaents  ont  fait 
penser  aux  auteurs  de  cette  note  qu'il  serait  utile  de  com- 
parer la  composition  chimique  des  pyromorphites  et  mimé- 
tites  à  leurs -caractères  optiques.  Nous  avons  été  forcés  de 
refaire  la  plupart  des  analyses;  car  nous  avions  besoin  de 
connaître  la  composition,  non  pas  d'un  échantillon  quel- 
conque d'une  localité  donnée,  mais  de  réchantillon  même 
que  nous  voulions  étudier  optiquement. 

Dans  ces  analyses  nous  avons  suivi  les  méthodes  classiques. 
Nous  avons  dosé  le  chlore  au  moyen  de  l'azotate  d'argent, 
après  avoir  dissous  le  minerai  dans  l'acide  azotique.  Une  autre 
portion  du  minerai  ayant  été  maintenue  en  digestion  pendant 
plusieurs  heures  à  la  température  de  l'ébullition  de  l'eau 
dans  de  l'acide  sulfurique  étendu,  nous  avons  traité  le  sul- 
fate de  plomb  et  la  liqueur  par  l'alcool,  et  séparé  par  filtpa- 
tion  le  sulfate  des  acides  phosphorique  et  arséniqueen  lavant 
le  filtre  à  l'alcool  étendu.  Les  échantillons  contenant  de  la 
chaux  ont  été  dissous  dans  l'acide  nitrique,  et  de  la  dissolu- 
tion étendue  nous  avons  précipité  le  plomb  et  l'arsenic  par 
l'hydrogène  sulfuré  et  l'ammoniaque.  L'arsenic  a  été  dosé  à 
l'état  de  sulfure,  et  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phos- 
phate amrapniaco-raagnésien. 

Dans  quelques  échantillons,  dans  celui  de  Roughten  Gill, 
par  exemple,  nous  avons  pu  observer  chimiquement  la  dis- 
position relative  du  phosphate  au  centre  et  de  l'arséniate  à 
l'extérieur,  en  traitant  des  lames  taillées  perpendiculairement 
à  Taxe  commun  du  groupe  par  du  nitrate  d'argent.  Le  noyau 
conserve  sa  couleur,  le  contour  se  colore  en  brun.  Cette  mo- 
saïque est  facilement  visible  à  un  faible  grossissement. 

Voici  la  série  de  nos  analyses  : 
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A.  Pyromorphites. 
La  formule  3(PbO)>PO'  +  PbCl  exige  théoriquement  : 

VO^  45,72  ;  PbO  74,03  soit  en  phosphate  89,75 
CI    2,6H;Pb   7,637    —       chlorure  40,248. 

—  Pyroiùorphito  de  Ems,  Nassau. 

Phosphate  de  plomb 89.62 

Chlorure        —       40.26 

Chaux,  traces. 

99.88 

On  y  observe  optiquement  des  anneaux  colorés  circulaires, 
unô  croix  noire,  légèrement  divisée  sur  les  bords,  nette  au 
centre. 

— -  P.  d'Emmendingen,  duché  de  Bade. 

Phosphate  de  plomb 88.72 

Chlorure        —       40.67 

99.39 

On  y  observe  optiquement  une  croix  noire,  régulière. 

—  P.  de  Joachimstbal,  Bohème. 

Acide  phosphorique 46.594 

Oxyde  de  plomb 69.455 

Protoxyde  de  fer 3 .     » 

Chlorure  de  plomb ^  . .  9.642 

98.364 

3  de  protoxyde  de  fer  équivalent  à  9.29  de  PbO. 
Les  phénomènes  optiques  sont  régulièrement  ceux  des  cris- 
taux uniaxes. 

—  P.  de  Friedrichssegen  ;  P.  de  Preobrascensk,  environs 
dlekaterinbourg;  P.  de  Braubach  ;  P.  de  Vilseck,  Bavière. 
Nous  avions  trop  peu  de  matière  à  notre  disposition  ;  nous 
avons  constaté  simplement  Tabsence  entière  d'arsenic  par 
une  analyse  complète,  et  par  un  essai  au  chalumeau. 

—  Dans  la  pyromorphite  de  Vilseck,  Bavière,  la  périphérie 
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des  cristaux  paraît  à  i  axes.  Dans  celle  de  Friedrichssegen^ 
la  croix  nette  au  centre  se  disloque  sur  les  bords.  Les  cristaux 
de  Braubach,  du  gouvernement  de  Perm  sont  régulièrement 
uniaxes. 

Nous  pensons  que  les  cristaux  de  Bavière  et  ceux  de  Fried- 
richssegen  sont  composés  d'éléments  uniaxes  dont  les  axes  ne 
sont  pas  restés  parallèles  ;  de  là  ces  dislocations  des  croix, 
ces  lignes  noires  qui  appartiennent  en  réalité  à  des  cristaux 
différents  et  qui  ressemblent  quelquefois  à  des  branches 
d'hyperboles. 

—  La  pyromorphîte  de  Hofsgrund,  près  Fribourg,  en  Bris- 
gau,  se  charge  de  montrer  tous  ces  passages.  Cette  matière  est 
bien  chimiquement  une  pyromorphite.  Elle  contient  en  effet: 

Acide  phosphorique 47.12 

Oxyde  de  plomb 72.13 

Protoxyde  de  fer 0.87 

Chlorure  de  plomb 9.68 

99.80 

0,87  de  protoxyde  de  fer  représentent  2,69  PbO. 

Or,  certains  cristaux  sont  très  nettement  uniaxes  ;  les  an- 
neaux, la  croix,  tout  est  régulier  ;  dans  quelques  autres,  la 
croix  se  disloque  ;  on  distingue  sur  les  bords  des  branches 
séparées.  II  nous  semble  hors  de  doute  que  ces  cristaux  sont 
des  groupes  jde  petits  prismes  assez  capricieusement  accolés 
les  uns  aux  autres. 

—  Nous  ne  ferons  que  rappeler  la  P.  de  Huelgoet,  Finistère» 
D'après  les  analyses  de  Bivot,  elle  renferme  : 

Acide  phosphorique 18.10 

Oxyde  de  plomb 70 .25 

Protoxyde  de  fer 0.15 

Chaux 1.25 

Chlorure  de  plomb. 9.50 

Fluorure  de  calcium 1 .  20 

Total 100.45 
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La  croix  se  divise  rarement  ;  elle  se  disloque  néanmoins 
légèrement  sur  les  bords  dans  un  échantillon  inscrit  dans  la 
collection  du  Muséum  sous  le  n^  11.62  ;  dans  cet  échantillon 
comme  dans  les  autres  on  ne  trouve  pas  d'arsenic.  . 
•  **Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  pyroraorphitesdeMies 
et  de  Freiberg,  qui  renferment  des  quantités  notables  de 
.fluorure  de  caJcium,  d'après  Rivot.  Le  minerai  de  Mies  ren- 
ferme 5,5  de  chlorure  de  plomb  et  1,5  de  fluorure  de  cal- 
cium, qui  équivaudrait  à  5,^  de  chlorure  de  plomb  ;  il  est 
probable  que  cette  substitution  ne  modifierait  pas  plus  le 
-phénomène  optique  qu'elle  ne  le  fait  dans  la  pyroraorphile 
de  Huelgoët  où  il  existe  déjà  1,2  de  fluorure  de  calciuai; 
.nous  n'avons  pas  eu  d'échantillons  de  ces  deux  localités. 

B.    M'iMÉTITES. 

Aucundes  minerais  analysés- par  nous  n'était  absolument 
pur  comme  mimétite.  La  formule  théorique  : 

3(PbO)3ASO»  +  PbCI 

exigerait  : 

PbO  67.53;  ASO»  23.495;  PbCl  9.338. 

La  seule  analyse  que  nous  connaissions  d'un>  cTiIoro-ar- 
séniate  pur  est  celle  de  la  Mimétite  de  Zacatecas,  Mexique, 
par  Rivot: 

Oxyde  de  plomb 67.63 

Acide  arsénique 23.06 

Chlorure  de  plomb •     9.78 

Nous  avons  analysé  une  mimétite  de  Johanngeorgenstadt, 
dont  la  pureté  est  presque  absolue. 

Oxyde  de  plomb 74.40 

Acide  arsénique 23 .  41 

—    phosphorique,  traces. 

La  petite  quantité  de  matière  que  nous  avions  à  notre  dis- 
position nous  a  empêché  de  doser  le  chlore;  mais  ^3,41  se 
combinant  à  68,09  de  PbO,  la  différence  entre  74.01  et 
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68^09  =  6,01  PbO,  traduite  en  chlorure,  vaut  7,488  ;  an  peut 
dofic  établir  la  compositiou  de  ta  manière  suivante  : 

Oxyde  de  pîomb 68 .  09 

Acide  arsënique 23 .  4i 

Chlorure  de  plomb 7.488 

98.988 

Cet  échantillon  se  présente  en  petits  prismes'  hexagonaux, 
modifiés  sur  les  arêtes  de  leurs  bases.  Une  plaque  ayant  ses 
faces  parallèles  aux  bases  du  prisme  montre  comme  lignest 
isochromatiques  des  espèces  de  losanges  à  côtés  courbes,  et 
dans  le  centre  deux  branches  d'hyperbetes  qui  se  croisent. 
U  y  a  ici  un  groupement  dont  Taxe  est  celui  du  prisme  hexa- 
gonal. Les  cristaux  de  mimétite  sont  franchement  à  i  axes. 
M.  tm.  Bertrand,  dans  un  échantillon,  a  trouvé  64^  pour 
I  ecartemeut  des  axes  dans  Tair.  Comme  nous  Tavons  dit, 
dans  le  spécimen  que  nous  étions  en  train  d'étudier  au  même 
moment,  nous  n'avons  trouvé  dans  TairqueSO^^;  mais  les 
branches  d'hyperbole  et  les  courbes  isochromatiques  y  appa- 
raissaient avec  la  plus  grande  netteté  dans  la  région  où  nous 
avons  opéré  cette  mesure.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
attribuer  cette  variation  dans  l'angle  à  une  différence  de 
composition  chimique;  car  une  autre  analyse  de  mimétite  de 
Johanngeorgenstadt,  par  Rivot,  donne  : 

Oxyde  de  plomb 73 .65 

Acide  arsënique. • 21 .20 

Acide  phosphorique 4. 30 

Chlorure  de  plomb 3.30 

Total....  .^..     99.45 

L'analyse  d'un  autre  échantillon  par  Wôhler  mène  à  : 

Oxyde  de  plomb. , 67.75 

Acide  arsénique 24.16 

Acide  phosphorique 4 .03 

Chlorure  de  plomb 9.06 
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La  variation  dans  l'angle  des  axes  tient  peut-être  à  des 
groupements.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  cause  de  cette  variation, 
la  mimétite  de  Johanngeorgenstadt  présente  franchement  le 
type  d'une  substance  à  deux  axes  optiques.  On  a  dans  tous 
les  échantillons  p  <y.  Comme  toujours  ce  dernier  caractère 
est  constant. 

Rivot  et  Dufrénoy  ont  analysé  des  minerais  du  Cornouailles 
qui  renfermaient  fort  peu  de  phosphate  ;  l'analyse  de  Rivot 
indique  30/0  ;  celle  de  Dufrénoy  seulement  0,79  0/0  ;  mais 
nous  n'avions  pas  les  échantillons  correspondant.  Nous  avons 
cependant  observé  dans  un  spécimen  du  Muséum  provenant 
de  la  même  région  un  cristal  à  2  axes  assez  écartés. 

Nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  de  cristaux  de  Horhau- 
sen.  Ils  seraient  cependant  intéressants  à  étudier,  à  cause  des 
divergences  des  analyses  de  Rivot  et  de  Karsten.  Karsten  n'in- 
dique que  0,376  d'acide  pbosphorique,  pour  22,03  d'acide 
arsénique.  Rivot  ne  donne  que  7,35  d'acide  arsénique  et 
13,200/0  d'acide  pbosphorique  ;  mais  les  échantillons  de  pro- 
venance certaine  nous  ont  manqué  absolument. 

C  Mélange  de  pyrohorphite  et  de  MiMérrrE. 
Voici  d'abord  le  résultat  de  nos  analyses  : 


Pyromorphite            de  Marienberg. 

de  Zschopau. 

I                          II 

Oxyde  de  plomb 73 .  02     

—     de  fer »     »     . . . . 

74.    »      ....     70.32 
4.75     »      » 

Acide  pbosphorique.     4  4 .56     . . . . 

—     arsénique. ...       2 .  72     . . , . 

Cblorure  de  plomb. .       9.6       

43.92      45.56 

3.54     2.34 

9.20     ....      44.47 

99.90 


99.44 


99.39 


On  possède  une  anal^^se  du  minerai  de  Zschopau,  par 
Wôhler,  très  peu  différente  des  nôtres  : 

Oxyde  de  plomb 72.99 

Acide  pbosphorique 4  4.07 

Acide  arsénique 2.32 

Chlorure  de  plomb 40.09 

Total 99.47 
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Dans  les  cristaux  de  Marienberg,  on  aperçoit  déjà  une  sorte 
de  séparation  du  chlorophosphate  et  du  chloroarséniate, 
celui-ci  enveloppant  le  premier. 

La  pyromorphite  de  Zschopau  correspondant  à  l'analyse  I 
ne  laisse  voir,  comme  les  variétés  très  pures,  qu'une  croix  très 
régulière  ;  les  cristaux  en  sont  très  petits.  Dans  celle  qui  cor- 
respond à  l'analyse  II,  et  qui  est  assez  régulièrement  cristal- 
lisée en  apparence,  on  aperçoit  bien  des  irrégularités.  Un  des 
cristaux  a,  dans  la  section  droite,  la  forme  d'un  hexagone 
composé  sans  doute  de  trois  ou  six  cristaux,  à  en  juger  d'a- 
près les  angles  rentrants;  mais  cela  n'intéresse  que  les  bords, 
car  l'ensemble  présente  une  croix  noire  ;  il  est  entouré  d'une 
sorte  de  croûte  très  mince,  tellement  mince  qu'on  n'y  peut  dis- 
tinguer qu'une  coloration  différente  de  celle  du  noyau  (flg.  i). 


Fig.  1. 

Un  autre  prisme  hexagonal  est  bien  visiblement  formé  :  !<>  d'un 
noyau  presque  opaque  qui  se  décompose  lui-même  en  3  ou 
4  tronçons  de  prismes;  2°  d'une  enveloppe  très  apparente 
concentrique,  où  l'on  reconnaît  une  disposition  analogue  à 
celle  de  la  figure  précédente,  mais  bien  moins  régulière  et  à 
angles  rentrants  bien  plus  marqués  ;  3^  d'une  seconde  enve- 
loppe, extérieure  où  les  angles  rentrants  s'effacent  presque 
complètement,  qui  n'a  plus  qu'une  demi  transparence.  Ici, 
des  lignes  de  séparation  apparaissent  entre  les  éléments  de 
cette  mosaïque.  En  promenant  sous  le  microscope  polarisant 
cette  plaque  on  peut  discerner  dans  la  couche  moyenne  des 
régions  biaxes,  et  dans  l'enveloppe  extérieure  des  plages 
tantôt  biaxes  et  tantôt  uniaxes.  Dans  ce  cristal  le  chloroar- 

45 
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séniate  n'est  pas  resté  extérieur  ;  il  est  pourtaot  resté  en 
quelque  sorte  localisé.  Certaios  segments  qui  paraissent  biaxes 
ne  le  sont  sans  doute  pas  ;  car  l'échantillon  de  l'analyse  II 
contient  fort  peu  d'acide  arsénique,  encore  moins  que  celui 
de  l'analyse  I,  et  ce  dernier  appartient  au  type  unia&e.  Ces 
cristaux  sont  aussi  des  groupes  d'éléments  dont  les  axes  ne 
sont  pas  restés  absolument  parallèles. 
Dans  un  échantillon  de  Roughten  Gill,  nous  avons  obtenu  : 

Oxyde  de  plomb 70 .  03 

Acide  phosphorique 14.34 

—  arsénique 8.98 

Chlorure  de  plomb 9.05 

99.37 

Nous  avons  emprunté  à  M.  Des  Cloizeaux  une  plaque  qu  il 
avait  fait  préparer  pour  l'étude  optique.  On  y  distingue  net- 
tement la  disposition  signalée  par  H.  Bertrand  :  pyromor- 
phite  au  centre  et  mimétite  sur  les  bords. 

Dans  un  minerai  du  Cornouailles,  nous  avons  trouvé  : 

Oxyde  de  plomb 75 . 4  2 

Acide  phosphorique 5. 20 

—  arsénique 9.28 

Chlorure  de  plomb 9.85 

99.45 

La  disposition  relative  du  chlorophosphate  et  du  chloro- 
arséniate  est  la  même  que  dans  la  variété  précédente. 

CONCLUSION 

La  comparaison  de  la  composition  chimique  et  des  pro- 
priétés optiques  des  cristaux  géométriquement  hexagonaux 
de  pyromorphite  et  de  mimétite  ou  de  leurs  mélanges  nous 
conduit  à  reconnaître  quatre  types  principaux  dans  ces 
substances  : 

10  Les  pyromorphites  pures  uniaxes  ; 
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2"  Les  mimétites  pures  biaxes  optiquement  ; 
30  Les  mélanges  offrant  la  disposition  signalée  par  M.  Ber- 
trand (pyromorphite  au  centre,  mimétite  à  l'extérieur)  ; 

i^  Des  groupes  dont  les  éléments  ont  leurs  axes  plus  ou 
moins  obliques  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Des  cristaux 
uniaxes  prennent  alors  Fapparence  de  biaxes  (P.  de  Wilseck, 
Bavière).  C'est  là  ce  qui  nous  explique  cette  dislocation  fré^ 
quente  des  branches  de  ta  croix  dans  les  pyromorphites 
pures.  On  est  d'ailleurs  prévenu  de  ce  fait  lorsqu'on  regarde 
de  près  un  certain  nombre  de  cristaux  ;  on  s'aperçoit  que 
leurs  éléments  souvent  fibreux  sont  loin  d'être  absolument 
parallèles  (cristaux  des  environs  de  Fribourg,  en  Brisgau,  de 
Zschopau,  etc.). 

Il  semble  qvs  les  cristaicx  de  chloroarséniate  et  de  chloro^ 
phosphate  de  plomb  ne  se  prêtent  pas  volontiers  à  ce  mélange 
isomorphique  vraiment  intime  qu'on  observe  dans  un  si  grand 
nombre  de  groupes  naturels. 

Resteraient  à  examiner  les  campylites  (phosphoarséniate 
à  côtés  courbes)  ;  l'irrégularité  même  de  leur  forme  exté- 
rieure, qui  est  quelquefois  presque  sphéroïdale,  nous  met  en 
garde  contre  les  conséquences  qu'on  pourrait  tirer  d'un  trop 
petit  nombre  d'observations  ;  et,  l'on  doit  le  reconnaître»  les 
spécimens  qui  se  prêtent  à  de  bonnes  mesures  sont  bien 
rares  ;  nous  avons  donc  été  obligés  d'en  différer  l'étude. 


M.  Friedel  fait,  au  nom  de  M.  Sarasjn  et  au  sien,  la  com- 
munication suivante  : 

Farme  cristalline  du  sélénite  de  cuivre, 
par  MM.  C.  Fbiedkl  ett  Edmond  Sarasin. 

Les  cristaux    de  sélénite  de  cuivre  obtenus  à  froid  au 
moyen  du  tube  fêlé  (1),  ont  une  forme  différente  de  celle  de  la 

(1)  Voir  BulL  Soc,  Miner alogique^  t.  IV,  p.  178. 
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chalcoménite  décrite  par. M.  Des  Gloizeaux  (IJ,  quoique  leur 
composition  soit  la  même. 

Ils  sont  orthorhombiques  ;  ces  cristaux  sont  souTent 
d'assez  grandes  dimensions;  ils  ont  un  ou  deux  millimètres 
de  côté  pour  ceux  qui  sont  régulièrement  développés,  et  jus- 
qu'au delà  d'un  centimètre  pour  ceux  qui  sont  allongés  dans 
une  direction,  ce  qui  arrive  souvent.  Cette  dernière  particu- 
larité se  rencontre  presque  toujours  sur  les  cristaux  qui  se 
sont  déposés  sur  les  bords  de  la  fêlure  du  tube  ;  les  cristaux 
réguliers  se  trouvent  au  fond  du  vase  renfermant  le  sulfate 
de  cuivre  où  ils  forment  une  croûte  cristalline.  On  comprend 
que  dans  la  partie  de  la  solution  oix  filtre  lentement  le  sélé- 
nite  dépotasse,  plus  dense  que  le  sulfate  de  cuivre,  certaines 
portions  des  petits  cristaux  soient  placées  dans  des  conditions 
différentes  des  autres;  elles  ne  sont  pas  toutes  baignées  par 
une  liqueur  de  même  composition.  Il  résulte  de  là  des  défor- 
mations qui  méritent  mention,  parce  qu'elles  donnent  aux 
cristaux  un  aspect  tout-à*fait  clinorhombique.  Les  uns  s'al- 
longent parallèlement  aux  arêtes  mm  avec  développement 
très  inégal  des  faces  a^  (fig.  2)  ;  les  autres  sont  tabulaires  pa- 
rallèlement à  2  faces  e^  et  allongés  en  même  temps  dans  le 
sens  des  arêtes  e*  &Vt  (^S*  3)* 

Quant  aux  cristaux  régulièrement  développés,  ils  forment 
des  octaèdres  à  base  rectangle  présentant  les  faces  a^  e%a%e* 
et  m  (fig.  1). 

Les  faces  sont  très  brillantes,  mais  souvent  arrondies  et 
inégales,  ce  qui  explique  les  divergences  parfois  très  notables 
entre  le  calcul  et  l'observation. 

Les  dimensions  de  la  forme  primitive  sont  : 


h  :  ({:D  =  0,64610  :  0,907U  :  4 
h/h  =  \000  :  942,63 

(2)  BulL  Soc,  Miner alogi que,  p.  51,  t.  III. 
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Fig.  1 


nir 


m 


Fig.  2. 


Fig,  3. 


Angles  des  normales 


Mesurés 

Calculés 

*m«t 

= 

84025'36" 

*a*  m 

= 

63022'36" 

a'^oS 

{en  avant)  ==  72^59' 

72044'38'' 

a^a* 

(au  sommet)  4  07^42' 

407«48'22'' 

a^p 

— 

53«39'41" 

e^p 

— 

^O^^SÔ'IO" 

aU^ 

•    6&°8' 

68«4'12'' 

e*9' 

— 

39*>3'4r 

me* 

5802  VSO" 

58«32'4  4" 
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Mesurés 

Calculés 

gtpi 

58*>2r30'' 

•      5802^46" 

c«c< 

47^38' 

4  904  8'5" 

e*  c«  (de  côte) 

— 

4 1 6H3'32" 

««  e*  (au  sommet) 

63°55' 

63'>46'28" 

a^a^        — 

4  9°4  O'' 

1 9027'25'' 

«•  a*  (en  avant) 

4  41«36'28" 

«•a*  (au  sommet) 

68°59' 

68«23'32'^ 

a«c« 

45^38' 

45^4  4'53" 

c«  c<  (au  sommet) 

99*^10' 

4  04o52'38" 

a'h^ 

— 

36o20'49" 

e^  b'^J* 

48O20' 

49026'46" 

La  bissectrice  des  axes  est  perpendiculaire  à  ^^ 
Les  axes  sont  très  rapprochés  et  les  lignes  isochroniatiques 
présentent  le  caractère  de  celles  que  Ton  voit  dans  les 
substances  dans  lesquelles  les  axes  sont  situés  dans  des 
plans  à  angle  droit,  telles  que  le  sel  de  Seignette  mixte,  par 
exemple. 

Les  axes  sont  assez  rapprochés  et  surtout  rabsorption  des 
plaques  taillées  parallèlement  à  h^  assez  grande,  pour  qu'il 
nous  ait  été  impossible  de  les  examiner  avec  des  verres  co- 
lorés et  de  déterminer  dans  quels  plans  sont  les  axes  des 
diverses  couleurs. 


M.  Ch.  Friedel  fait  la  communication  suivante  : 

Forme  cristalline  de  Tacétate  de  benzhydrol, 
par  M.  C.  Frièdel. 

L'acétate  de  benzhydrol  a  été  obtenu  en  très  beaux  cris- 
taux par  M.  Camille  Vincent,  qui  a  bien  voulu  m'en  remettre 
pour  les  déterminer.  Ils  sont  d'une  limpidité  parfaite  et  d'assez 
grandes  dimensions  (un  ou  deux  centimètres  de  côté). 
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Ils  sont  orthorhombiques  et  présentent  les  faces  g\h\b^  et 
m;  les  cristaux  sont  aplatis  parallèlement  h  g\  et  les  faces 
m  ne  forment  que  d'étroites  troncatures  sur  les  arêtes  h^g^. 

La  forme  primitive  est  un  prisme  de  70^  S9'  (angle  des  nor- 
males) ;  b/h  =  1,000  :  975,24. 


Angles  mesurés 

Angles  calculés 

w  w  =  70059' 

70o43'2" 

*fci  g^  =  65029' 

*6«A<—  54011 '12" 

b^b^  {sur  g')  =48056' 

4902' 

b'  h^  (sur  h')  —  7lo30' 

71037'6" 

pa*         —             — 

40O1  32" 

mh^     35029'36" 

3502r31" 

h'  p          — 

45049'51'' 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  h^  et  la  bissectrice 
aiguë  parallèle  à  Tarête  h^g\  L'angle  apparent  des  axes 
dans  l'huile,  mesuré  sur  une  plaque  naturelle,  parallèle  à  ^% 
a  été  trouvé  de  138®  pour  le  rouge,  et  de  128°  pour  le  bleu. 
La  lumière  du  sodium  a  donné  134o  environ.  La  dispersion 
des  axes  est  donc  très  notable. 

Aussi  les  hyperboles  sont-elles  fortement  colorées;  les 
deux  branches  sont  coupées  à  leurs  sommets  par  une  bande 
blanche  dirigée  dans  le  sens  de  l'axe  transverse,  qui  résulte 
évidemment  de  la  superposition  des  premiers  anneaux  iso- 
chromatiques et  des  lignes  neutres  correspondant  aux 
diverses  couleurs.  Le  même  phénomène  se  remarque  sur  les 
substances  à  forte  dispersion  des  axes,  appartenant  au  type 
orthorhombique  ou  au  type  clinorhombique  avec  dispersion 
inclinée,  telles  que  la  cérusite  et  surtout  le  sphène  et  le  pla- 
tino-cyanure  de  baryum. 
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Svr  fnelqiies  produits  des  incendies  dans  les  honi  Hères 

de  Commentry, 

par  M.  Er.  Mallàrd  (i). 

Le  savant  directeur  des  houillères  de  Commentry,  M.  Fayol, 
a  eu  Tobligeance  d'envoyer  à  TËcole  des  mines  d'assez  nom- 
breux échantillons  de  roches  calcinées  ou  fondues  par  les 
incendies  qui  se  sont  déclarés  dans  la  grande  couche  depuis 
le  moment  où  elle  a  été  exploitée,  et  qui,  atténués  par  un 
système  d'exploitation  plus  parfait,  se  réveillent  encore  de 
temps  à  autre. 

La  matière  qui  avait  particulièrement  appelé  Tattention  de 
M.  Fayol  se  trouve  au  milieu  d'une  roche  artificielle  qui  pro- 
vient de  la  fusion  des  épontes  de  la  couche  de  houille  et  sur 
laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure.  Elle  y  est  dissémi- 
née soit  en  très  petits  globules  presque  sphériques,  soit 
en  petites  masses  plus  volumineuses,  à  contours  irréguliers 
mais  toujours  arrondis  comme  ceux  d'une  matière  fondue, 
soit  en  agrégats  plus  ou  moins  cristallins  qui  atteignent  la 
grosseur  du  poing. 

Cette  matière  a  l'éclat  nettement  métallique,  et  une  cou- 
leur gris  d'acier  ;  elle  est  aigre  et  se  brise  sous  le  marteau  en 
montrant  une  cassure  grenue  un  peu  conchoïdale  ;  elle  est 
fortement  magnétique.  La  densité  est  égale  à  7.14  ;  la  dureté 
est  forte  et  la  substance  ne  se  raie  qu'à  peine  à  l'acier. 

Mon  collègue  et  ami  M.  Adolphe  Carnot,  qui  a  bien  voulu 
en  faire  l'analyse,  lui  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Fer 84.28 

Phosphore 12.10 

Arsenic 1.65 

Soufre 1.75 

Carbone traces 

Total 99.78 

(!)  Cette  note  a  été  présentée  à  la  Société  dans  sa  séance  de  juin  1880. 
La  publication  en  a  été  retardée  par  diverses  circonstances. 
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L'action  d'un  acide  dégage  immédiatement  de  l'hydrogène» 
sulfuré ,  le  phosphure  de  fer  se  décompose  plus  difficilement. 

Cette  composition,  en  négligeant  l'arsenic,  et  supposant, 
que  le  soufre  existe  mélangé  à  l'état  de  protosulfure,  corres-, 
pondrait  à  peu  près  à  la  formule  Fe^Ph, 

Quelques  échantillons  se  présentent  squs  la  forme  de  pris-, 
mes  cristallins  très  nets,  engagés  à  l'une  de  leurs  extrémités. 

Les  prismes  sont  des  prismes  carrés  m  (110)  modifiés  par 
les  faces  du  prisme  tangent  h^  (100),  et  surmontés  par  une 
pyramide  carrée  a^  (101)  assez  surbaissée.  Les  mesures  go- 
niométriques  ont  donné  : 

*ma<  =  10804' 
a^a^  adj*=  UMS'  143*82'  calculé 

d'où  l'on  déduit 

7  =  2.049. 
h 

On  peut  rapprocher  le  phosphure  de  fer  de  Commentry  de 
la  rhabdite  reconnue  par  6.  Rose  dans  la  météorite  de  Brau- 
nau  (Bohême)  et  qu'il  annonce  être  cristallisée  en  petits 
prismes  carrés  microscopiques  sur  lesquels  il  n'a  pu  ni  me- 
surer les  éléments  cristallographiques,  ni  faire  une  analyse 
quantitative. 

M.  Sidot  (C.  R.  T.84  —  1877)  a  préparé  un  phosphure  de 
fer  qui  se  rapproche  beaucoup  du  nôtre  par  la  composition, 
puisqu'il  tient  environ  12  Vo  ^^  phosphore.  Ce  corps  cristallise 
en  petites  aiguilles  à  section  carrée  mais  sans  aucune  termi- 
naison nette. 

On  a  aussi  préparé  du  phosphure  de  fer  cristallisé  en  pris- 
mes non  déterminés,  par  la  réduction  dans  un  haut  fourneau 
de  la  chaux  phosphatée  en  présence  du  fer.  Le  phosphure 
ainsi  préparé  tient  de  15  à  20  Vo  de  phosphore. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  tous  ces  phosphures  cris- 
tallins doivent  être  identifiés  entre  eux,  et  il  paraît  conve- 
nable de  leur  appliquer  le  nom  de  rhabdite. 

La  roche  au  milieu  de  laquelle  est  disséminé  le-phosphure 
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est  très  remarquable.  Elle  a  subi  manifestement  une  fusion 
complète;  elle  est  gris-brun,  très  compacte  avec  cassure  gre- 
nue et  subcristalline;  elle  renferme  quelques  géodes  dont 
quelques-unes  sont  tapissées  d'une  matièi*e  cristalline  ;  elle 
tient  englobés  des  fragments  de  coke  souvent  volumiiieui, 
dont  quelques-uns  ont  une  cassure  conchoîdale  très  écla- 
tante et  qui  raient  le  verre  mais  non  le  quartz. 

En  lames  minces  elle  paraît  formée  en  majeure  partie  par 
une  matière  feldspathique  disposée,  soit  en  aiguilles  entre- 
croisées suivant  des  directions  plus  ou  moins  rectangulaires 
entre  elles,  soit  en  lames  à  contour  irrégulier.  Les  aiguilles 
ne  paraissent  d'ailleurs  être  autre  chose  que  les  lames  vues 
sur  la  tranche.  Ces  aiguilles  sont  séparées  en  deux  par  un 
plan  d'hémitropie,  de  part  et  d'autre  duquel  l'extinction  a 
lieu  suivant  des  directions  ordinairement  très  écartées  de  Taxe 
d'allongement;  l'extinction  la  plus  voisine  de  cet  axe  corres- 
pond fréquemment  à  la  vibration  la  plus  lente.  Cette  matière 
feldspathique  doit  donc  être  rapportée  à  l'anorthite.  Je  me 
suis  d'ailleurs  assuré  qu'elle  se  laisse  attaquer  par  les  acides 
en  abandonnant  à  la  liqueur  beaucoup  de  chaux. 

Dans  les  vides  laissés  par  l'entrecroisement  des  lames  et 
des  aiguilles  d'anorthite,  a  cristallisé  une  substance  mi- 
nérale en  grains  irréguliers,  de  couleur  brune,  sans  trace  de 
dichroïsme;  elle  est  quelquefois  divisée  en  deux  parties 
par  un  plan  d'hémitropie  et  se  teint  de  vives  couleurs  entre 
les  Niçois  croisés.  Elle  résiste  à  Taction  des  acides.  D'après 
ces  caractères  je  crois  pouvoir  la  rapporter  à  Taugite. 

La  matière  cristalline  qui  tapisse,  comme  je  l'ai  dit,  quel- 
ques-unes des  géodes  de  la  roche  est  blanche  ou  hyaline  avec 
un  éclat  vitreux  très  vif;  elle  forme  des  lames  excessivement 
minces  dont  la  plus  grande  dimension  n'excède  pas  un  demi- 
millimètre.  Ces  lames,  entrecroisées  et  soudées  entre  elles, 
s'engagent  graduellement  dans  la  masse,  de  sorte  qu'il  est 
difficile  (le  ne  pas  les  considérer  comme  un  des  éléments  con- 
stitutifs de  la  roche  et  de  ne  pas  les  rapporter  par  conséquent 
à  ranorlhile. 


h 
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Pour  contrôler  cette  déduction,  j*ai  isolé  quelques-unes  de 
ces  lames  cristallines  pour  les  étudier  sous  le  microscope; 
malheureusement  elles  sont  soudées  les  unes  aux  autres,  et 
il  est  difficile  de  les  obtenir  assez  nettes  pour  pouvoir  les 
poser  bien  à  plat  sur  la  lame  de  verre. 


Toutes  ces  la  mes  présentent  le  contour  indiqué  par  la  figure» 
les  arêtes  paraissent  toutes  biselées  par  de  petites  faces.  On 
voit  très  nettement  sur  quelques-unes  d'entre  elles  Tindice 
d'un  clivage  parallèle  à  la  base.  Sur  l'une  des  lames  on  a 
mesuré  les  angles  suivants  : 


omn  =  131°, 
morri  ■=.  115°, 


ow^yH 


il  est  d'ailleurs  impossible  d'affirmer  la  valeur  de  ces  angles 
a  plus  de  ^  près. 

Dans  une  lame  d'anorthite  parallèle  à  ^%  bordée  par  les 
arêtes  [^^^],  \pi>g%  [^V^]  û"  ^  • 

On  est  donc  conduit  à  ideutilier  w'o  avec  \h'^g^'\  ;  mo  et  mn 
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seraient  alors  [pg^]  et  [a^g^]^  sans  qu'on  puisse,  à  cause  de 
rincertitude  des  mesures,  faire  un  choix  précis. 
'  L'observation  montre  que  la  vibration  la  plus  rapide  est 
dirigée  suivant  tnt?,  faisant  avec  mo  un  angle  égal  à  26o  envi- 
ron» et  par  conséquent  avec  mn  un  angle  égal  à  105^  ou  75^. 
On  ne  peut  donc  faire  de  mn  Taréte  [2)^^],  puisque  la  vibration 
la  plus  rapide  serait  alors  plus  écartée  de  cette  arête  qu'elle 
ne  l'est  dans  aucune  espèce  feldspathique.  On  est  par  là  amené 
à  identifier  mo  avec  l'arête  [pg*]  et  mn  avec  [a^g^].  La  vibra- 
tion la  plus  rapide  fait  ainsi  avec  [pg^]  un  angle  égal  à  26®  en- 
viron; cet  angle  partant  de  l'angle  culminant  a  est  con- 
tenu dans  l'angle  aigu  des  arêtes  [pg^]  et  [h^g^].  Les  lames 
cristallines  étudiées  possèdent  donc  bien  les  propriétés  opti- 
ques des  espèces  feldspathiques  voisines  de  l'anorthite. 

Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  l'angle  omv  ne  paraît  pas  très 
constant  dans  les  diverses  lames,  ce  qui  me  parait  tenir  à  la 
difficulté,  que  j'ai  déjà  signalée,  de  les  poser  bien  à  plat  sur 
la  lame  de  verre.  Dans  certains  échantillons  j'ai  trouvé  pour 
cet  angle  une  valeur  allant  jusqu'à  Sl^*.  Or,  en  partant  des 
données  de  M.  Des  Cloizeaux  et  de  H.  Max  Schuster  pour 
déterminer  la  position  et  la  grandeur  des  axes  d'élasticité  de 
l'anorthite,  on  s'assure,  par  une  construction  graphique  sim- 
ple, qu'il  suffit  qu'une  lame  parallèle  à  g*  tourne  de  8®  autour 
de  l'arête  p^^  pour  que  l'angle  de  la  vibration  avec  cette  arête 
atteigne  et  même  dépasse  51<'. 

MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  ont  publié  dans  l'Atlas  de  leur 
Minéralogie  micrographique  le  dessin  d'une  lame  de  la  mé- 
téorite de  Juvinas  vue  sous  le  microscope.  La  composition  de 
cette  météorite  (sauf  la  présence  de  l'enstatite)  la  structure 
qu'y  présente  l'anorthite,  Tagencement  relatif  qu'y  montrent 
le  feldspath  et  l'augite  présentent  une  remarquable  analogie 
avec  ce  que  j'ai  observé  dans  la  roche  de  Commentry. 

Cette  analogie  est  complétée  par  ce  fait,  qu'ont  signalé 
MM.  Rammelsbcrg  et  von  Lang,  que  de  petites  lames  d*anor- 
thite  ayant  exactement  la  forme  de  celles  que  nous  avons 
décrites,  tapissent  les  cavités  de  la  météorite  de  Juvinas. 


—  235  — 

Le  rapprochement  qui  se  trouve  ainsi  établi  entre  une 
roche  d'origine  météorique  et  celle  qui  nous  occupe  rend 
plus  intéressante  encore  la  présence,  dans  cette  dernière, de  la 
rhabdite,  qui  n'a  encore  été  signalée  que  dans  des  météorites. 

Il  est  évident  que  la  roche  que  nous  venons  de  décrire  a 
été  formée  par  la  fusion  des  schistes  argileux  qui  forment  les 
épontes  de  la  couche  de  houille  et  ont  fourni  la  matière 
de  Tanorthite  et  du  pyroxène.  Le  fer  du  phosphure  a  été 
empirunté  aux  rognons  de  carbonate  de  fer  qui  se  ren- 
contrent dans  les  schistes.  La  houille  que  l'on  retrouve  dans 
la  roche  à  Tétat  de  coke  à  été  l'élément  réducteur  évident. 
Quant  au  phosphore,  je  pense  qu'il  a  dû  se  rencontrer  à  l'état 
de  phosphate  et  associé  au  carbonate  de  fer.  On  sait  en  ^eiTot 
que  beaucop  de  carbonates  lithoîdes  du  terrain  houiller  sont 
très  chargés  de  phosphore. 

La  cristallinité  si  remarquable  de  la  roche  a  été  produite 
par  Faction  combinée  d'une  fusion  longtemps  prolongée  et 
d'un  refroidissement  lent.  Elle  s'est  donc  effectuée  dans  des 
conditions  analogues  à  celles  qu'ont  réalisées,  sur  une  plus 
petite  échelle,  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  dans  leurs  belles 
expériences.  Je  rappellerai  que  M.  Yélain  avait  trouvé  dans 
les  produits  de  l'incendie  de  gerbes  de  blé,  de  l'anorthite,  du 
pyroxène  et  d'autres  substances  minérales. 

La  roche  qui  renferme  la  rhabdite  de  Commentry  m'a  rap- 
pelé celle  au  milieu  de  laquelle  on  a  trouvé  jadis,  dans  la 
même  localité,  et  dans  des  conditions  analogues,  les  beaux 
cristaux  de  Yivianite  répandus  dans  toutes  les  collections. 
J'ai  donc  cru  intéressant  de  l'étudier  attentivement  sur  les 
échantillons  conservés  à  l'École  des  Mines. 

Cette  roche,  produite  aussi  par  l'incendie  des  houillères  de 
Commentry,  ressemble  de  tous  points  à  celle  qui  sert  de 
gangue  au  phosphure  ;  elle  est  de  couleur  brun-foncé,  très 
compacte,  à  cassure  grenue  très  fine  et  submicroscopique. 
La  Yivianite  y  tapisse  de  grandes  cavités  ;  elle  y  est  aussi 
intimement  disséminée  sous  forme  de  petits  grains  arrondis 
mais  cristallins  et  à  cassure  lamelleuse.  Au  microscope,  la 
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roche  se  montre  surtout  composée  d'un  entrecroisement  de 
microlites  d'anorthite,  avec  du  pyroxène  peu  abondant,  tandis 
que  la  Yivianite  y  forme  de  petits  grains  remarquablement 
arrondis,  très  clivés,  et  montrant  un  dichroîsme  extrêmement 
prononcé. 

La  roche  qui  contient  la  Yivianite  est  donc  identique  à  celle 
qui  contient  du  phosphure. 

Or,  si  dans  une  roche  fondue  à  côté  de  charbon  en 
excès,  la  présence  d'un  phosphure  s'explique  naturellement, 
il  en  est  autrement  de  celle  d'une  matière  hydratée  comme 
Test  la  Yivianite.  Il  me  semble  donc  plus  que  vraisemblable 
que  cette  dernière  substance  n'est  que  le  résultat  des  actions 
oxydantes  qui  se  sont  exercées  sur  la  première  et  ont  donné 
naissance  à  un  phosphate  de  fer  hydraté  avec  excès  d*oxyde 
de  fer.  La  décomposition  n'a  cependant  pas  été  toujours  ab- 
solument complète,  car  j'ai  observé  un  petit  grain  de  rhab- 
dite  associé  à  la  Yivianite  dansuu  des  échantillons  de  notre 
collection. 

Le  bassin  de  Commentry  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  dont 
les  incendies  peuvent  donner  naissance  à  de  semblables  pro- 
duits. On  connaît  des  échantillons  de  Yivianite  provenant 
des  incendies  du  terrain  houiller  de  Cransac  (Aveyron).  lis 
sont  disséminés  dans  une  roche  qui  est  absolument  de  la 
même  nature  et  qui  a  évidemment  la  même  origine  que  celle 
de  Commentry. 


Meulan,  imp.  de  A.  Masson. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  10  novembre  1881 


PRÉSIDENCE  DE  M.    CH.   FRIEDEL. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 


M.  Emile  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Sar  les  cristaux  pseudo-cubiques, 
par  M.  Emile  Bertrand. 

On  a  donné  en  cristallographie  le  nom  demacle  au  groupe- 
ment de  deux  cristaux  semblables  d'un  même  minéral,  dis- 
posés avec  une  certaine  symétrie  par  rapport  à  un  plan  que 
l'on  nomme  plan  de  macle. 

L'observation  a  montré  que  le  plan  de  macle  est  parallèle 
à  une  face  du  cristal,  ou  à  une  face  pouvant  lui  appartenir^ 
et  ayant  un  symbole  simple  conformément,  aux  lois  de  la 
symétrie  cristalline. 

Ces  cristaux  maclés  ont  été  observés  et  décrits  depuis  long- 
temps. 
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11  peut  arriver  que  plusieurs  cristaux  d'un  même  minéral 
se  groupent  ensemble,  de  (elle  sorte  que  deux  cristaux 
consécutifs  forment  une  macledu  genre  de  celle  dont  il  vient 
d'être  parlé,  et  dans  ce  cas,  il  arrive  généralement  que  les 
divers  pUns  de  macle  passent  tous  par  une  même  Ugm  c^i 
devient  en  quelque  sorte  une  ligne  de  symétrie. 

Il  faut  remarquer  qu'un  certain  nombre  de  minéraux  ont 
une  tendance  à  se  grouper  ainsi  autour  d'une  droite,  de 
façon  à  former  un  soÛde  composé,  présenl»at extérieurement 
une  forme  simple  plus  ou  moins  régulière. 

On  connaît  des  groupements  de  ce  genre  formés  de  trois 
q««tHft£HUr  f^  e^empU  la  cyipophane,.  i'aragonite;  de  quatre 
cristaux,  la  mésolite,  Tandalousite  (variété  macle),  Tharmo- 
tome  d'Ecosse  (Morvenite)  ;  de  cinq  cristaux,  la  pyrite  blan- 
che ;  de  six  cristaux,  la  Witherite,  I'aragonite,  le  plomb  car- 
bonate, lacymophane,  laLevyne^  le  cUnochloce,  la  Yillarsite, 
la  phenacite;  de  huit  cristaux,  le  rutile,  Torthose,  l'harmo- 
tome  ;  de  douze  cristaux,  TAIsloni^t».  * 

Je  ne  parlerai  que  des  groupements  de  huit  cristaux,  qui 
sont  les  plus  compliqués  parmi  ceux  que  je  viens  de  citer. 

Huit  cristaux  de  rutile  peuvent  se  grouper,  et  former  une 
macle  complexe  que  le  céfèbre  cristallograpfaé  allemand 
Gustave  Rose  nous  a  fait  connaître. 

Le  plan  de  macle  correspond  à  une  face  de  l'octaèdre  5^ 
les  huit  cristaux  vlejaneni  m  grouper  autour  d'une  ligne  cor- 
respondant à  une  arête  de  cet  octaèdre  b\  et  leurs  axes  res- 
peclUfs  sont  àrii^ntés  çyf^éiriquiement  autour  dé  U  ligne  de 
macle,  de  &çoa  àk  form?ir  u^.  çontpur  octogonal  ep  zigzag. 
'  Vorihçse  pré^enie  qu^quefois  un.  groupefn^nt  d^   lluit 
cristaux  que  l'on  peut  considérer  comme  fpFmépar  hj^ixf^xQx^ 
aatour  d*ùne  na^e  ligne,  de  qu^bra  cristaux  m^çlé^.  eux- 
mêmes  comai0  )e3  ei^istau^x  de  B^v^no. 
UhaitmatQmfi  ps^nt^mi  mode  de  group^jpisnt  an^lQguQ. 
On  voit  par  les  exemples  que  je  viens  de  citer  que  Toa  a 
obsetrvé  tiip  as3^  giuind  nombre  de  cristaux  n^adés  suivant 
un  plan,  ou  autour  d'une  ligne;  mais  jusqu'à  ces  dernières 
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anpées,  on  n'avait  que  bien  peu  parlé  d'un  autre  mode  de 
groupement  qui  consiste  en  ce  que  plusieurs  cristaux  vien^ 
sent  se  placer  symétriquement  autour  d*un  point. 

L'attention  des  minéralogistes  est  attirée  maintenant  sur 
cette  question,  par  les  travaux  de  H.  Des  Gloizeaux  sur  la 
Pbillipsite  de  Capo  di  bove,  la  boracite,  la  Senarmontite,  etc., 
de  H.  Yom  Rath  sur  Tamphigène,  et  surtout  par  le  mémoire 
que  M.  Mallard  a  publié  en  1876  dans  le  tome  X  des  Annalefi 
desi  Mines. 

M.  Mallard  a  montré  qu  un  certain  nombre  de  minérauj^, 
présentant  extérieurement  la  symétrie  du  système  cubique, 
sont  en  réalité  des  groupements  de  cristaux  appartenant  k 
un  autre  système  cristallin. 

Ces  groupements  sont  plus  simples  et  plus  symétriques  que 
ceux  que  présentent  le  rutile,  Torthose  et  rharn[U)tome« 

De  plus  la  nature  nous  offre  des  exemples  de  tous  les 
modes  de  groupements  simples  possibles  autour  d*un  point, 

J*ai  montré,  dans  une  séance  précédente,  que  les  cristaux 
d*eulytine  étaient  formés  de  quatre  rhomboèdres  d'en- 
viron 120°. 

iSiœ  cristaux  quadratiques  tels  que  6^— ô<  opp.  =  90® 
ji  —  ji  adj.  =  120»  se  groupent  suivant  trois  directions  rec- 
tangulaires dans  Tanalcime  (1)  et  la  mélanophloglte, 

(1)  J'ai  examiDé  dernièrement  la  variété  d'analcime  nommée  CluthalUe, 
et  j'ai  constaté  que,  comme  les  analcimes  ordinaires,  ce  minéral  monfre 
en  lumière  polarisée  convergente  une  croix  et  des  anneaux  avec  carac-. 
tère  négatif.  VEudnophite  au  contraire  qui  a  la  même  composition  ehi- 
miquiB  qu0  l'analcime  montre  deux  axes  optiques  moyennement  écartés. 
Ayant  trouvé  un  bon  échantillon,  bien  pur,  d'Eudnopbite,  j'ai  prié 
M.  Damour  de  vouloir  bien  en  faire  l'analys^j.  Les  résultats  de  cette  ana- 
lyse viennent  confirmer  ceux  qui  ont  été  donnés  autrefois.  H.  Damour  a 
trouvé  la  composition  suivante  : 

Silice.... 54.00 

Alumine «...  S4.00 

Soude 13. 5 1 

Eau  et  matières  volatiles 8.38 

99. d9 
Densité:  2.277 
Il  y  a  donc  bien  dimorphisme,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  présent, 
entre  l'analcime  et  l'Eudhophite. 
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Douze  cristaux  orthorhombiques  d'environ  109^28'  tels  que 
6^— 6<  opp.=60°  6<  — 6<  adj.  =  90»  et  120>  se  groupent 
pour  donner  un  dodécaèdre  rhomboïdal  dans  TOuwarowile, 
le  grenat  blanc  de  Jordansmuhl,  la  Ralstonite,  la  boracite,  etc. 

L'aplome  et  la  topazolite  sont,  comme  TOuwarowite,  com- 
posés de  douze  cristaux,  avec  cette  particularité  que  chacun 
de  ces  cristaux  est  lui-même  composé  de  quatre  cristaux  élé* 
mentaires.  On  obtient  ainsi  un  groupement  qui  rappelle 
celui  de  Vorthose  et  de  l'harmotome  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut. 

Un  seul  mode  de  groupement  simple  autour  d'un  point 
n'avait  pas  encore  été  observé,  c'est  celui  qui  résulterait  de 
huit  cristaux  rhomboédriques  de  90^,  donnant  extérieu- 
rement un  octaèdre.  J'ai  trouvé  dernièrement  ce  groupement 
dans  la  Roméine. 

Une  lame  taillée  entre  le  sommet  de  l'octaèdre  et  le  centre 
du  cristal,  parallèlement  à  la  face  du  cube,  examinée  en 
lumière  polarisée  parallèle,  se  montre  formée  de  quatre 
triangles  rectangles,  éteignant  ensemble,  lorsque  leurs  hypo- 
ténuses sont  parallèles  ou  perpendiculaires  aux  plans  de 
polarisation  ;  et  chacun  de  ces  triangles  montre  en  lumière 
convergente  une  croix  et  des  anneaux,  indiquant  un  axe 
optique  oblique  à  la  lame,  et  situé  pour  chaque  triangle  dans 
le  plan  bissecteur  de  l'angle  droit. 

Une  lame  taillée  près  de  la  surface  du  cristal,  parallèlement 
à  la  face  de  l'octaèdre,  montre  une  croix  centrée  et  des  an- 
neaux indiquant  un  seul  axe  optique  positif  normal  à  la  face 
de  l'octaèdre. 

On  voit  donc  que  tous  les  groupements  simples  possibles 
autour  d'un  point  se  rencontrent  parmi  les  minéraux,  qu'ils 
sont  plus  simples  que  certains  groupements  universellement 
admis,  tels  que  ceux  que  présente  le  rutile,  Tortbose,  l'har- 
motome, et  que  loin  d'être  en  contradiction  avec  la  loi  de 
symétrie  qui  est  la  base  de  la  cristallographie,  ces  groupe- 
ments de  cristaux,  produisant  un  solide  à  symétrie  extérieure 
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pseudo-cubique,  sont  une  preuve  de  plus  à  ajouter  à  Tappui 
de  cette  loi. 


M.  Hautefeuille  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  silice  et  les  silicates  de  litliiiie, 
par  MM.  P.  Hautefeuille  et  J.  Margottet. 

L'un  de  nous  a  obtenu  des  cristaux  ayant  la  composition 
du  petalite  et  préparé  deux  silico-aluminates  de  lithine  en 
cristaux  déterrainables.  Par  leur  composition,  Tun  de  ces 
derniers  produits  se  placerait  à  côté  de  Torthose,  l'autre  à 
côté  de  Toligoclase;  mais,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères 
extérieurs,  ils  se  rattachent  à  Tamphigène  qui  devient  ainsi 
le  type  d'un  groupe  naturel  aussi  riche  en  espèces  que  celui 
des  feldspaths. 

Les  silicates  de  lithine  non  alumineux  n'ayant  pas  encore 
été  préparés,  on  ignore  si  par  l'ensemble  de  leurs  propriétés, 
ils  viennent  se  placer  à  côté  des  silicates  alcalins  si  altérables 
par  les  agents  atmosphériques  ou  s'ils  sont  analogues  aux 
silicates  de  magnésie  et  par  suite  susceptibles  d'être  rencon- 
trés dans  l'écorce  terrestre  avec  les  minéraux  qui  contiennent 
de  la  lithine. 

Les  silicates  nouveaux  que  nous  avons  étudiés  sont  des 
silicates  de  lithine  simples,  ils  n'ont  donc  pas  de  représen- 
tant dans  le  règne  minéral;  deux  d'entre  eux  ont  probable- 
ment des  rapports  d'isomorphie  avec  le  péridot  et  l'hypers- 
thène  ;  le  troisième  appartient  à  un  type  nouveau  qu'il  est 
utile  de  signaler  au  minéralogiste,  car  il  sera  vraisemblable- 
ment rencontré  dans  les  roches. 

Le  monosilicate  de  lithine  SiO*.  2LiO,  qu'il  soit  vitreux  ou 
cristallisé,  est  attaquable  parles  acides  les  plus  faibles  comme 
l'est  le  peridot;  le  bisilicate  SiO*,  LiO  résiste  au  contraire  à. 
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Taction  de  ces  acides  ;  le  troisième  silicate  SSiO*,  LîO  est  com- 
plètement inattaquable  parles  acides  concentrés. 

Ces  silicates  de  lithine  sont  à  peu  près  aussi  difficiles  à 
fondre  que  les  silicates  magnésiens  ;  chauffés  à  haute  tempé- 
rature, ils  deviennent  fluides  et  dissolvent  des  gaz  qu'ils  aban- 
donnent en  cristallisant  au  moment  de  leur  solidification. 
Cette  cristallisation  et  ce  dégagement  gazeux  ne  peuvent  être 
évités  que  par  on  refroidissement  brusque.  Nous  avons  cons- 
taté, en  fondant  les  silicates  de  magnésie  au  chalumeau  à 
gaz  oxygène  et  hydrogène  des  phénomènes  de  même  ordre. 
On  observe  aussi  un  abondant  dégagement  de  gaz  au  mo- 
ment de  la  solidification  des  silicates  alcalins  contenant  assez 
peu  de  potasse  ou  de  soude  pouf  être  très  réfractaires.  La 
silice  elle-même  devient  aisément  huileuse  sous  le  dard  du 
chalumeau.  —  Ces  phénomènes  ne  sauraient  donc  servir  à 
rapprocher  ou  à  séparer  les  silicates  alcalins  et  lithiques  des 
silicates  magnésiens;  ilsparaissent  être  dus  à  une  propriété  de 
la  silice  qui  se  conserve  dans  les  combinaisons  les  plus  variées. 

Les  silicates  de  lithine  préparés  par  le  recuit  d*une  masse 
vitreuse  sont  confusément  cristallisés;  le  procédé  que  nous 
avons  employé  pour  les  obtenir  en  cristaux  mesurables  est 
calqué  sur  celui  employé  par  Tun  de  nous  pour  préparer 
les  silicates  de  magnésie  et  de  fer  ;  il  consiste  à  utiliser  Taction 
minéralisatrice  des  chlorures  en  fusion  sur  les  éléments  de 
ce  silicate. 

I.  La  forme  cristalline  du  monosilicate  de  lithine  SiO^ 
2LiO,  est,  comme  celle  du  péridot  magnésien,  uùè  forme 
limite;  c  est  un  prisme  pseudo-hexagonal  dérivé  d'un  prisme 
orthorhombique  de  119^  environ.  Ce  silicate  est  transparent, 
incolore  ou  légèrement  jaune  ;  les  faces  des  cristaux  réflé- 
chissent bien  la  lumière,  par  un  séjour  prolongé  dans  Veau 
elles  prennent  un  aspect  pierreux  dû  à  une  altération  super- 
ficielle ;  l'action  de  leau  chaude  sur  ce  silicate  est  assez  sen- 
sible pour  que  l'eau  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vase  de 
platine  au  contact  de  quelques  cristaux  devienne  alcaline  et 
q^u'évaporée  elle  laisse  un  résidu  de  silice. 
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Là  déeom^Oàittott  pal*  T^u  de  te  silicate  bien  oristallisé, 
obtenu  à  haute  températiire,  en  litliine  et  silice  soluble  ii'e^t 
pas  ui^fait  sans  intérêt  pour  le  géologue;  il  doit  engagét'  à 
rechercher  cette  espèce  ou  un  péridot  à  la  fois  magnésien  et 
lithiqué  dàiis  les  roches  traveiisées  par  des  soUrœs  tfaek'ftaales 
dans  lesquelles  on  à  constaté  le  présence  de  là  magnésie^  de 
la  lithine  et  de  la  silice. 

II.  Le  silicate  SfO*<  LiO,  coriiespond  à  l'hypersthène  ma* 
gnésien  ;  une  petite  quantité  dô  chlorure  de  lithium  suffit 
pour  le  minéràliser,  mais  une  forte  proportion  de  ce  chloruré 
favorise  la  cristallisation  et  permet  de  le  préparer  en  longs 
prismes  aplatis  quelquélbis  terminés  par  un  dôme  symé^- 
trique.  Ce  sont  des  prismes  à  six  pans  dérivés  d'un  prisme 
orthoriiombique  de  120°«  30*.  —  L'analyse  leur  assigne  pour 
la  ôomt)osition  en  centième^  : 

SiO«  —  66 
LiO  ^33 


99 

Ut.  Le  silicate  5SiOS  LiO,  est  le  plus  acide  des  silicates 
simples  connus  jusqu'à  ce  jour^  comme  le  pétalite  est  le  plus 
acide  des  silicates  alumineux;  il  ne  contient  que  neuf  pour 
cent  de  lithine;  on  peut  l'Obtenir  en  fines  aiguilles  aplaties, 
incolores  et  nacrées  où  en  véritables  lames  sur  lesquelles  les 
couches  d'accroissement  ont  des  contours  rectangulaires  ou 
des  contours  curvilignes  qui  font  ressembler  quelques-uns 
de  ces  cristaux  à  des  pennes.  Les  dimensions  de  ces  lames 
sont  assez  notables  pour  qu'on  puisse  facilement  constater 
qu'elles  sont  élastiques  au  même  degré  que  le  mica.  Si  on  les 
rencontre  dans  une  roche,  on  les  distinguera  aisément  dé 
cette  dernière  espèce  par  leurs  stries  et  leurà  clivages*  En 
efiet,  les  ruptures  par  Qexion  manifestent  2  clivages  rec-' 
tangulaires  ;  l'un  d'eux,  celui  qui  est  perpendiculaire  à  la 
plus  grande  longueur  des  lames  est  interrompu  et  met  en 
évidence  un  3«  clivage  parallèle  au  plan  des  lajnes  et  qui 
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permet  d'en  réduire  l'épaisseur.  Enfin,  il  y  aurait  deux  autres 
clivages  diflSciles  fournissant  des  lamelles  rhombes. 

Ces  cristaux  lamelliformes  sont  difficiles  à  rayer  avec  une 
pointe  d'aiguille  ;  une  pression  un  peu  forte  permet  de  tracer 
un  sillon  et  de  soulever  des  lamelles  rectangulaires  très 
minces.  Les  stries  à  angle  droit  fréquentes  sur  ces  cristaux, 
ainsi  que  Texamen  entre  les  niçois  croisés  s'accordent  pour 
assigner  à  ce  silicate  la  symétrie  ortborhombique,  car  les 
extinctions  se  produisent  lorsque  la  trace  de  l'un  quel- 
conque des  clivages  se  trouve  dans  le  plan  de  polarisation. 

Le  silicate  acide  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  par 
sa  composition  et  ses  propriétés  physiques  une  espèce  chi- 
mique nettement  définie  qu'on  doit  s'attendre  à  rencontrer 
dans  les  roches.  C'est  un  des  termes  de  la  série  des  silicates 
qui  commence,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  nature  de  la 
base,  au  péridot,  et  se  termine  au  sphène,  au  zircon  et  à  la 
silice. 

lY.  L'agent  minéralisateur  des  trois  premiers  termes  de  la 
série  des  silicates  de  lithine  jouit  aussi  de  la  propriété  de 
faire  cristalliser  les  deux  derniers  termes  :  la  tridymite  et  le 
quartz,  probablement  aussi  le  zircon  et  les  silicates  analogues 
qu'on  peut  envisager  comme  des  combinaisons  de  deux 
acides. 

Comme  dans  les  expériences  de  l'un  de  nous  sur  la  cris- 
tallisation de  la  silice  par  les  tungstates  en  fusion  la  tridy- 
mite s'obtient  par  le  chlorure  de  lithium  au  rouge  vif,  tandis 
que  le  quartz  se  forme  à  une  température  inférieure  au  point 
de  fusion  de  l'argent. 

Les  limites  de  température  entre  lesquelles  on  peut  chauffer 
le  chlorure  de  lithium  pour  préparer  le  quartz  sont  plus 
étendues  que  pour  le  tungstate  de  soude.  Le  tungstate  de 
de  lithine  avait  déjà  présenté  cette  particularité  très  propre  à 
mettre  en  évidence  le  rôle  réel,  quoique  secondaire,  de  la 
nature  du  dissolvant  apparent  ou  du  milieu  sur  la  forme 
cristalline  des  corps  dimorphes. 

La  tridymite  est  en  lamelles  hexagonales,  le  quartz  ne 
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prismes  terminés  par  la  double  pyramide  habituelle  laux 
cristaux  de  cette  espèce  sans  aucune  facette  de  modification  ; 
ils  ressemblent  beaucoup  plus  aux  cristaux  de  quartz  des 
filons  que  ceux  obtenus  par  les  tungstates. 

En  résumé,  la  chlorure  de  lithium  en  fusion  nous  a  permis 
d'obtenir  à  l'état  cristallisé,  5  espèces  dont  trois  nouvelles  et 
d'établir  pour  la  première  fois  que  la  silice  pouvait  prendre 
la  forme  du  quartz  en  présence  d'un  chlorure  fondu. 

Y.  Les  observations  que  nous  avons  recueillies  dans  le 
cours  de  ces  expériences  nous  ont  fait  connaître  la  façon 
dont  s'opère  ces  cristallisations  multiples.  Elles  nous  ont 
rappelé  que  la  reproduction  de  la  tridymite,  d'après  les 
expériences  de  l'un  de  nous,  est  presque  impossible  par 
les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium,  tandis  que  les  chlo- 
rures de  calcium  et  de  magnésium  fournissent  aisément  des 
lamelles  hexagonales  de  silice.  La  cristallisation  de  cette  es- 
pèce est  corrélative  de  la  formation  d'un  silicate  de  chaux  ou 
de  mangésie;  circonstance  qui  semble  prouver  que  la  pré- 
sence d'un  oxychlorure  favorise  la  cristallisation  de  la  silice 
par  les  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium. 

Nous  avons  reconnu  que  le  chlorure  de  lithium  fondu, 
lorsqu'il  est  exempt  de  lithine,  n'exerce  qu'une  action  miné- 
ralisatrice  faible,  douteuse  même,  sur  la  silice,  tandis  que  le 
chlorure  contenant  un  peu  d'oxychlorure  fournit  rapidement 
de  la  silice  cristallisée. 

Nous  avons  également  reconnu  que  le  chlorure  de  lithium 
enlève  de  la  silice  aux  silicates  de  lithine.  Ces  deux  réactions 
inverses  l'une  de  l'autre  expliquent  la  cristallisation  ;  la  pro- 
portion d'oxychlorure  contenu  dans  le  chloruré  détermine  la 
composition  du  silicate  qui  cristallise. 

Il  en  résulte  que  si  un  mélange  s'enrichit  en  oxychlorure 
soit  par  volatilisation  du  chlorure,  soit  par  l'action  de  la  va- 
peur d'eau,  il  peut  donner  successivement  naissance  à  plu- 
sieurs espèces  cristallisées.  Si  tout  d'abord  un  pareil  mélange 
donne  du  quartz  cristallisé,  on  constate  que,  à  mesure  qu'il 
s'enrichit  en  oxychlorure,  le  quartz  est  attaqué,  caries  arêtes 
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déis  cristatm:  st'émôtr^sem;  en  métne  leiùps,  te  bàift  fôfïia  se 
remplit  de  hrg6s  lamelles  du  silicate  acide  SSiO>,LiO.Dne 
fois  formée  ce  silicate  est  assez  stable  pour  que  le  bain  con- 
tinue à  s'enrichir  en  oiychlorure  sans  que  les  lames  soient 
corrodées.  La  proportion  d'oxychlorure  augnientam  toujours, 
lés  autres  silicates  moins  addes  se  forment  à  leur  tour  ant 
dépens  de  Toxydilorure  et  de  la  silice  libre* 

Le  chlorure  de  lithium  additionné  d'oxychlortrre  De  permet 
pas  de  préparer  les  silicates  d* alumine  et  delithine,  dtl  moins 
enTabsencedû  âtiorut*e  d'aluminium;  Talumine  ajoutée è 
la  silice,  ne  trouble  pas  là  cilstallîsation  des  silicates  simples 
et  ne  s'oppose  même  pas  à  la  cristallisation  de  la  silice. 

Nous  moûtrèrotii,  dahs  une  prochaine  communication,  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  la  reproduction  des  minéraui 
lithiqiies  fluorés  pour  faire  Thistoire  de  quelques  àssoôiatrons 
minérales  importànteâ. 


$nt  aa«  brècÉe  Ttloaniqat  sasceptible  â*ètre  atiiiiëe  comme 

ameademeot  a§nricole  (I), 

par  M.  Ad.  Carnot. 

«  Le  Bureau  d'essai  de  TËcole  des  Mines  à  reçu  récemment 
du  département  de  l'Hérault  un  échantillon  d'une  roche,  que 
je  croîs  devoir  signaler  comme  étant  susceptible  d'être  avan- 
tageusement employée  à  titre  d'amendement  pour  Tagricul- 
ture. 

n  C'est  uûe  brèche  argiIo-(3alcaire,  dans  laquelle  on  dis- 
tihgue  de  petits  fragments  anguleux  ou  faiblement  arrondis, 
de  couleur  grise  ou  noirfttre,  et  une  pâte  de  teinte  plus  claire, 
d'un  gris  jaunâtre. 

(1)  Note  présentée  à  la  séance  du  7  juillet  1881. 


id 
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tf  Prise  dfttis  Son  êfiïdémble,  elle  a  présenta  à  l*diialy«e  la 
composition  suivante  i 

Silice 43*30 

Alumine * h  5*60 

Oxyde  de  fer  «  « - *  48.00 

Chaux n  .00 

Magnésie. * . . . .  0*40 

Potasse. . .  ;  ; ; *...♦-.  OiSO 

Soude traces 

Âdde  pbosphorique « i  0.40 

Perlé  par  calcinalion » , .  4 0.20 

99.70 
»  On  doit  remarquer  dans  cette  analyse  lâ  présence  simula 
tanée  et  les  proportions  notables  de  fer,  de  chau^^  de  potaçse 
et  d'acide  phosphoriqae.  La  roche  est  partiellement  attaquée 
par  les  acides  étendus,  avec  effervescence.  Exposée  àoK 
agents  atmosphériques,  elle  se  désagrège  et  peut  se  mêler  au 
sol,  auquel  elle  apporte  les  divers  éléments  de  fertilité  qu'elle 
contient. 

B  Cette  roche  se  rencontre  à  Saint-Adrien,  dans  la  corn'- 
mune  de  Servian,  arrondissement  de  Béziers*  Diaprés  les 
renseignements,  qui  m*ont  été  donnés  par  une  personne  du 
pays,  elle  forme,  sur  la  rive  droite  de  la  longue,  un  gise^ 
ment  assez  étendu,  qu'on  estime  à  plusieurs  centaines  d'heo« 
tares  et  dont  l'épaisseur  atteint  12°^,  dans  la  carrière  où  Ton 
a  commencé  à  l'exploiter. 

»  En  examinant  à  la  loupe  et  au  microscope  les  différentes 
parties  de  cette  brèche,  on  reconnaît  que  les  fragments  em- 
pâtés sont  principalement  formés  de  basalte  ou  d'une  scorie 
basaltique,  avec  cristaux  de  péridot  et  grains  nombreux  de 
feroxydulé  magnétique;  on  y  voit  aussi  des  morceaux  de 
schiste  argileux,  du  quartz  et  même  quelques  débris  de  co- 
quilles. La  pâte  grisâtre  est  de  nature  argilo-calcaire;  on  y 
distingue  encore  de  très  petits  grains  de  basalte  et  de  fer 
oxydulé)  comme  on  en  trouve  dans  les  scories  ou  les  cendres 
volcaniques. 
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»  L'origine  de  cette  brèche  n'est  donc  pas  douteuse  ;  elle 
est  due  à  un  remaniement  par  les  eaux  de  déjections  volca- 
niques. Telle  est  aussi,  après  examen  des  lieux,  Topinion  de 
M.  de  Rouville,  Téminent  professeur  à  la  Faculté  de  Mont- 
pellier; car,  dans  sa  Carte  géologique  de  l'Hérault,  il  a 
figuré  sous  le  titre  de  «  formation  fluvio-volcanique  »  le  gise- 
ment de  Saint-Adrien,  ainsi  que  plusieurs  autres  lambeaux 
de  terrains  épars  dans  les  arrondissements  de  Béziersetde 
Lodève. 

»  La  roche  dont  nous  parlons  est,  parait-il,  souvent  utilisée 
dans  le  pays,  comme  assez  résistante  au  feu,  pour  faire  les 
portes  des  fours;  mais  on  en  a  fait  récemment  une  applica- 
tion plus  importante. 

D  Un  propriétaire  intelligent  a  eu  l'idée  de  la  répandre  sur 
des  terres  argileuses  du  voisinage  et  en  a  obtenu,  paraît-il, 
de  très  bons  effets,  principalemeut  pour  la  culture  de  la 
vigne. 

D  Cet  emploi  rappelle  une  pratique  depuis  longtemps  éta- 
blie dans  le  Palatinat  et  mentionnée  par  M.  Ladrey  dans  son 
IVaité  de  Viticulture. 

»  Dans  la  contrée  de  Durkheim,  où  l'on  donne  les  plus 
grands  soins  à  la  culture  de  la  vigne,  et  notamment  à  Dei- 
desheim,  lorsqu'on  veut  opérer  de  nouvelles  plantations,  on 
couvre  la  surface  du  sol  d'une  couche  de  0™08  à  O'^iB  d'une 
terre  basaltique,  extraite  à  peu  de  distance;  opération  coû- 
teuse sans  doute,  mais  dont  on  est  bientôt  rémunéré  par 
l'augmentation  du  produit  de  la  vigne. 

»  Or  l'analyse  indique,  pour  cette  terre  basaltique,  une 
proportion  égale  à  0,89  pour  100  de  potasse,  de  simples 
traces  d'acide  phosphorique,  peu  de  chaux  (0,60)  et  9,37 
d'oxyde  de  fer.  Il  semble  donc  que  la  brèche  de  Saint-Adrien 
doive  présenter  des  qualités  au  moins  égales  à  celles  de  cettQ 
terre,  comme  amendement. 

»  Si  l'expérience  confirme  ces  prévisions,  fondées  à  la  fois 
sur  l'analyse  et  sur  les  premiers  résultats  observés,  l'emploi 
de  semblables  roches  pourra  sans  doute  se  généraliser  en 
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France  ;  car  il  n'est  pas  douteux  qu'il  existe  d'autres  gise- 
ments analogues  et  contenant  les  mêmes  principes  de  ferti- 
lité, non  seulement  dans  le  département  de  l'Hérault,  mais 
aussi  dans  les  vastes  régions  volcaniques  de  l'Auvergne,  du 
Vivarais,  du  Velay  et  des  monts  d'Aubrac.  » 


M.  Fouqué,  fait  au  nom  de  M.  Michel  Lévy  et  au  sien,  une 
communication  sur  la  Reproduction  des  Météorites  (1). 


BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Atti  délia  Societa  Toscana  di  Scienze  résidente  in  Pisa. 
Procès-verbaux  des  séances  des  9  janvier,  13  mars,  8  mai  1881 . 

The  American  Journal  of  Science^  3®  série,  1881,  vol.  XXL 
Livraison  125.  Action  of  Frost  in  the  arrangement  of  super- 
ficial  eartliy  material  ;  W.  C.  Kerr.  —  Notice  of  William 
Miller;  J.  P.  Cooke.  — Livraison  126.  On  Southern  West- 
chester  County  and  the  Northern  part  of  New  York  Island  ; 
J.  D.  Dana.  —  Occurence  of  a  nodule  of  Chromite  in  the 
interior  of  compact  Meteoric  Iron  from  Cohahuila;  J.  Law. 
Smith.  —  Vol.  XXII.  Livraison  127,  juillet  1881.  Notes  on 
minerai  localities  in  North  Carolina;  Wim.  Earl  Hidden.  — 
On  Dufrenite  from  Rockbridge  County,  Va;  J.  L.  Campbell.  — 
Turquois  of  New  Mexico;  B.  Sillimann.  —  Livraison  128. 
Geological  relations  of  the  Limestone  Belts  of  Westchester 
County,  New  York  ;  J.  D.  Dana.  —  On  a  new  Meteoric  Iron, 

(1)  Cette  note  sera  publiée  prochainement. 


—  250  — 

of  unknowu  localitj,  in  the  Smithsonian  Muséum  ;  Cb;  Ufham 
ScHEVkVD. -^  Livraison  129.  On  the  Emerald-green  Spodu- 
men  from  Alexander  Gounty,  North  Carolina;  Edward's 
Dana.  •**  Minepalogical  Notes  ;  B.  Sillimanm.  «-^  Livraison  l^. 
Geological  relations  of  the  Limestone  Belts  of  Westchester 
Gounty  New  York;  James  J.  Dana.  —  Livraison  131.  Note  on 
the  Laramie  Group  of  Southern  New  Mexico;  J.  J.  Stevbnbon. 

Mineralogische  und Petr.  MittheilungenvonG.  Tsehermak. 
Nouvelle  série,  t.  III.  Livraison  5.  Studien  ûber  brelonische 
Gesteine  ;  Ch.  Whitman  Cross.  — Livraison  6.  Petrographische 
Studien  au  jùngeren  Eruptîvgesteinen  Persicus;  J.  Blaas.  — 
Mineralogisches;  A.  Frenzel.  —  Ueber  sogenannten  kosniis- 
chen  Staub  ;  A.  von  Lasaulx.  —  Nouvelle  série,  t.  FV.  Livrai- 
son 1.  Die  vulkanischen  Ereignisse  des  Jahres  1881; 
G.  W.  FucHS.  —  Livraison  2.  Ueber  die  Isomorphie  der 
rhomboêdrischen  Garbonate  und  des  Natriumsalpeters; 
6.  TscuERMAK.  —  Euklas  aus  den  Alpen  ;  Friedrich  Becke.  — 
Ueber   die    chemische    Zuzammensetzung    des    Epidots; 

E.  LUDWIG. 

Zeitschrift  f.  JSrystaîlographie  und  Minéralogie  von 
p.  Groith.,  1881,  t.  Y  y  Livraison  6.  Kry«stallograpbische  Mit" 
tbejluflgen  ;  J.  Lewaw.  —  Ueber  Descloi.:^t  und  Yanadinit 
aus  La  Plata,;  M.  Wepsky,  -^  godalith  von  Tiahuahaco; 
E^  Bambergeïi  \md  K-  FEVSsriEii.  —  1881,  t,  VI  Livraison  L 
UebQr  di^  Ableitung  des  krystî^llographiscben  Transforraa- 
tiqnssjmbolfi  ;  M.  Wersky,  —  Kwnstlicliôr  und  oatûrticher 
Gay-L\iS3it;  H^  Ab?«uni.  -^  Bechi's  sogenanntçr  «  Picra- 
nalciip  ))  von  Monte  Catini;  E.  Bambebger.  —  Der  Tb^pardit 
vw  Agu^§  blajicas;  G.  Baerwalp. 

Neu^j£^rbikçhf,  Min.  Geol,  und  Palœonf.^  1S81,  t.  II. 
Livraison  1.  Mesolith  und  Scolezit;  Otto  Luedecke.  — 
Livraison  2.  Feldspath  aus  dem  Rhombenporphyr  von  Chris- 


^ 


—  251  — 

tiania;  0.  Mûgge.  —  Ueber  das  gestein  des  monte  Tajumbina 
in  Peru  ;  C.  Hôpfner,  —  Livraison  3.  Ueber  die  mineralogisch- 
archâologischen  Beziehungen  Zwischen  Asien,  Europa  und 
Amerika  ;  H.  Fischer.  —  Ueber  die  Falherzformel  ;  A.  Kenn- 
GOTT.  —  Ueber  einige  optische  Eigenschaften  optisch  ano- 
maler  Krystalle  und  deren  Nachahmung  durch  gespannte  und 
gepreste  Colloïde;  F.  Klogkb. 
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Compte-rendu  de  la  séance  du  8  décembre  1881. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   GH.   FRIEDEL. 


M.  le  Professeur  Josuh  Cooke,  de  Cambridge  (États-Unis), 
assiste  à  la  séance. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  Krbnner,  professeur  au  National  Muséum  de  Buda-Pesth. 

Le  Président  annonee  une  présentation. 


M.  Ëm.  Bertrand  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Fibrolite  dans  les  gneiss  de  la  Basse-Loire, 
par  M.  Baret. 

Dans  Test  de  Gouëron,  sur  les  bords  de  la  Loire,  la  vallée 
qui  borde  le  fleuve  en  remontant  vers  Nantes  est  entièrement 
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composée  de  gneiss;  une  carrière  oaverte  près  le  bourg,  non 
loin  de  la  Tour-à-Plomb,  offre  une  très  belle  coupe  de  la 
rocbe;  c  est  un  gneiss  à  mica  blanc  et  noir,  tantôt  surmicacé, 
tantôt  porpbyroîde  et  souvent  chargé  de  chlorite.  J'avais 
remarqué  à  la  surface  de  ces  gneiss  une  substance  blanche, 
fibreuse,  qui,  examinée  à  la  loupe,  me  sembla  tout  d'abord 
être  une  Sillimanite.  Je  l'étudiais  avec  soin,  puis  j'en  soumis 
plusieurs  échantillons  à  notre  collègue  M.  Gonnard,  qui  me 
confirma  dans  mon  opinion  et  attribua  à  la  fibrolite  le  mi- 
néral que  je  lui  avais  envoyé;  plus  lard  MM.  Damour  et 
E.  Bertrand  ajoutèrent  leur  affirmation  à  celle  que  nous 
avions  émise. 

Yoici  les  caractères  de  ce  minéral  :  la  texture  est  fibreuse, 
l'aspect  soyeux,  il  est  translucide  en  lames  minces,  et  est 
caractérisé  par  de  nombreuses  cassures  transversales;  sa 
«couleur  est  blanche  et  souvent  teintée  de  violacé  vers  le 
centre,  son  aspect  devient  nacré  en  raison  d'une  petite  quan- 
tité de  talc  intercalé  au  milieu  des 'fibres;  il  raie  le  verre;  au 
chalumeau  il  est  infusible  et  prend 'une  teinte  bleue  sous 
l'influence  delà  solution  de  cobalt;  sa  poussière  vue  au 
microscope  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  brisées  à 
cassure  nette -et  se  clivant  très  facilement. 

On  retrouve  encore  la  fibrolite  dans  les  gneiss  de  Saiut- 
Nazaire.  Un  de  mes  amis,  l'abbé  Dominique,  dans  une  excur- 
sion qu'il  fit  dans  cette  localité  quelques  mois  après  ma 
découverte  de  Couêron,  me  rapporta  une  série  de  roches 
granitiques  dans  lesquelles  je  reconnus  la  fibrolite;  ces  échan- 
tillons étaient  bien  mieux  caractérisés  que  ceux  de  Couëroo: 
ils  provenaient,  les  uns,  du  fond  du  nouveau  bassin,  les 
autres  de  la  côte  de  Yillès-Martin. 

Dans  tous  les  gisements  visités,  la  fibrolite  est  commune. 
On  la  rencontre  au  milieu  des  gneiss  où  elle  semble  suivre  la 
stratification  imposée  à  cette  roche;  elle  y  forme  des  veinules 
ou  de  petits  dépôts  ayant  assez  l'aspect  des  taches  produites 
par  la  chaux  éteinte.  Les  échantillons  de  Saint-Nazaire  sont 
ceux  qui  offrent  les  taches  les  mieux  caractérisées,  elles  sont 
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exemptes  de  talc  et  offrent  presque  toujours  vers  leur  milieu 
une  teinte  violacée. 


M.  Emile  Bertrand  montre  à  la  Société  un  échantillon 
à*oligoclase  trouvé  par  M.  Baret  à  Oudon  (Loire-Inférieure). 
Ce  minéral  se  trouve  en  petite  quantité  dans  une  diorite  dial- 
lagique.  M.  Des  CloizeauX  a  reconnu  que  les  propriétés  opti- 
ques de  ce  minéral  étaient  exactement  celles  des  oligoclases 
ordinaires. 


M.  Ëm.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Propriétés  optiques  de  la  Beudantite  et  de  la  pharmacosidérite, 

par  M.  ËuiLE  Bertrand. 

Lévy  a  décrit  (1)  sous  le  nom  de  Beudantite  un  sulfo-arse- 
niate  hydraté  de  fer  et  plomb,  provenant  de  Horhausen  dans 
le  pays  de  Nassau,  cristallisant  en  rhomboèdre  de  92o30'. 

MM.  Damour  et  Des  Cloizeaux  (2)  ont  montré  qu'il  existe 
à  Horhausen  des  cristaux  verts  transparents,  donnant  les 
réactions  de  la  pharmacosidérite,  ne  renfermant  ni  plomb  ni 
acide  sulfurique,  et  d'autres  cristaux  noirs  renfermant  du 
plomb  et  de  Tacide  sulfurique. 

On  trouve  donc  à  Horhausen  la  pharmacosidérite  et  la 
Beudantite. 

On  a  trouvé  également  la  Beudantite  à  la  mine  de  fer  de 
Glendone  près  Cork  en  Irlande,  et  à  Dernbach  près  MoQta- 
baur,  en  Nassau.  Dans  ces  deux  localités  la  Beudantite  est, 
comme  à  Horhausen,  accompagnée  de  pharmacosidérite. 

Dauber  a  trouvé  pour  l'angle  du  rhomboèdre  91<>48'  (Hor- 
hausen) ;  91ol8'  (Cork);  9io9'  (Dernbach);  M.  Des  Cloizeaux 
a  trouvé  pour  les  cristaux  de  Dernbach  91o3(y  à  91<>40'. 

(1)  Annals  of  Philosophy,  Edinburgh.,  II.  xi,  194;  1826. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.,  t.  X;  1844. 
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Les  mesures  sont  assez  concordantes,  car  les  faces  des  cris- 
taux, généralement  arrondies,  ne  permettent  pas  d'obteoir 
une  exactitude  absolue.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  analyses. 

Certains  échantillons  (Horhausen)  renferment  de  l'acide 
arsenique,  él  très  '  peu  d'acide  phosphorique;  d'aatres 
(Dernbach,  Cork)  ne  renferment  que  de  l'acide  phosphorique, 
ou  très  peu  d'acide  arsenique.  De  plus  la  proportion  d'acide 
sulfurique  est  très  variable. 

Ces  différences  dans  les  analyses  avaient  conduit  M.  Adam 
k  désigner,  dans  son  tableau  minéralogique,  sous  les  noms 
de  Beudantite,  de  Corkite,  et  de  Dernbachite,  les  Beudantites 
de  Horhausen,  de  Cork  et  de  Dernbach. 

J'ai  pensé  que  l'examen  optique  de  ces  minéraux  pouvait 
présenter  de  l'intérêt,  et  j'ai  pu  constater  que  les  Beudantites 
de  Horhausen,  Cork  et  Dernbach  présentaient  les  oiêmes 
caractères.  Ces  minéraux,  examinés  en  lumière  polarisée  con- 
vergente, montrent  une  croix  et  des  anneaux,  indiquant  un 
axe  optique  négatif.  La  Beudantite  cristallise  donc  en  rbom- 
boèdre,  et  ne  peut  être  réunie  à  la  pharmacosidérite  dont  les 
propriétés  optiques  sont  très  différentes,  comme  je  le  mon- 
trerai plus  loin.  Les  échantillons  de  Beudantite  que  j'ai  èxa- 
niinés  sont  :  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Dernbach  il  y  a  quel- 
ques anhées;  un  échantillon  authentique  de  Horhausen,  que 
m'a  remis  M.  Damour  ;  un  autre,  de  Horhausen,  que  H.  Des 
Cloizeaux  m'a  donné,  et  qui  lui  avait  été  envoyé  en  18S9  par 
Miller;  enfin  des  échantillons  de  Cork  qui  m'ont  été  donna 
par  M.  Des  Cloizeaux. 

Les  propriétés  optiques  de  la  Pharmacosidérite  montrent 
que  ce  minéral  appariient  à  la  classe  déjà  nombreuse  des 
cristaux  pseudo-cubiques.  J'ai  examiné  un  très  grand  nombre 
de  cristaux  de  diverses  localités  (1).  Tous  ces  cristaux,  tailla 

(1)  Cernwall,  Hc^rhausen,  Dernbach,  Cork,  Langenborn  en  Bavière, 
Kônigsberg  en  Hongrie,  Vaulry  (Haute-Vienne),  Cap  Garonne  prë* 
Toulon  (Var),  Mouzaïa  (Algérie).  Cet  échantillon  m'a  éâé  remis  par 
M   Friedel, 
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parallèlement  à  une  face  du  cube,  et  examinée  en  lun^ière 
polarisée,  montrent  très  nettement  qu'Us  sont  formés  par 
l'assemblage  de  six  cristaux;  mais  il  arrive  que  ces. cristaux 
élémentaires  sont  souvent  formés  eux-mêmes  par  des  maçles. 
très  nombreuses  à  DQo,  absolument  semblables,  comme  aspect, 
à  ce.qui  se  voit  dans  le  microcline. 

Les  cristaux  de  Yaulry  et  quelques  cristaux  du  Gornwall 
ne  présentent  pas  ces  maeles,  et  sont  formés  par  l'assemblage 
de  six  cristaux  simples. 

Mais  le  plus  généralement^  les  cristaux  élémentaires  sont 
roaclés  comme,  je  viens  de  l'indiquer,  et  à  Kôpjgsbergen, 
particulier,  les  plans  de  macle  sont  tellement  rapprochés 
qu'il  devient  parfois  très  difficile  de  les  distinguer* 

Je  n'ai  pas  encore  déterminé  à  quel  système  cristallin  il. 
faut  rapporter  les  cristaux  élémentaires  de  la  pharmacosi- 
déritCt 


M.  Des  Cloizeaux  fait  la  communication  suivante.  : 

lote  8vr  la  fibrolite  d'Anvergae  et  la  Hayiléiiite  de  ialtimoret 
et  sar  de  très  petits  diamants  dn  Brésil, 

par  H.  Des  Cloizeaux. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  la  plupart  des  communi-^ 
cations  faites  à  la  Société  par  H.  Êm.  Bertrand  viennent 
diminuer  le  nombre  des  minéraux  sur  la  forme  cristalline  et 
les  propriétés  optiques  desquels  il  était  resté  des  doutes  à  la 
suite  de  mes  anciennes  observations.  Ces  doutes  provenaient 
le  plus  souvent  de  la  petitesse  des  cristaux  et  de  l'impossi-. 
bilité  de  les  soumettre  à  un  examen  approfondi  à  Taide  des. 
appareils  de  polarisation  à  faible  grossissement  d'Âmici  et  de 
Norrenberg.  Les  modifications  apportées  par  M.  Bertrand  au 
microscope  dont  il  se  sert  avec  tant  d'habileté,  en  permettant 
d'observer  les  phénomènes  optiques  en  lumière  convergente, 
sous  un  fort  grossissement^  ont  dé]|i  produit  et  sont  encore 
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destinées  à  produire  une  foule  de  résultats  nouveaux  et 
inattendus  sur  la  constitution  intime  des  corps  cristallisés. 

Parmi  les  substances  que  j'ai  moi-même  soumises  au  nou- 
veau microscope,  je  n'en  citerai  aujourd'hui  que  deux. 

Dans  le  1*'  volume  de  mon  Manuel  de  minéralogie^  j'avais 
réuni  la  fibrolite  à  la  Sillimanile,  en  me  basant  sur  sa  res- 
semblance avec  la  Buchoizite  et  sur  sa'composition  chimique, 
d'ailleurs  assez  mal  connue  encore  il  y  a  une  vingtaine 
d'années.  En  1865,  cette  composition  avait  été  définitivement 
rapprochée  par  H.  Damour  (i)  de  celle  de  la  Sillimanite, 
d'après  le  résultat  d'analyses  faites  par  notre  savant  collège 
sur  deux  échantillons  de  tibrolite  trouvés,  l'un  en  galet  roulé 
aux  environs  de  Brioude,  l'autre  sous  forme  de  hache  celtique 
dans  un  dolmen  du  Morbihan. 

Ayant  eu  l'occasion  de  visiter  cette  année,  près  de  Pont- 
gibaud,  l'un  des  gisements  de  fibrolite  en  place  signalés  en 
différents  points  du  Puy-de-Dôme,  dans  la  belle  collection 
Lecoq,  j'y  ai  recueilli,  sous  forme  de  nodules  empfttés  dans 
le  gneiss,  des  échantillons  plus  ou  moins  altérés  et  friables  à 
la  surface,  mais  encore  assez  frais  et  transparents  à  l'inté- 
rieur. Des  plaques  minces,  taillées  perpendiculairement  aux 
fibres,  montrent  au  microscope,  dans  les  très  petites  plages 
où  la  transparence  est  suffisante,  deux  axes  optiques  peu 
écartés  (2E  =  35'>  à  40o,  lum.  blanche)  autour  d'une  bissec- 
trice positive  parallèle  à  la  longueur  des  fibres,  et  une  forte 
dispersion  indiquant  jO>t7.  La  bissectrice  obtuse,  négative, 
est  normale  aux  fibres  ;  mais,  autour  d'elle,  les  axes  sont  si 
écartés  que,  même  dans  Thuile,  il  est  impossible  de  mesurer 
leur  écartement.  Ces  caractères  sont  bien  ceux  que  j'ai 
reconnus  dans  la  Sillimanite  des  États-Unis,  dans  la  mon- 
rolite,  la  Buchoizite,  la  bamliie,  etc.,  de  sorte  qu'il  n'existe 
plus  maintenant  aucun  doute  sur  Tidentité  de  la  fibrolite  et 
de  la  Sillimanite. 


(1)  Comptes-rendus  des  séances  de  rAcadémie  des  sciences,  t.  LXI, 
p.  313  et  357. 
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Dans  mon  Manuel  de  minéralogie^  j'avais  aussi  rapproché 
de  la  chabasie  la  Haydénite  des  environs  de  Baltimore  ;  mais 
ses  cristaux  sont  si  petits  que  j'avais  seulement  pu  constater 
qu'ils  jouissaient  d'une  double  réfraction  faible. 

De  nouvelles  plaques,  taillées  normalement  à  l'axe  prin- 
cipal du  rhomboèdre  d'environ  96»  dont  les  faces  portent  les 
deux  séries  de  stries  croisées  parallèles  aux  arêtes,  si  fré- 
quentes sur  les  cristaux  de  chabasie,  montrent  au  microscope 
Bertrand,  une  croix  noire,  ordinairement  très  disloquée 
autour  d'une  bissectrice  verticale  positi'ùe.  Cette  dislocation, 
habituelle  à  toutes  les  variétés  de  chabasie,  tient  évidem- 
ment aux  nombreux  groupements  irréguliers  qui  constituent 
tous  les  cristaux  de  ce  minéral.  Quant  au  signe  positif  de 
la  double  réfraction,  contraire  à  celui  qu'on  observe  le  plus 
habituellement  dans  la  chabasie,  je  l'avais  déjà  constaté  sur 
des  cristaux  basés  d'Andréasberg,  décrits  dans  mon  Manuel. 

Diamants  très  petits,  du  Brésil.  —  On  s'est  souvent  de- 
mandé si  le  diamant,  comme  presque  tous  les  minéraux, 
existait,  dans  les  roches  qui  le  renferment,  à  l'état  de  cris- 
taux très  petits  ou  presque  microscopiques:  Jusqu'ici,  en 
effet,  on  ne  rencontrait  guère,  chez  les  marchands  de  dia- 
mants, de  pierre  naturelle  dont  les  dimensions  fussent  infé- 
rieures à  1  millimètre  de  côté.  En  tamisant  des  envois  consi- 
dérables de  diamants,  reçus  depuis  plusieurs  années  du 
Brésil,  M.  Roulina  a  pu  collectionner  un  lot  assez  important 
de  cristaux  pour  la  plupart  octaédriques,  dont  les  plus 
grands  ne  dépassent  pas  1  millimètre  environ,  et  dont  les 
plus  petits,  que  j'ai  pu  séparer  à  l'aide  du  tamis  le  plus  fin 
usité  pour  les  perles,  ont  une  longueur*  totale  de  I74  à  1/3  de 
millimètre.  La  forme  dominante  de  la  majorité  de  ces  petits 
cristaux  est  celle  de  l'octaèdre  à  faces  tantôt  unies  et  écla- 
tantes, tantôt  raboteuses,  comme  on  l'observe  sur  les  cristaux . 
ordinaires  du  Brésil  ;  quelques-uns,  faciles  à  reconnaître  aa 
milieu  des  autres,  offrent  des  cubes  et  des  cubo-dodécaèdres 
à  faces  ternes  et  rugueuses. 
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M.  Roulina  a  fait  aussi  procéder  au  Cap  à  an  lavage 
pariait  que  celai  ordinairement  usité.  On  a  trouvé,  da 
produits  de  ce  lavage,  des  diamants  beaucoup  plus 
que  les  diamants  existant  en  général  dans  les  partiet  de 
mant  du  commerce,  et  comparaUes  à  ceux  du  Brésil  i\ 
viron  1  millimètre.  Maïs  le  surplus  de  diamtmts  produit 
un  lavage  plus  soigné  ne  compense  pas  les  frais  «ipéri 
qu'il  occasionne  sur  place. 

Il  '  est  donc  probable  que  presque  tous  les  dtamaoU 
très  petite  dimension  passent  dans  les  substances  sté 
rejetées  par  les  chercheurs  de  cette  matière,  d'autant 
précieuse  pour  eux  qu'elle  se  présente  en  plus  gros  crisi 
et  qu'il  en  reste  à  peine  quelques  rares  échantillons  dans 
résidus  de  lavage  soumis  jusqu'à  ce  jour  à  rexameo 
savants.  On  sait  que  ces  résidus.,  sous  forme  de 
on  moins  grossiers,  se  composent  de  quartz  en  graios 
de  grosseurs  très  variables,  comme  élément  très  prédomioaiit 
et  de  tous  les  compagaous  du  diamant,  parmi  l^vi 
M.  Damour  a  reconnu,  pour  sa  part,  à  la  simple  vue  o»  i 
l'aide  de  la  loupe,  plus  de  28  espèces  minérales. 


M.  Friedel  communique  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue d 
M.  A.  Brun,  de  Genève  : 

Genève,  9  novembre  1881. 

Monsieur  et  très  honoré  Professeur, 

Cet  été,  en  parcourant  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  j'ai  décoi 
vert  une  galène  assez  curieuse.  Si  vous  croyez  que  la  I^^^ 
de  cette  petite  notice  puisse  avoir  quelque  intérêt  poui' 
Société  minéralogique,  je  vous  serai  bien  reconnaissant 
vous  voulez  communiquer  cette  lettre  à  la  prochaine  séanc 

J'ai  trouvé  cette  galène  au  pied  des  Grandes-Jorasses  si 
le  glacier  de  Leschant.  C'était  un  cristal  isolé  (du  poids  ( 
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ïù  15  grammes)  taisant  saillie  à  la  surface  d'un  bloc  de  proto- 
:ir  gine  tapissé  de  cristaux  de  quartz.  L'échantillon  est  formé 
M  de  deux  cubo-octaëdres,  à  faces  ternes,  et  maclés  parallè- 
lement à  une  face  de  l'octaèdre.  Les  clivages  sont  très  curieux. 
Ils  sont  parallèles  aux  faces  de  (111).  Par  le  choc  du  marteau 
a  il  est  même  facile  d'obtenir  un  octaèdre  parfait.  Les  plans 
^i  de  clivages  sont  très  brillants,  mais  un  peu  ondulés.  Les 
mesures  au  goniomètre  ont  donné  li^  et  lO^iff  au  lieu 
de  7Qp3f. 
La  densité  du  cristal  est  de  7,67. 

Ghauifée  progressivement  au  rouge,  cette  galène  ne  décré- 
pite pas,  et  ne  semble  pas  altérée. 

L'analyse  a  donné  1 0/0  de  sulfuj«  de  bismuth  et  une  trace, 
de  fer. 

C'est  à  ma  connaissance  le  troisième  gisement  d'une  galène 
à  clivages  octaèdriques. 

Les  deux  autres  (Habach  et  Pensylvanie)  n'ont  fourni  que 
des  échantillons  excessivement  petits,  tandis  que  ce  dernier 
a  donné  un  superbe  cristal  maclé  du  poids  de  15  grammes. 
Voici,  Monsieur  le  Professeur,  une  notice  de  peu  d'impor- 
tance, mais  vous  voudrez  bien  excuser  ma  hardiesse  et  me 
croire  votre  tout  dévoué  élève, 

A.  Baun. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Josiah  Cooke  rappelle  qu'il 
a  publié  dans  le  Journal  de  Silliman  une  expérience  suivant 
laquelle  la  galène  à  clivages  cubiques  soumise  à  une  forte 
pression  donne  une  poudre  sur  laquelle  on  peut  reconnaître 
à   la  fois  les  clivages  cubiques  et  les  clivages  octaèdriques. 


/. 


"• 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Tboulet. 
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Étude  minëralogiqne  d'un  sable  du  Sahara, 
par  M.  J.  Thoulet, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier. 

L'échantillon  examiné  provient  de  Hasi-bel-Kebach,  près 
de  Ouargla,  dans  le  Sahara  algérien,  et  il  m*a  été  remis  par 
M.  Mac  Carthy,  bibliothécaire  au  Husée-Bibliothèque  d'Al- 
ger, qui  l'avait  recueilli  lui-même.  Son  analyse  chimique, 
communiquée  par  M.  le  D**  Schmitt,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  du  Dey,  a  été  faite  le  id  décembre  1880,  au  labo- 
ratoire de  ce  même  hôpital,  par  M.  Weill,  pharmacien  aide- 
major  de  i"'  classe.  Cette  analyse  donne  la  composition 
suivante  : 

Silice 96.50 

Silicate  de  chaux 0.40 

Eau 0.90 

Silicate  de  fer 

—  de  magnésie 

—  d'alumine.  ...... 

Carbonate  de  chaux }        2.20 

Chlorure  de  potassium 

—  de  sodium 

Perle 

400.00 

Je  manque  de  détails  sur  la  façon  dont  l'analyse  a  été 
exécutée. 

Ce  sable,  regardé  en  masse,  présente  la  couleur  ocreuse 
jàune-rougeâtre  caractéristique  du  sol  du  grand  désert.  Au 
microscope,  à  un  faible  grossissement,  on  aperçoit  des  grains 
de  quartz  bien  reconnaissables  aux  zones  concentriques  vi- 
vement colorées  qu'ils  présentent  en  lumière  polarisée.  Ces 
grains  sont  remarquablement  arrondis,  rugueux  et  chagrinés; 
cet  aspect,  très  différent  de  celui  à  contours  plus  anguleux 
des  grains  de  sable  du  bord  de  la  mer,  est  dû,  sans  aucun 
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doute,  à  ce  que  les  grains  du  Sahara  se  sont  usés  en  se  frot- 
tant les  uns  contre  les  autres  dans  l'atmosphère,  sous  Tac- 
tion  du  vent,  et  non  au  sein  d'un  milieu  dense  tel  que  l'eau. 
Au  cas  où  cette  remarque  se  généraliserait,  ce  caractère 
fournirait  une  donnée  intéressante  pour  Texamen  des  dépôts 
sableux  anciens  et  l'étude  de  leur  histoire  géologique.  Le 
quartz  contient  beaucoup  d'inclusions  et  est  fortement  im- 
prégné d'oxyde  rouge  de  fer.  On  distingue,  en  outre,  des 
grains  en  général  plus  petits  et  polarisant  plus  faiblement 
qui  sont  feldspatbiques.  Enfin,  il  existe  des  grains  noirs, 
opaques,  sauf  dans  quelques  cas  rares  où,  sur  leurs  bords, 
ils  offrent  la  nuance  brun-rougeâtre  du  fer  chromé  en  lame 
mince^  et  alors  ils  sont  isotropes.  Ces  grains,  assez  faiblement 
attirables  au  barreau  aimanté,  sont  très  probablement  du 
fer  chromé.  Un  certain  nombre  d'autres  grains  transparents 
sont  isotropes.  Des  préparations  dans  l'eau,  puis  dans  le 
baume,  diminuent  beaucoup  l'apparence  chagrinée  de  la 
plupart  de  ces  grains,  sans  pourtant  la  faire  toujours  dispa- 
raître, ce  qui  montre  que  les  indices  de  réfraction  de  ces 
minéraux  sont  en  général  un  peu  supérieurs  à  1.54,  indice 
du  baume  du  Canada. 

Le  sable  brut  a  été  tamisé  à  travers  cinq  tamis  à  mailles 
de  plus  en  plus  petites  et  que  nous  désignerons  par  les  let- 
tres A,  B,  C,  D,  E,  et  les  résultats  de  ce  fractionnement  par 
grosseurs  décroissantes,  ont  été  pesés. 
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€0  partage,  ea  le  comparant  aux  résultats  obtenus  sur 
d'autres  sables  récents  ou  géologiques,  offre  un  certain  inté- 
rêt, car  la  proportion  prédominante  de  grains  d'une  gros- 
seur déterminée  est  extrêmement  variable  selon  les  échan- 
tillOns,  Cette  usure  des  grains  dépend  de  la  nature  des 
minéraux  et  des  conditions  dans  lesquelles  cette  usure  s'est 
accomplie.  Malheureusement  nous  ne  possédons  pas  encore 
un  nombre  sutBsant  de  documents  pour  formuler  à  ce  sujet 
des  remarques  générales  du  genre  de  celles  sur  lesquelles 
M.  Daubrée,  dans  ses  <  Ëtudes  synthétiques  de  Géologie 
expérimentale  »  a  déjà  attiré  l'attention. 

On  a  pris  1  gramme  de  chacune  des  portions  a,  jS,  L  i^  £• 
Cette  quantité  a  d*abord  été  lavée  à  l'eau  distillée  chaude, 
puis  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  faible  et  lavée  encore  i 
l'eau  distillée  chaude,  afin  de  faire  disparaître  les  flocons 
d'argile  en  suspension  dans  la  liqueur.  On  a  chaque  fois 
noté  la  perte  de  poids. 
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L'eau  de  lavage  a  été  traitée  par  l'azotate  d'argent  qui  a 
donné  un  précipité  blanc  de  chlorure.  Évaporée,  elle  a 
montré  au  microscope  de  petits  cubes  présentant  parfois  des 
troncatures  d'octaèdre  (chlorure  de  sodium)  et  des  agréais 
cristallins  non  polarisants  ou  des  rectangles  allongés  iso- 
tropes (chlorure  de  potassium).  Le  résidu  d'évaporatioo 
étant  repris  par  l'eau  et  porté  à  l'extrémité  d'un  fil  de  pla- 
tine dans  la  flamme  non  éclairante  d'un  bec  Bunsen,  cdi^^ 


j 
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cette  flamme  en  jaune  (soude)  et  en  violet  à  travers  un 
verre  bleu  (potasse).  L'eau  contient  donc  des  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium  dont  la  présence  avait  été  d'ailleurs 
reconnue  par  l'analyse  chimique.  La  portion  e,  traitée  par 
Teau,  exhale  une  Corte  odeur  argileuse  que  Ton  ne  distingue 
pas  dans  les  autres  portions  soumises  au  même  traitement. 

Pour  doser  l'eau  pouvant  être  contenue  dans  le  sable, 
nous  avons  desséché  1000  de  sable  brut  jusqu'à  ce  que  le 
poids  demeurât  constant;  la  perte  a  été  de  1.5.  La  propor-* 
tion  d'eau  est  donc  notablement  plus  faible  que  ne  l'a  indi- 
qué M.  Weill.  Ce  résultat  doit  être  attribué  à  la  plus  longue 
conservation  de  l'échantillon  que  j'ai  étudié. 

Nous  avons  cherché  à  évaluer  la  proportion  d'argile  et  de 
carbonate  de  chaux.  Dans  ce  but,  nous  avons  traité  1000  biil* 
ligrammes  de  sable  brut,  c'est-à-dire  non  trié  mécanique- 
ment, par  l'acide  chlorhydrique  étendu  ;  il  s'est  produit  une 
effervescence  et  des  flocons  rougeâlres  ont  flotté  dans  ta 
liqueur  ;  on  a  lavé  à  l'eau  distillée  très  pure  eU  en  opérant 
avec  précaution,  on  a  pu  recueillir  sans  mélange  de  sable« 
sur  un  filtre  taré,  ces  flocons  provenant  de  l'argile  calcaire 
décompo<:ée  etdontle  poids  était  de  16  milligrammes.  Dans  la 
liqueur,  on  a  dosé  par  voie  humide  :  le  fer  et  l'alumine  pré- 
cipités par  l'ammoniaque  pesaient  7.8  et  la  chaux  provenant 
du  précipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque  calciné  ensuite 
pesait  11.4.  I^  reste,  traité  par  le  phosphate  de  soude,  a 
donné  un  précipité  très  net  de  pyrophosphate  de  magnésie, 
mais  en  quantité  trop  petite  pour  être  dosé.  Le  poids  de 
carbonate  de  chaux  correspondant  à  11.4  de  chaux  est  de 
20.35,  il  en  résulte  que  1000  de  sable  contiennent  20.35  de 
carbonate  de  chaux  et  environ  20  d'argile,  car  il  y  a  liea 
d'attribuer  une  partie  du  précipité  de  fer  et  d'alumine  d'a- 
bord au  fer  oxydulé  contenu  dans  le  sable,  puis  aux  portions 
ferrugineuses  du  carbonate  de  chaux.  Comme  l'eau  du  lavage 
du  sable  brut  n'offre  point  de  flocons  argileux  et  que  ceux-ci 
n'apparaissent  qu'après  l'attaque  à  l'acide,  on  est  autorisé  à 
penser  que  le  carbonate  de  chaux  et  l'argile  sont  en  grande 
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partie  réunis  sous  forme  de  marne  calcaire  et  magnésienne. 
Chacune  des  portions  a,  jg,  x*  di  £  ainsi  privée  d'eau  et 
d'argile,  a  été  soumise  séparément  à  l'action  d'une  liqueur 
d'iodures  de  densité  d'abord  égale  à  2.703  et  séparée  en 
quatre  parties  de  densités  supérieure  à  2.703,  égale  à  2.63; 
2.55  et  2. K3.  Les  poids  obtenus  sont  les  suivants  : 
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d  =  2.63 

d  =  2.56 
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22.7 
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24.2 

e  —  4000 

2.7 
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77.9 

24.8 

- 

L'examen  de  chitcune  de  ces  portions  a  été  fait  au  micros- 
cope. 

Tous  les  résidus  de  densité  supérieure  à  2.703,  vu  leur 
faible  quantité,  ont  été  réunis  pour  être  étudiés  ensemble. 
La  poudre  contient  un  certain  nombre  de  grains  noirs  qui, 
soumis  à  Taction  du  barreau  aimanté,  sont,  les  uns  très  for- 
tement attirables,  les  autres  faiblement,  les  autres  non  atti- 
râbles.  Au  microscope,  ces  grains  noirs  sont  opaques,  ont 
un  reflet  plus  ou  moins  bleuâtre  en  lumière  réfléchie  et  leur 
surface  est  parsemée  de  ces  dépressions  en  forme  de  coups 
de  pouce  que  M.  Daubrée  a  nommées  cupules  et  dont  il  a 
étudié  la  formation  sur  les  météorites.  Ces  caractères  m'avaient 
d'abord  porté  à  considérer  ces  grains  comme  analogues  aux 
micrométéorites  dont  la  présence  avait  été  déjà  reconnue 
dans  les  poussières  de  l'atmosphère  par  MH.  Tissandier  et 
Stanislas-Meunier.  Cependant,  comme  mis  en  contact  pro- 
longé avec  la  liqueur  de  biiodures  ils  ne  donnent  pas  lieu  à 
une  réduction  de  mercure  métallique  ;  j'ai  dû  abandonner 
mon  idée  primitive  que  semblait  justifier  si  bien  une  appa- 
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rence  extérieure  toute  spéciale.  Certains  de  ces  grains  sont 
recouverts  en  totalité  ou  en  partie  par  un  enduit  ocreux.  La 
quantité  restreinte  de  matière  dont  je  disposais  m'a  empêché 
de  doser  exactement  leur  proportion  ;  une  évaluation  ap- 
proximative la  fixerait  à  environ  un  millième  ou  un  deux 
millième  du  poids  du  sable  brut.  D'autres  grains  noirs, 
bleuâtres  en  lumière  transmise,  attirables  à  l'aimant  et  atta- 
quables aux  acides  sont  du  fer  oxydulé.  D'autres,  assez  rares, 
sont  inattaquables  aux  acides  bouillants,  très  peu  attirables 
Ou  non  attirables  à  l'aimant  et  peuvent  être  du  fer  titane  ou 
chromé;  la  couleur  bleuâtre  que  montre  sur  ses  bords  au 
microscope  un  de  ces  grains,  sa  translucidité,  ses  propriétés 
isotropes  tendent  à  me  les  faire  regarder  plutôt  comme  du 
fer  chromé.  En  dernier  lieu,  d'autres  grains  noirs,  non  atta- 
quables aux  acides  ni  attirables,  présentant  l'aspect  de 
prismes  rectangulaires,  sont  du  pyroxène  et  surtout  de  l'am- 
phibole, celle-ci  reconnaissable  en  lame  mince  à  ses  clivages 
et  à  son  dichroïsme  très  puissant.  J'ai  constaté  en  outre  la 
présence  de  petits  grenats  anguleux,  rosés,  transparents  et 
isotropes.  D'autres  grains  verts,  fortement  réfringents,  sont 
probablement  de  l'olivine. 

Lexamen  des  autres  portions  de  densité  moins  élevée  n'a 
point  offert  d'intérêt;  les  parties  «',  p',  X',  â\  e'  (d  =  2.63) 
sont  composées  uniquement  de  grains  de  quartz;  les  parties 
ol\  p",  X\  (î\  e"  {d  =  l  .55)  sont  des  feldspaths  légers,  orthose 
ou.  albite,  de  couleur  blanche,  enfin  a"',  j3'",  X^\  g*\  «'" 
{d  =  2.53)  sont  également  des  feldspaths  plus  ou  moins  dé- 
composés et  dont  le  microscope  permet  de  constater  l'altéra- 
tion variable.  Ces  feldspaths  placés  dans  une  goutte  d'eau 
colorée  par  de  l'aniline  absorbent  la  matière  colorante  avec 
une  certaine  énergie,  surtout  après  un  traitement  aux  acides. 
Je  les  considère  comme  étant  de  Torthose  ou  de  l'albite  à 
cause  de  leur  densité  plus  faible  que  celle  du  quartz  ;  une 
portion  de  sable,  débarrassée  des  minéraux  lourds,  ne  laisse 
absolument  rien  tomber  avant  que  la  liqueur  de  biiodures 
ait  atteint  une  densité  inférieure  à  celle  du  quartz,  donc  le 
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feldspath  n'est  ni  de  Toligoclase,  ni  du  labrador,  ni  de 
ranorthite  ;  le  quartz  de  triage,  vu  au  microscope,  ne  con- 
tient aucun  grain  étranger,  on  peut  doue  a£Brroerqueces 
grains  de  feldspath  n'atteignent  pas  la  densité  2.5S,  ils  ne 
peuvent  donc  être  que  de  Torthose  ou  de  Talbite,  et  cette 
densité  si  faible  m'incline  à  en  faire  surtout  de  Torthose.  Je 
regrette  que  la  quantité  de  sable  en  ma  possession  ait  été 
trop  petite  et  mes  instruments  de  recherche  trop  restreints 
pour  me  permettre  de  faire  une  analyse  chimique  ou  tout  au 
moins  une  analyse  microchimique  d'après  le  procédé  Boricky, 
seuls  moyens  de  décider  la  question  d'une  façon  définitive. 
Je  n'ai  pas  trouvé  dans  ce  sable  la  moindre  trace  de  mica. 

En  résumé,  1000  de  sable  brut  donnent  la  composition 
suivante  : 
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La  composition  minéralogique  est  donc  pour  1000  : 

Chlorures  de  sodium  et  de  potassium 1 .66 

Carbonate  de  chaux  et  argile 6.69 

Fer  oxydulé,  fer  chromé,  grenats,  olivine,  amphi-  >  j  jq 

•  bole  et  pyroxène. ) 

Quiartz 894.64 

Feldspath 9U1 

lOOO.OO 
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M.  Friedel  présente  la  noie  suivante  : 

Snr  quelles  cristallisations  remarquables, 
par  H.  D.  Ingerman. 

DithioYiates.  J'ai  réussi  à  obtenir  des  cristaux  nets  de  l'iiy- 
posulfate  ou  dithionate  de  magnésium  et  de  zinc.  Selon 
Topsoë  le  type  cristallin  du  sel  de  zinc  est  Tanorthique  (tri-. 
clinique  ou  asymétrique).  D'après  mes  recherches  Thyposul-^ 
fate  de  magnésium  est  isomorphe  avec  celui  de  zinc.  Tous 
deux  cristallisent  en  prismes,  renferment  6  molécules  d'eau 
de  cristallisation,  et  ont  par  conséquent  une  constitution 
chimique  iparfaitement  analogue  : 

MgS«Os  6H«0  et  ZnS«Os  GH«0. 

Ces  deux  sels  sont  donc  homologues  aux  sulfates  corres- 
pondants : 

MgSOS  7H«0  et  ZnSO*,  7H«0, 

qui  sont  de  même  isomorphes. 

Ces  dithionates  sont  fort  solubles  dans  Teau.  Dans  l'alcool 
absolu,  ils  se  dissolvent  en  quantité  assez  grande,  tandis  que' 
le  dithionate  de  baryum  y  est  insoluble. 

La  cristallisation  de  ces  deux  hyposulfates  a  lieu  entière-  * 
ment  de  la  même  manière  dans  un  vase  quelconque.  Des 
solutions  concentrées  furent  maintenues  pendant  longtemps 
dans  un  dessiccateur  assez  grand;  après  ce  temps  des  groupes 
de  prismes  s'étaient  dirigés  de  la  surface  vers  le  fond  du 
vase,  laissant  entre  eux  une  distance  régulière,  et  tous  for«- 
mant  un  angle  d'environ  60°  avec  la  surface  de  la  solution. 

Puis  j'ai  obtenu  des  cristaux  homogènes  mixtes  de  ces 
deux  sels  en  différentes  proportions,  preuve  d'isomorphisme, 
et  spécialement  d'isomorphisme  chimique,  comme  M.  Lecoq 
de  Boisbaudran  le  distingue  de  Tisomorphisme  optique  et 
cristallographique.  Je  n'ai  pas  encore  examiné  si  ces  der- 
niers phénomènes  d'isomorphisme  ont  de  même  lieu  ici. 

48 
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Une  autre  propriété,  c'est  que  ces  deux  sels  perdent  plus 
facilement  leur  eau  de  cristallisation  (s'effleurissent  dans  an 
dessiccateur)  que  leur  eau  de  dissolution,  quand  la  solution 
est  fort  concentrée.  Et,  en  accord  avec  ce  phénomène,  les  cris- 
taux sont  assez  inaltérables  à  Tair,  et  la  dissolution  con- 
centrée est  très  bygroscopique. 

Selon  Heeren,  il  y  a  deux  dithionates  de  baryum;  l'un  ren- 
ferme 4  et  Tautre  i  molécules  d'eau  de  cristallisation.  Par 
l'évaporation  spontanée,  se  dépose  celui  à  4  molécules  ;  par 
refroidissement  de  la  solution  concentrée  à  chaud,  celui  à 
2  molécules,  tandis  que  celui  à  4  molécules  perd  à.Vair 
2  molécules  d'eau  de  cristallisation.  Cependant  je  n'ai  pa 
obtenir  ni  par  évaporation  spontanée,  ni  par  évaporation 
lente,  dans  un  dessiccateur,  iesel  renfermant  4  molécules  Q*0. 
Cristallisé  dans  toutes  les  conditions  possibles,  toujours  j'ai 
trouvé  une  dosé  de  i  molécules  H*0.  Ce  sel  est  bien  un  peu 
altérable  à  l'air,  il  devient  opaque,  mais  ce  n'est  pas  une 
efflorescence,  car  il  ne  perd  point  d'eau  de  cristallisation 
et  ne  change  pas  de  forme  cristalline.  Il  semble  que  tout 
simplement  une  grande  quantité  de  petites  crevasses  30  for- 
ment, peut-être  par  l'influence  de  presssions  intérieures 
variables  occasionnées  par  de  petites  différences  de  tempé- 
rature. 

Dès  cristaux  efOeuris  d'hyposulfates  de  magnésiun)  et  de 
zinc  perdent  de  plus  dans  un  dessicateur  du  S0%  et  se  chan- 
gent alors  peu  à  peu  à  la  température  ordinaire  en  sulfates, 
A  8(K1.  cette  décomposition  se  fait  déjà  assez  vite,  tandis 
que  le  sel  de  baryum  anhydre  peut  résister  à  une  tempéra- 
ture d'environ  1  lO^C  .sans  se  décomposer.  , 


.  Chlorure  de  pota$sium.  Dans  aucun  des  livres  qui  sont  à 
ma  disposition  je  n'ai  pu  trouver  que  la  forme  cristalline  du 
chlorure  de  potassium  a  été  obtenue  en  trémies  comme  celle 
du  chlorure  de  sodium.  J*ai  obtenu  une  fprme  pareille  pour 
KCI  par  l'influence  d*une  substance. organique  ;  m^is  on  ne 
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peut  pas  sans  loupe  ;  reconnaître  de  petits  cubes  à  aspect  de 
gradins,  comme  ils  se  présentent  dans  les  cristaux  du  ^el 
marin.  L'ouverture  de  la  trémie  est  un  carré  et  les  angles  en 
diagonale  au  sommet  de  la  pyramide  sont  à  peu  près  de  90^. 
*  J*ai  encore  obtenu  des  cristaux  de  KCI  de  la  forme  des 
%•  1,  2  et  3*:  Ces  cristaux  étoiles  avaient  un&  dimension 


Fig.  1.  Fig.  2.  Fig.  3. 

d^envlron  S  millimètres,  les  trémies  d'environ  i  centimètres. 
Tues  au  microscope  ces  étoiles  montrent  un  enchaînement 
de  trémies,  comme  il  est  représenté  dans  la  figure  4.  A  Tceil 


Fig.  4. 

nut  il  semble  qu'il  y  a,  au  milieu  du  cristal,  une  ouverture; 
mais»  en  observant  au  microscope,  cette  ouverture  se  montre 

.  comme  une  trémie  relativement  grande  et  transparente.  Cette 
trémie  a  probablement  servi  comme  point  de  départ  pour  le 

'groupement  des  autres  petites  trémies  autour  d'elle.  De  plus 
on  peut  observer  que  dans  les  bouts  étoiles  plusieurs  ran- 
gées de  petits  cristaux  s  étaient  encore  amassés  l'un  sur 
l'autre. 


• 
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Ijq  chlorostannite de  mèta-pluinylène  diaminè=sCt*W(^Xt¥k^y 
(HCI)\  2SnCI*  cristalline  de  sa  solution  chlorhydrique  en 
aiguilles  blanches  et  soyeuses  groupées  de  façon  à  diriger 
*leurs  axes  lès  |>luis  longs  vers  un  seul  centre.  Le  chlorhy- 
drate de  métà-phënylène  diamine  se  comporte  de  la  même 
manière,  mais  moins  nettement.  Pour  ce  dernier  sel  on  a 
dit  que  les  cristaux  se  groupent  concentriquement  ;  mais 
je  suppose  que  c'est  une  faute  d'expression.  De  plus  j'ai 
observé  que  le  groupe  de  ces  cristaux  était  plus  épais  au 
centre  qu'à  la  périphérie.  De  ce  phénomène  on  pourra  con- 
clure que  cette  structure  radiaire  se  montrerait  probable- 
ment en  toute  direction  dans  Tespace,  si  la  cristallisation 
s'était  faite  dans  un  liquide  d'un  poids  spécifique  justement 
égal  à  celui  du  sel.  En  d'autres  mots  :  dans  des  conditions 
convenables  ces  groupes  de  cristaux  auraient  probablement 
pris  la  forme  d'une  sphère. 

Une  forte  tendance  à  cette  structure  radiaire  chez  le  chlo- 
rostannite est  constatée  par  le  phénomène  suivant  :  Sur  la 
masse  cristalline  obtenue  de  la  solution  dans  l'acide  chlorhy- 
drique concentré  (encore  humide  de  cet  acide)  je  laisse 
-tomber  quelques  gouttes  d'eau.  Le  chlorostannite  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau;  cependant  une  petite  portion  du  sel 
se  dissolvait,  probablement  par  l'action  de  la  chaleur  excitée 
par  la  combinaison  de  HCl  et  H*0.  Après  un  instant  pour- 
tant la  masse  se  refroidit,  et  la  partie  dissoute  commença 
à  cristalliser  de  nouveau.  Ces  derniers  cristaux  ayant  été 
dissous  dans  de  l'acide  étendu  étaient  plus  grands  que  les 
précédents  et  totalement  blancs,  tandis  que  les  autres  étaient 
un  peu  jaunâtres.  Non-seulement  je  pouvais  les  reconnaître 
de  l'autre  masse  cristalline  par  ceci,  mais  encore  mieux 
parce  que  ces  nouvelles  aiguilles  s'étaient  groupées  autour 
d'un  autre  centre  que  le  précédent,  comme  dans  là  figure  5. 
Le  phénomène  le  plus  étonnant  se  produisit  ensuite.  La 
masse  originaire  commença  à  se  mouvoir  et  après  peu 
de  temps  toutes  ces  aiguilles  initiales  avaient  dirigé  leurs 
plus  longs  axes  vers  le  nouveau  centre  de  cristallisa  lion 
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comme  dans  la  ligure  6.  L'état  physique  était  de  même  un 


Fig.  5.  Fig.  6. 

peu  modifié  selon  celui  des  aiguilles  qui  s'fîtaient  tbriuées  en. 
Recond  lieu. 

Des  forces  moléculaires  jouent  donc  un.  rôle  remarquable 
pendant  celte  cristallisation,  phénomène  sur  lequel  on  n'a. 
pas  encore  suffisamment  lîxé  l'altenlion,  car  il  eiit  bien 
probable  que,  comme  un  système  cristallin  est  particulier  k, 
certaine  classe  de  substances  chimiques,  le  groupement  dos. 
collections  de  cristaux  aura  de  même  des  causes  parlicuHères 
communes  à  certains  corps.  Les  cristallites  ou  sphériles  sont 
un  exemple  qui  prouve  qu'une  substaiii:e  colloïdale  peut 
changer  les  pouvoirs  moléculaires  des  cristaux  dans  un  sens 
particuUeF- 


De  l'exiiteiue  i'aot  nriété  de  Gédrlte  dans  le  goei»  de  Beannxn, 

pris  de  Lyon, 

par  M.  F.  Gonnard. 

Le  minéral  dotit  il  s'agit  ici  a  été  découvert  par  le  Frère 
Euthyme,  de  Saint-Genis-Laval,  dans  une  carrière  située 
sur  l'ancienne rouled'Oullins  àChaponost.  Cç géologue  cher- 
chait k  retrouver  la  Dumorliérite  ;  mais,  étant  entré  dans  une 
carrière  autre  que  celle  que  je  lui  avais  indiquée,  il  y  ren- 
contra quelques  fragments  du  roche  contenajit  une  substance 
minérale  qui  frappa  son  attention  ;  il  les  ramassa  et,  peu 
de  t«mpa  après,  m'en  Ut  part  ainsi  qu'à  diverses  autres  per- 
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sonnes.  A  mon  tour,  je  les  montrai  à  M.  Berthaod,  professeur 
de  minéralogie  à  la  Faculté,  et  nous  fîmes  ensemble,  à  son 
laboratoire,  quelques  essais  qualitatifs  sur  la  faible  quantité 
de  matière  dont  je  disposais. 

Le  minéral  m'ayant  paru  mériter  un  examen  sérieux,  je  fis, 
au  gisement  d'où  il  provenait,  plusieurs  excursions,  afin  de 
me  procurer  des  échantillons  plus  nombreux  et  surtout  plus 
frais.  Malheureusement,  de  même  d'ailleurs  que  pour  la  Du- 
mortiérite,  et  moins  encore,  je  ne  parvins  à  obtenir  que  des 
morceaux  fort  petits  et  plus  ou  moins  altérés. 

Je  pris  alors  le  parti  de  les  communiquer  à  HH.  Bertrand 
et  Damour.  En  me  répondant  avec  leur  habituelle*  obli- 
geance, ces  savants  minéralogistes  m'adressèrent  des  frag- 
ments de  l'anthophyllite  d'Hermannschlag,  en  Moravie;  ils 
pensaient  que  le  minéral  de  Beaunan  devait  être  rapporté  à 
cette  espèce,  et  M.  Damour,  d'après  ses  propres^  essais,,  à  la 
variété  connue  sous  le  nom  de  Gédrite. 

Le  minéral  de  Beaunan  et  Tanthophyllite  de  Moravie  ont, 
en  effet,  une  grande  analogie  d'aspect,  quoique  présentant, 
comme  me  le  fit  remarquer  M.  Bertrand,  des  dispositions  pour 
ainsi  dire  inverses;  car,  tandis  que  l'anthophyllite  constitue- 
une  agglomération  fibreuse  disposée  autour  d'un  noyau  formé 
de  mica,  le  minéral  de  Beaunan,  au  contraire,  est  en  amandes 
revêtues  d'une  enveloppe  mi  cachée. 

'Ce  dernier  se  trouve  dans  le  gneiss,  4^omme  la.  Dumor-- 
tiérite. 

Les  amandes  ont  des  dimensions  très  variables;  depuis  2  à 
3  millimètres  jusqu'à  5  centimètres  de  grand  axe  ;  elles  sont 
à  structure  laminaire  et  fibreuse.  La  partie  de  gédrite  est 
entourée  d'une  auréole  micacée  de  1  à  2  millimètres  d'épais* 
seuF^  avec  laquelle  elle  se  fond  insensiblement  ;  un  clivage 
falcUe.  Suivant  l'état  de  fraîcheur  de  la  cassure,  la  couleur  diJD^ 
minéral  varie  du  jaune-paille  au  brun  ;  éclat  soyeux  très  - 
marqué  sur  les  parties  altérées.  Comme  il  arrive  pour  cer- 
tains minéraux,  rorthose,  par  exemple,  le  centre  du  noyau  . 
est  parfois  altéréprofondéitient,  tandis  que  les  parties,  voisines  "- 
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de  l^enveloppe  àoht  encore  conservées;  il  semblerait  que 
ee  sôit  une  géode,  en  partie  remplie  d'une  fine  poussière 
ôcreiise. 

La  Gédrite  de  Beaunan  est  fragile  ;  les  fibres  se  séparent 
au  moindre  effort,  ce  qui  rend  incertaine  la  détermination  de 
sa  dureté  ;  toutefois,  elle  est  facilement  rayée  par  le  spatb 
d'Islande.  Nous  avons  trouvé,  M.  Berthaud  et  moi,  que  la 
k  densité  des  parties  les  plus  fraîches  était  comprise  entrei 
2,90  et  3. 

Traité  par  l'acide  chlorhydrique,  ce  minéral  devient  blan-< 
châtre  comme  l'anthophyllite  de  Moravie.  Il  laisse,  d'après 
M.  Damour,  dissoudre  beaucoup  d'oxyde  ferrique,  un  peu 
d'alumine,  des  traces  de  chaux  et  une  notable  quantité  d6 
magnésie. 

A  ta  flamme  réductrice  du  chalumeau,  une  esquille  fond 
très  difficilement  sur  les  bords  en  devenant  noire  et  magné-^ 
tique  ;  avec  le  borax,  perle  d'un  vert  clair  ;  a^ec  le  sel  de 
phosphore,  léger  squelette  de  silice. 

En  attendant  qu'une  exploitation  plus  avancée  de  la  car-^ 
rière,  où  cette  espèce  a  été  trouvée,  permette  de  récolter  deâ 
matériaux  pour  une  analyse  complète,  j'ai  tenu  à  faire  enre-i 
gistrer  l'intéressante  découverte  du  Frère  Euthyme,  et  à 
indiquer  le  gisement  et  les  principaux  caractères  extérieur» 
de  la  fîédrite  lyonnaise.  . 


Reproduction  des  basaltes  et  mélaphyres  labradoriqnes,  des  diabases 

et  dolérités  à  striictare  opbitiqne  (1), 

par  MM.  F.  Fouqué  et  Mighel-Lévy. 

Nous  avons  divisé  l'opération  en  deux  temps,  L^  inatièrë 
employée  est  un  verre  noir,  parfaitement  homogène,  constitué 
de  manière  à  présenter  en  bloc  la  composition  moyenne  d'un 

(1)  Celte  note  et  la  suivante  ont  été  présentées  à  laséande  précédente. 
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basalte  riche  en  olivine  (6  d*olivine,  2  d'augite,  6  de  labrador). 
Dans  le  premier  temps,  qui.  a  duré  quarante-huit  heures, 
nous  avons  maintenu  le  creuset  de  platine  contenant  le  verre 
en  question  au  rouge  blanc,  c*est-à^ife  au-dessus  de  la  tem- 
pérature de  fusion  du  pyroxène  et  du  labrador.  Après  avoir 
prélevé  une  prise  d'essai,  nous  avons,  dans  un  second  temps,, 
maintenu  le  culot  au  rouge  cerise  pendant  quarante-huit 
heures,  suivant  le  mode  opératoire  n^  2  à  flamme  modérée. 

La  première  phase  de  l'opération  a  fourni  de  nombreux 
cristaux  dé  péridôt  englobés  dans  un  magma  vitreux  bru- 
nâtre. Vus  en  plaque  mince  à  la  lumière  naturelle,  ces  cris- 
taux incolores  possèdent  l'apparence  chagrinée  et  les  formes 
habituelles  de  l'olivine  ;  ils  sont  allongés  suivant  rarêtejo^^ 
et  présentent  les  pointements  ^%  a*  et  parfois  hK  Ils  ont  en 
moyenne  0""5  de  longueur,  O^mâ  de  largeur.  Les  clivages 
h^  et  ^V^ont  très  marqués,  comme  d'ailleurs  dans  les  échan- 
tillons les  mieux  cristallisés  et  les  plus  intacts  des  basaltes 
naturels.  Entre  les  niçois  croisés,  eu  lumière  parallèle,  ils 
présentent  des  colorations  très  vives,  pour  l'épaisseur  habi- 
tuelle des  plaques  minces  (O'"°0i),  et  leurs  sections  synaé- 
triques  s'éteignent  parallèlement  à  leur  longueur.. En  lm9aîèi*e 
convergente,  ils  oifrent  les  figures  des  cristaux  à  deux^ axes, 
et  Je  plan  des  axes  optiques  est  perpendiculaire  au  sens  de 
rallongement,  c'est-à-dire  parallèle  à  Zi^  Ils  sont  facilement 
attaquable  aux  acides. 

En  même  temps  que  le  péridot,  il  y  a  eu  cristallisation 
d'octaèdres  de  fer  oxydulé,  et  de  picotite,  d'un  diamètre 
moyen  de  0™™02. 

La  seconde  phase  de  l'opération  a  produit  de  nomt)reux 
microlithes  de  labrador  (Q'"'"18  sur  0"""03),  allongés  suivant 
l'arête /)^%  maclés  suivant  la  loi  de  l'albite,  présentant  des 
extinctions  dont  la  valeur  maxima  atteint  SO^,  et  qui  sont 
associés  à  des  microlithes  raccourcis  d'augite  (0">»«05  sur 
0"?»»  025)  et  de  fer  oxydulé  avec  picoiite  (0'°™005).  11  reste  en 
outre  un  peu  de  matière  amorphe. 
.  Nous  remarquerons  q^ue  le  péridot  présente  par.ptlac^  des 


Fi.j.2. 


Fij,  1     ^Basalte  artificiel   (  i  ^"^  temps  ) . 

Fig.  2.  id.  (  2<?^tenips)- 
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formes  naissantes  qui  peuvent  expliquer  quelques-unes  deï; 
particularités  des  cristaux  naturels,  et  notamment  les  inclu-> 
sions  vitreuses  qu'on  y  observe.  H  se  montre  parfois  en  cris- 
taux réduits  à  leur  partie  périphérique,  ou  encore  en  agglo- 
mérations synthétiques  composée^  de  petits  cristaux  offrant 
tous  la  même  orientation  et  préparant  l'individualisation 
d'un  grand  cristal  unique. 

Le  fer  oxydulé  s'est  produit  pendant  les  deux  phases  de 
l'opération  ;  ce  n'est  donc  pas  à  sa  température  de  fusibilité 
qu'il  faut  rapporter  sa  cristallisation,  mais  à  un  rapproche- 
ment de  ses  éléments  chimiques,  favorisé  par  le  départ  des 
autres  silicates  cristallisés.  Il  est  ici  associé  à  des  octaèdres 
de  picotite,  transparents  et  d'un  brun  foncé. 

En  résumé,  nous  avons  produit,  en  culot  d'environ  14  gr., 
un  basalte  artificiel,  identique,  à  tous  les  points  de  vue,  avec 
certains  basaltes  naturels,  et  en  particulier  avec  celui  des  pla- 
teaux de  l'Auvergne.  Il  est  vrai  que  notre  produit  ne  contient 
pas  d'eau  ;  mais  les  reclierches  microscopiques  ont  montré 
que  celle  des  basaltes  naturels  était  liée  à  l'existence  d'alté- 
rations secondaires  dont  le  péridot  est  principalement  l'objet. 

Notre  expéiience  résout  donc  définitivement  la  question  de 
lorigine  des  basaltes  :  ce  sont  des  roches  de  formation  pure- 
ment ignée. 

Diabases  et  dolérites  à  structure  ophitique  (ophites).  Parmi 
les  roches  cristallines,  les  ophites  constituent  l'un  des  types  les 
plus  importants  par  leur  abondance  et  dont  le  mode  de  for- 
mation a  été  le  plus  controversé.  On  le.s  a  parfois  considérées 
comme  des  roches  métamorphiques  et  les  géologues  qui 
regardent  leur  origine  éruptive  comme  démontrée,  ne  les 
ont  jamais  assimilées  jusqu'à  présent  aux  roches  volcaniques 
de  fusion  purement  ignée.  Nos  expériences  synthétiques  tran- 
chent la  question  et  démontrent  que  les  roches  microlithi- 
ques  et  ophitiques  ont  une  seule  et  même  origine. 

On  sait  (1)  que  ces  roches  sont  caractérisées  par  le  déve- 

(1)  Soc.  géoL  de  France,  1877,  VI,  156- 
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loppement  de  microlitbes  de  feldspath  tricUnique,  moulés 
et  souvent  englobés  par  des  plages  étendues  de  pyroiène. 
Les  microljlhes  d'augite  des  roches  trachytoîdes,  semblent 
donc  avoir  eu,  dans  les  ophites»  le  temps  de  s'agglomérer 
après  la  consolidation  du  feldspath,  pour  constituer  de  grands 
cristaux.  L'apparence  de  ces  cristaux  d*augite  est  doDC  celle 
des  grands  cristaux  de  première  consolidation  des  roches 
trachytoîdes,  bien  qu'ils  soient  seulement  les  analogues  des 
microlithes  du  second  temps  de  consolidation. 

Il  s'agissait  de  faire  cristalliser  le  feldspath  antérieurement 
à  l'augite  et  en  outre  de  donner  à  ce  dernier  minéral  le 
temps  de  se  disposer  en  cristaux  de  grande  taille.  L'expé- 
rience est  difficile  avec  le  labrador  et  Foligoclase  à  cause 
des  limites  trop  restreintes  dans  lesquelles  on  doit  maiiitenii* 
la  température  pour  obtenir  la  cristallisation  du  feldspath, 
l'augite  étant  encore  fluide. 

Mais  avec  un  mélange  d'anorthite  et  d*augite,  toute  diffi- 
culté disparait.  Nous  avons  opéré  une  première  fois  avec 
1  d'anorthite  et  2  d'augite  ;  une  seconde  fois  avec  parties 
égales.  Un  premier  recuit  qui  dure  4  jours,  à  haute  tem|)é- 
rature,  amène  la  cristallisation  de  l'anorthite  ;  un  second 
recuit  de  4  jours,  à  température  plus  modérée,  donne  à  l'au- 
gite la  structure  cherchée. 

Le  rouge  vif  produit  la  structure  ophitique  dans  toute  la 
masse;  avec  le  rouge  modéré,  on  ne  l'obtient  que  dans  les 
parties  les  plus  fortement  chauffées  ;  mais  cette  seconde 
façon  d'opérer  donne  des  produits  intéressants  en  ce  qu'ils 
montrent  dans  une  même  plaque  le  passage  de  la  structure 
microlithique  à  la  structure  ophitique. 

Les  microlithes  d'anorthite  sont  en  général  dix  fois  plus 
longs  que  larges ,  leur  longueur  moyenne  est  de  O'^'^&OO  ;  ils 
sont  maclés  suivant  la  loi  de  l'albite  et  parfois  suivant  celle 
de  Baveno.  L'augite  en  grandes  plages  a  un  diamètre  moyen 
de  Oi°m750.  Ces  deux  minéraux  contiennent  des  octaèdres  de 
picotite  et  de  fer  oxydulé  d'environ  0™"015. 

Dans  Tophite  labradorique  dont  nous  avons  également 
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tenté  la  reproduction,  les  microlitbes  de  labrador  sont  de 
plus  petite  taille  ;  nous  n'avons  pu  obtenir  le  produit  san;» 
mélange  de  la  structure  ophitique  avec  la  structure  trachy- 
toîde. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  ne  connaissait  les 
opbites  que  dans  des  régions  éloignées  des  centres  volca- 
niques, telles  que  les  Pyrénées,  la  Bretagne,  les  mines  de 
diamant  du  Gap.  M.  Potier  nous  a  montré  récemment  des 
mélaphyres  à  structure  opbitique  appartenant  à  la  série  per- 
nîenne  de  l'Esterel.  Mais  Tobservation  la  plus  topique  à  ce 
point  de  vue  est  due  à  M.  Bréon  ;  dans  la  mission  qu'il  vient 
de  remplir  en  Irlande,  il  a  constaté  qu'il  existe,  dans  ce  pays 
essentiellement  volcanique,  des  assises  nombreuses  et  puis-^ 
santés  de  dolérites  ophitiques,  alternant  avec  des  labradorites 
et  présentant  des  structures  de  passage  d'une  roche  à  l'autre. 
Il  a  même  montré  que  de  nos  jours,  il  se  produit  encore  en 
Islande  des  coulées  de  roches  à  structure  ophitique. 

Il  y  a  donc  ici  accord  entre  l'observation  et  la  synthèse. 


Reproduction  artificielle  de  divers  types  de  météorites, 
par  MM.  F.  Fouqué  et  A.  Michel-Lévy. 

1.  Météorites  dépourvues  de  feldspath.  Nos  expériences  ont 
porté  sur  la  reproduction  de  types  analogues  aux  météorites 
de  Rittersgrûn  et  de  Kragujevatz.  Leur  composition  minéra- 
logique  est  la  même  :  Tune  et  l'autre  contiennent  du  péridot, 
de  Tenstatite,  du  pyroxène  magnésien  et  du  ter  natif. 

La  différence  entre  les  deux  échantillons  provient  de 
l'abondance  relative  du  pyroxène  magnésien  dans  le  premier 
type  et  de  sa  rareté  dans  le  second. 

•  Le  péridot  et  l'enstatite  n'offrent  aucun  caractère  particu- 
lier qui  mérite  une  mention  spéciale  ;  ils  sont  en  grains  jux- 
taposés à  contours  généralement  irréguliers  et  forment  une 
mosaïque  granulitique  entre  les  niçois  croisés.  Quant  au 
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pyroxèoe  magnésien,  il  diffère  des  types  pyroxéniques  habi- 
luellement  décrits. 

Ce  corps  a  été  reproduit  pour  la  première  fois  parEbel- 
meii  (1)  ;  il  a  été  obtenu  au  moyeu  d'une  fusion  de  ses  élé- 
ments dans  Tacide  borique;  Ebelmen  en  a  déterminé  cer- 
tains angles  et  vérifié  la  composition  par  l'analyse  chimique; 
c'est  un  bisilicate  de  magnésie.  Plus  tard,  on  a  confondu  ce 
produit  avec  l'enstatite  ;  mais  ses  propriétés  optiques  et  ses 
macles  sont  incompatibles  avec  la  forme  orthorhombique. 

Nous  sommes  arrivés  à  cette  conclusion  par  l'étude  mi- 
croscopique des  échantillons  d'Ebelroen  et  nous  ajouterons 
que  le  corps  récemment  obtenu  par  M.  Stanislas  Meunier  (2) 
et  décrit  par  lui  sous  le  nom  d'enstatite,  se  rapporte  par 
K)utes  ses  propriétés  au  même  pyroxène. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  pyroxène  magnésien  est  de 
présenter  de  nombreuses  niacles  suivant  la  face  d'association 
Â^  Quand  les  cristaux  sont  couchés  sur^\  les  extinctions 
des  .lamelles  hémitropes  se  font  symétriquement  de  part  et 
d'autre  de  la  ligne  de  macle,  sous  un  angle  d'environ  28'. 
La  multiplicité  de  ces  lamelles  est  comparable  à  celle  des 
feldspaths  tricliniques.  Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle 
à  la  longueur  du  prisme. 

L'enstatite,  au  contraire,  ne  présente  pas  de  macle  et 
s'éteint  suivant  sa  longueur. 

.  Nous  avons  reproduit  le  type  de  Kragujevatz  en  fondant 
un. mélange  de  12  gr.  de  silice,  3  gr.  de  magnésie  et  5-5S  de 
sesquioxyde  de  fer.  La  simple  fusion  à  haute  température, 
suivie  d'un  refroidissement  brusque,  suffit  pour  donner  au 
culot  une  texture  cristalline,  visible  à  l'œil  nu  et  présentant 
de  longues  aiguilles  d'enstatite.  Mais  les  plaques  minces  tail- 
lées dans  ce  premier  culot  montrent  que  les  cristaux  y  sont 
encore  à  l'état  d'arborisations.  Pour  obtenir  un  dévelop* 
pement  cristallin  complet,  il  convient  de   procéder  à  uu 

(1)  Ann.  de  Ph,  et  Ch.  XXXIII,  1851,  p.  34. 

(2)  Action  du  chlorure  de  silicium  sur  le  magne'sium  en  présence  de 
la  vapeur  d^eau,  au  roùge  (C,'R.,  I880y  XCt  p.  3i9) 


W»ti  ai  'MSn.9'%mf^  -t  SmiAt  Zi«y. 


i»t,del.  Iinp3ec<juet 

Fig.  1.  Météorite  artificielle  saiis  feldspath    . 

Fiq.  2.  Howardite  artificielle, 

Fiq.  ^-  Eukrite  artificielle. 
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recuit  prolongé  à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle 
de  la  fusion  du  cuivre.  Après  deux  ou  trois  jours,  on  obtient 
des  culots  dont  la  ressemblance  avec  les  météorites  est  frap- 
pante. 

Leurs  plaques  minces  montrent  une  mosaïque  régulière 
de  cristaux  d'enstatite  (On>°»300  sur  0'"'"108)  et  de  péridol 
^Qinin|20).  II  y  a  en  outre  quelques  plages  assez  petites  de 
pyroxène  magnésien,  paraissant  mouler  les  autres  éléments. 
Les  cristaux  d'enstatite  et  de  péridot  sont  arrondis  et  enche- 
vêtrés à  la  façon  des  éléments  des  roches  granitoïdes. 

Le  fer  oxydulé  est  en  amas  granuleux  moulés  sur  les 
autres  éléments  de  la  roche,  ou  en  grains  inclus.  Il  est  visible 
qu'il  a  continué  à  se  produire  durant  tout  le  temps  de  Topé- 
Talion. 

De  même  que  les  météorites,  notre  produit  présente,  sous 
le  rapport  de  la  grosseur  du  grain,  une  hétérogénéité  remar- 
quable :  au  milieu  de  plages  à  grands  cristaux,  se  voient 
d'autres  plages  composées  d'une  fine  mosaïque  de  cristaux 
dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  0'"'"020;  Tenstatite  y 
domine. 

Enfin  on  y  voit  certaines  cavités  sphériques,  parfois  en 
partie  comblées  par  une  cristallisation  formée  principalement 
d'enstatite  en  petits  cristaux  assez  allongés,  qui  rappelle  les 
petits  amas  globuleux  de  la  météorite  de  Kragujevatz  et  la 
Yictorite  de  M.  Stanislas  Meunier. 

Pour  identifier  le  produit  naturel  et  le  produit  artificiel, 
on  voit  qu'il  ne  manque  que  la  structure  bréchoïde  et  la  pré- 
sence du  fer  natif  à  la  place  du  fer  oxydulé.  Or  cette  dernière 
transformation  s' effectue  aisément,  sans  changement  dans  la 
nature  du  produit,  si  l'on  fait  passer  pendant  quelques 
heures  un  courant  de  gaz  d'éclairage  sur  le  culot  chauffé  au 
rouge  sombre. 

La  réduction  de  l'oxyde  de  fer  est  attestée  par  le  dépôt  de 
cuivre  dont  se  recouvrent  les  plaques  soumises  à  l'action 
d'une  goutte  de  sulfate  de  cuivre  en  dissolution.  Cette  réduc- 
tion a  lieu  dans  toute  la  masse,  et  le  fer  qui  n'est  nullement 
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réunren  globules  fondus,  conserve  la  disposition  en  amas 
irréguliers  qu'affectait  précédemment  le  fer  oxydulé. 

Dans  une  seconde  série  d'expériences,  nous  avons  employé 
un  mélange  de  6  gr.  de  silice,  3  gr.  de  magnésie,  et  une 
quantité  de  sulfate  de  fer  ammoniacal  correspondant  à  1  gr.8 
de  protosyde  de  fer.  Le  culot  se  compose  principalement  de 
péridot  et  de  pyroxène  magnésien;  il  y  a  en  outre  de  Tens- 
tatite  et  du  fer  oxydulé.  C'est  là  une  association  analogue  i 
certaines  parties  de  la  météorite  de  Rittersgrûn. 

Le  pyroxène  magnésien  se  présente  en  plages  de  O™"*300 
sur  0'"'"100  environ  ;  les  lamelles  hémitropes  ont  une  épais- 
aeur  maxima  de  0"nOQ5.  Il  moule  habituellement  les  autres 
.élémettls  «t  parait  de  dernière  consolidation.  Le  pyroxène  de 
nos  produits  artifieidaest  incolore  comme  le  diopside  d*EbeI- 
men  ;  il  possède  les  mêmes  macles  et  les  mêmes  angles 
d'extinction  maxima  dans  la  zone  d*e&tlnctions  symétriques. 
La  proportion  de  fer  qu'il  contient  ne  peut  être  très  considé- 
rable, et  dans  tous  les  cas,  il  y  a  absence  complète  de  chaux. 
Constamment  associé  à  l'eustatite,  le  pyroxène  magnëéiaQ 
parait  la  remplacer  plus  ou  moins  complètement,  suivant  la 
température  qui  a  présidé  à  la  cristallisation*. 

M.  Tschermak  avait  déjà  signalé  dans  la  météorite  de 
Sbergotty  (Indes)  un  augite  très  pauvre  en  chaux. 

IL  Météorites  feîdspathiques.  Certaines  météorites  natu- 
relles contiennent  des  microlithes  d'anorthite;  ces  roches, 
dont  le  type  est  fourni  par  la  météorite  de  Juvinas  (Ardèche), 
ont  reçu  le  nom  d'eukrites.  Le  feldspath,  l'enstatite  et  le 
pyroxène  s'y  associent  de  façon  à  présenter  par  places  la 
structure  ophi  tique. 

Nous  sommes  arrivés  à  reproduire  arlitlciellement  une 
pareille  association  en  soumettant  un  mélange  de  ces  trois 
minéraux  à  la  fusion,  puis  à  un  double  recuit  prolongé.  Pen- 
dant un  premier  recuit  à  haute  température,  l'anorthite  cris- 
tallise seule;  un  second  recuit,  plus  modéré,  amène  la  cristalli- 
sation du  bisilicate.  Comme  toujours,  le  fer  oxydulé  continueà 
se  produire  pendant  toute  la  durée  de  cette  double  opération. 
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Il  nous' a  paru  intéressant  de  reproduire  aussi  l'association 
de  përidot  et  d'anorthite  dont  les  météorites,  connues  sous 
le  nom  de  Howardites,  présentent  un  type  naturel.  Nous 
avons  fondu  à  cet  effet  un  mélange  de  6  gr.  de  silice,  i  gr.  60 
d'alumine,  1  gr.  SO  de  magnésie,  i  gr.  50  de  carbonate  de 
chaux,  4  gr.  de  sesquioxyde  de  fer. 

Le  recuit  a  été  effectué  en  deux  temps,  chacun  de  quarante- 
huit  heures,  à  très  haute  température,  puis  avec  une  chaleur 
plus  modérée.  Les  plaques  minces  de  ce  produit  montrent 
une  association  d'anorthite,  d'eustatite,  de  péridot  et  de  fer 
oxydulé,  avec  structure  ophitique  bien  caractérisée  :  Tanor-^ 
thiteest  en  microlithes  (0""°12  surO>»iD02)  allongés  suivant 
pg^  et  présentant  de  beaux  exemples  des  trois  macles  dé 
Baveno,  de  Carisbad  et  de  l'Âlbite. 

Le  péridot  est  ici  en  cristaux  distincts  avec  ses  poiotements 
habituels  ;  il  est  incolore  et  moule  parfois  l'awrthite.  11  a  en 
moyenne  0"°»250  sur  O^^ISO. 

L'enstatite  (0m"40  sur  0°»™1&)  est  en  grandes  plages, 
comme  lardées  par  les  mîcrolithes  d'anorthite  ;  sa  couleur 
jaunâtre  la  fait  aisément  ctistinguer  du  péridot  à  la  lumière 
naturelle.  Le  fer  oxjdulé  moule  aussi  parfois  l'anorthite. 

Nous  rappellerons  ici  que  H.  Mallard  a  récemment  appelé 
Tattentlon  sur  l'analogie  des  produits  de  combustion  des 
houillères  de  Commentry  avec  la  météorite  de  Juvinas. 

La  facilité  avec  laquelle  la  fusion  ignée,  suivie  d'un  recuit 
convenable,  amène  la  reproduction  des  principaux  types  des 
sporadosidères,  montre  que  les  météorites  composées  surtout 
de  silicates  doivent  le  développement  de  la  plupart  de  leuns 
minéraux  à  une  seule  et  même  cause.  La  fusion  et  le  refroir 
dissement  lent  suffisent  en  effet  pour  reproduire  les  principe 
paux  détails  de  structure  des  météorites  naturelles,  et  le  fer 
peut  y  prendre  naissance  par  l'action  de  gaz  réducteui*s.sur 
le  fer  oxydulé  à  une  température  relativement  assez  basse. 

Les  expériences  de  M.  Daubrée  ont  démontré  que  les  diffé- 
rents alliages  de  fer  nickelé  peuvent  résulter  de  ia  réduction 
de  minéraux  terrestres  divers.  Quant  aqx  sulfure^  et  a|ix 
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sabie  dans  les  deux  cas,  trituration  mécanique  qui  fiiit  m»m 
complètement  défaut  dans  les  produits  artificiels.  Elle  ne 
peut  être  considérée  comme  établissant  une  démarcatioa 
trancbée  entre  les  deux  ordres  de  produits,  puisque»  d'une 
part,  dans  les  météorites  on  rencontre  des  parties  qui  ne 
sont  pas  brécbiformes,  et  d'autre  part,  certaines  rodiesérup- 
ti^'^es  terrestres»  anciennes  ou  moderoes,  ne  sont  que  des 
brècbes  microscopiques  dues  à  des  actions  mécaniques  pos- 
térieures à  leur  consolidation.  Telles  sont  certaines  Tariëtés 
de  protogine  des  Alpes»  brisées  jusque  dans  leurs  éléments 
microscopiques  par  les  mouvementsqui  ontébranié  la  région; 
telles  sont  encore  les  brèches  microscopiques  qui  s'observent 
exceptionnellement  dans  presque  tous  les  genres  de  roches 
volcaniques. 

La  fréquence  de  ce  phénomène  dans  les  météorites  peut 
être  rapportée  soit  au  mouvement  explosif  qui  les  a  lancées 
dans  l'espace»  soit  à  l'énorme  pression  qu'elles  subissent  en 
traversant  l'atmosphère  terrestre. 


M.  F.  Gonnard  adresse  à  la  Société  une  note  sur  les  farines 
siliceuses»  trouvée  dans  les  manuscrits  de  Fournet»  par 
H.  Fournet  fils.  Celte  note  intéressante  prouve  que  Fournet 
n'a  pas  commis  l'erreur  que  lui  attribue  M.  Des  Gloizeaux 
dans  le  passage  suivant  de  son  Manuel  de  Minéraloçie 
{l^^  fasc.»  t.  II,  p.  IX)  c  La  randanite  ne  se  trouve  pas  dans 
le  terrain  tertiaire  supérieur  de  Randan»  comme  je  l'avais 
dit  sur  l'autorité  de  Fournet  et  de  Dufrénoy.  Ses  dépots  les 
plus  abondants  s'exploitent»  depuis  un  ou  deux  ans»  dans  de 
petits  bassins  tourbeux  qui  existent  au  milieu  de  terrains 
volcaniques  des  environs  de  Randanne.  Son  nom  doit  donc 
s'écrire Randannite  ». 

Cette  erreur  serait,  d'après  une  note  de  M.  Gonnard,  publiée 
en  1875  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Clermont-Fer- 
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ra»d,  le  fait  de  Dufrénoy  seul,  qui,  ne  connaissant  pas  les 
dépôts  de  visu,  a  confondu  Bandan,  cbei-lieu  de  cantont 
placé  presque  aux  confins  N.0«  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  avec  Randanne,  petit  hameau  situé  au  pied  de  Mont- 
cliai. 

Des  farines  fossiles  silfeeases, 
par  FouRNET. 

Les  eaux  silicifères  ne  surgissent  pas  toujours  avec  Tim- 
pétuosité  qui  caractérise  les  geysers.  Il  est  même  des  cas  où^ 
étant  froides^  elles  rencontrent  des  surfaces  suffisamment 
nivelées,  pour  pouvoir  constituer  des  flaques  stagnantes  ;  et 
alors  des  myriades  d'animalcules  infusoires  s'emparent  de 
leur  silice  pour  s'en  former  une  carapace  qui  les  pétrifie, 
pour  ainsi  dire,  de  leur  vivant  ;  de  façon  que  leurs  cadavres, 
entassés  par  le  laps  des  siècles,  forment  finalement  des  cou- 
ches assez  épaisses. 

Ces  amoncellements  se  présentent  sous  la  forme  d'une  terre 
légère,  divisée  au  point  de  demeurer  eu  suspension  dans 
l'air  (1),  de  pouvoir  fournir  des  briques  flottantes,  quand 
toutefois  sa  puissance  absorbante  à  l'égard  de  Teau  a  été 
diminuée,  et  son  incohérence  a  été  amoindrie  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d*argile. 

Ces  terres  étaient  connues  des  anciens,  qui  les  exploitaient 
en  Toscane  et  en  Espagne.  Elles  ont  été  retrouvées  en  Italie 
par  Fabroni,  puis  par  Faujas  aux  environs  de  Roche-Saure, 
dans  l'Ardèche  ;  mais  leur  singulière  constitution  au  point 
de  vue  de  leurs  relations  avec  le  règne  organique  a  été  mise 
en  évidence  par  M.  Ehrenberg,  qui,  indépendamment  de  ses 
études  sur  la  terre  de  Bilin  en  Bohême,  fit  connaître  un  nou- 
veau gisement  dans  le  Haide  (2)  de  Lunebourg. 

Alors  aussi  je  découvrais  le  gîte  déjà  mentionné  de  Ceyssat 

(1)  Fonrnet  voulait  sans  doute  écrire  «  dans  l'eau.  » 

(2)  Signifie  :  bruyère. 
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(Puy-de-Dôme),  endroit  où  se  trouvent  quelques  sources 
minérales  acidulés. 

En  184...  je  visitais  un  autre  gisement  établi  au  mont 
Charray,  près  du  col  de  l'Escrinet,  où  il  était  exploité  par 
M.  Dourille  de  Privas  ;  j'établissais  en  outre  les  relations  des 
gttes  de  Bartras,  de  Creyseilles,  du  Mont  Gharray  avec  celui 
de  Roche-Saure,  leur  ensemble  formant  une  série  de  dépôts 
autour  du  massif  des  Coyrons. 

Par  suite  d'une  regrettable  confusion,  M.  Dufrénoy  crut 
devoir  réunir  l'ensemble  des  dépôts  de  l'Ardèclie  et  de 
Ceyssatdans  l'ensemble  du  terrain  tertiaire  supérieur  de  l'Au- 
vergne. Cet  arrangement  était  en  opposition  avec  les  disposi- 
tions locales,  avec  la  structure  des  dépôts  et  avec  les  espèces 
animales  dont  les  squelettes  constituent  la  partie  essentielle 
de  ces  matières  terreuses.  En  effet,  la  formation  de  Ceyssat, 
établie  pour  ainsi  dire  à  découvert  dans  un  marais,  se  pré- 
sente dans  des  conditions  analogues  à  celle  des  bords  de 
rOhe,  aux  environs  de  Lunebourg..  De  part  et  d'autre  les 
ospèces  sont  encore  vivantes  comme  à  Santa-Fiora,  tandis 
que  celle  du  montCharray,  constituant  un  lambeau  appliqué 
contre  les  rampes  escarpées  du  terrain  jurassique,  présente 
un  ensemble  passablement  complexe  à  cause  de  ses  interca- 
lations  de  conglomérats  volcaniques,  de  grès,  d'ocrés  et 
lignites  régulièrement  stratifiés,  et  recouverts  par  une  nappe 
basaltique. 

En  outre,  à  Greyseilles,  à  Bartras  et  au  mont  Cbarray,  les 
espèces  sont  du  genre  de  celles  du  tripoli  de  Bilin  et  des 
schistes  de  Menât. 

Il  me  fallait  donc  préciser  nettement  ces  faits,  et  ce  fut 
l'objet  d'une  seconde  notice  que  je  publiai  en  184...  {Annales 
de  la  Société  (T agriculture  de  Lyon). 

Au  surplus,  les  silices  farineuses  de  France,  tant  anciennes 
que  contemporaines,  présentent  diverses  empreintes  de 
feuiMes,  ou  bien,  elles  sont  chargées  de  fibrilles  végétales, 
indépendamment  de  leurs  animalcules  et  de  leurs  insectes. 

D'après  mes  essais  faits  sur  une  partie  aussi  pure  que  pos- 
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sible,de  la  terre  de  Ceyssat  j'ai  éprouvé  une  perte  de^lO.  pour 
100  par  la  caleination,  en  brunissant  d'abord,  par  suite  de  la 
carbonisation  de  sa  matière  organique  ;  le  grillage  subsé- 
quent blanchit  complètement  la  masse.  La  même  substance 
colore  fortement  en  brun  les  dissolutions  alkalines,  ainsi  que 
l'acide  nitrique;  mais,  la  puissance  de  celui-ci  étant  activée 
par  l'ébuUition,  fitiit  par  détruire  la  partie  colorante. 

J'ai  encore  découvert  un  minéral  analogue  dam  la  prairie 
de  Randanne^  non  loin  de  Rochefort  (Puy-de-Dôme).  Mais, 
il  est  gris 

Pour  copie  conforme  : 
F.   GONNARD. 


Vanadinite  et  antres  yanadates,  wnlfénite,  crocoise, 

Yaaqiieliiiite,etc., 

par  H.  SiLLiMAN  (1) 

M.  Silliman  signale  la  découverte  de  deux  localités  miné- 
rales très  importantes  situées  sur  le  territoire  d'Arizona.  De 
Tune  d'elles,  il  a  obtenu  de  la  vanidinite  et  de  la  wulfénite; 
de  l'autre,  de  la  crocoise,  de  la  Vauquelinite  et  plus  de  quatre 
espèces  contenant  du  vanadium. 

Vanadinite,  Dans  le  district  appelé  «  Silver  District  »  se 
trouve  une  vaste  étendue  de  terrain  traversée  par  des  veines 
de  quartz  comprises  entre  une  base  de  granit  et  un  toit  de 
porphyre  et  renfermant  de  la  galène  argentifère,  des  sels  de 
plomb,  mais  pas  d'or;  les  sels  de  plomb  sont  la  wuifénite, 
la  vanadinite  et  de  l'anglésite  massive  avec  galène. 

Les  mines  de  Hamburg  ont  fourni  les  meilleurs  et  les  plus 
nombreux  échantillons  de  vanadinite.  Les  cristaux  sont  assez 
petits,  mais  beaux  et  bien  formés;  leur  couleur  brillante 
varie  du  rouge  orangé  au  jaune  rougeâtre  et  brun.  Les. 

(1)  Silliman's  Journal  ;  sept.  1881.  Extrait  par  M.  J.  Curie, 
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prismes  hexagonaux  sont  modifiés  ordinairement  par  une  et 
qnelquetbis  par  deux  pyramides  à  chaque  extrémité. 

La  mine  «  Red  Cloud  »  fournit  de  la  vanadinite  d'un  riche 
rouge  orangé,  associée  à  de  la  wulfénite  de  même  couleur. 

A  la  mine  «  Princess,  »  la  vanadinite  est  en  cristaux 
déliés  d'une  brillante  couleur  rouge,  presque  identique  à 
celle  de  la  crocofse.  Les  cristaux  n*ont  pas  plus  d'un  1/2 
millimètre  de  diamètre. 

«  Vulture  District  >,  autre  district  d'Arizona,  a  aussi 
fourni  de  la  vanadinite  avec  d'autres  espèces  rares.  Dans 
cette  localité  se  rencontrent  de  nombreuses  veines  de  quartz 
aurifères  renfermant  du  plomb  et  quelquefois  un  peu  de 
cuivre.  La  mine  appelée  «  Collatéral  Mine  »  à  30  milles  au 
nord  de  la  mine  c  Vultur  »  est  peut  être  la  plus  intéressante. 

La  veine  est  de  4  pieds  1/2  de  large,  dans  une  roche  de 
talc;  une  moitié  de  son  épiaisseur  est  formée  de  quartz,  con- 
tenant des  cristaux  de  vanadinite  qui  ne  ressemblent  pas  à 
ceux  trouvés  dans  la  «  Hamhurg  Mine  ;  »  ils  sont  formés 
d'aiguilles  minces  d'une  couleur  jaune  paille  et  tout  à  fait 
transparentes. 

Descloizite.  Parmi  les  minerais  de  la  «  Collatéral  Mine^  » 
envoyés  à  H.  Silliman  se  trouve  une  substance  qui  doit  être 
de  la  Descloizite.  On  la  trouve  en  croûtes  brillantes,  semi- 
transparentes,  d'un  noir  bleu  ou  d'un  brun  foncé.  Les  cris- 
taux sont  imparfaitement  développés;  leur  dureté  est  3  à 3,5. 
Chauffé  seul  dans  un  tube  fermé,  ce  minéral  fond  et  dégage 
de  l'eau  en  quantité.  Il  donne  les  réactions  très  marquées  du 
vanadium»  du  plomb,  el  aussi  celles  du  cuivre,  du  manganèse 
et  du  zinc.  Il  existe  auàsi  de  très  petits  cristaux  tabulaires 
tirés  de  la  veine  «  Chromate  »  voisine  de  la  a  Collatéral,  »  et 
dont  les  formes  ressemblent  à  quelques-unes  de  celles  de  la 
variété  de  Cordoba,  décrites  par  Websky. 

Volhorthite?  Un  seul  spécimen  bien  caractérisé,  provi- 
soirement rapporté  à  ce  minéral,  se  trouve  parmi  les  produits 
de  la  c  Collatéral  Mine.  »  11  se  présente  en  petites  masses  ma- 
melonées  adhérentes  aux  faces  polies  de  cristaux  de  quartz 
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rouge.  En  écailles  minoes,  le  minéral  est  traasparent  eX 
couleur  vert^live.  Il  ne  dégage  pas  d'èau  en  fondant;  il  se. 
dissout  dans  Tacide  chlorhydrique  dilué. 

La  mine  de  Montézuma,  à  sept  railles  Est  de  «  Yulture  »• 
abonde  en  vanadinite,  en  croûtes  d'un  jaune  foncé  ou  d*une 
conleur  brune  qui,  observées  à  la  loupe,  sont  facilement: 
reconnaissables  pour  être  formées  de  petits  prismes  hesa* 
gonaux.  Ce  pourrait  être  une  source  abondante  pour  sa 
procurer  du  vanadium. 

Le  mimetise  se  trouve  en  masses  considérables  au  Nord  de 
la  raine  Domingo  sur  le  a  Castle  Creek^  »  au  nord-ouest  du 
district  Vulture.  Il  parait  être  tout  à  f^it  amorphe. 

Wulfénite^  Des  cristaux  de  wutfénite  d'une  beauté  rare  se 
trouvent  dans  la  raine  de  «  Red  cloud;  »  ce  sont  des  cris- 
taux tabulaires  de  grande  diraenaion,  brillants,  d*un  orangé 
jaune  bu  rouge.  La  base  raanquant  souvent  donne  aux 
cristaux  Taspect  d'octaèdres  siraples.  L*acide  vanadlnique, 
signalé  par  M.  L.  Smith  dans  les  échantillons  des  mines 
Whealley,  n'a  pas  été  rencontré  dans  les  wulfénites  de 
l'Arizona. 

Crocoïse.  Trois  ou  quatre  espèces  du  groupe  de  la  crocoïse 
se  trouvent  dans  les  veines  c  Collatéral  »  et  c  Chromaté  » 
de  la  région  Vulture;  ces  deux  veines  ainsi  que  la  Blue  Jay; 
et  la  Phœnlx  Mine  forment  un  groupe  d'un  intéréi  très 
particulier  en  ce  qu'elles  fournissent,  parmi  d'autres  miné^ 
raux  communs,  la  crocoïse,  la  phœnicrocoïse,  la  vauquelinite» 
la  joassite?  la  vanadinite,  la  Wolborthite?  la  Descloizite?  la 
chiléite?lawulfénite? 

La  Wauquelinite  se  trouve  abondamment  associée  avec  la 
galène  et  la  crocoïse  dans  une  gangue  de  quartz  aurifère*  Le 
mode  de  formation  du  chromaté  est  très  manifeste;  lea 
noyaux  de  galène  inaltérée  sont  entourés  d'une  auréole  de 
vauquelinite  vert-pomme,  quelquefois  semi-transparente, 
mais  non  cristalline.  Cette  masse  est  parfois  remplacée  par 
de  la  crocoïse  transparente,  mais  qui  n'a  pas  encore  été  trou- 
vée bien  cristallisée.  On  rencontre  également  de  la  cérusite, 
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« 

de  l'or  et  de  la  mâgnëtite.  Dans  la  région  VuUute^  de  petits 
cristaux  jaunes  orangés  trouvés  sur  la  Vauquelinite  pourraient 
bien  ôtre  de  la  Jossaïte  ;  mais  ils  ont  besoin  d'un  nouvel 
examen. 

Thénardite  du  Rio  Yerde  (territoire  d'Arizona).  M.*  Silliman 
a  reçu  un  bloc  d'un  minéral  qui  n'est  autre  qu'un  sulfate  de 
sodium  anhydre  ou  Thénardite^  espèce  qui  n'avait  encore  été 
trouvée  qu'en  quantité  assez  limitée. 

Voici  sa  composition  : 

I  II 

Chlore 0.095  0.097 

S0« 56.440  56.340 

CaO 0.420  0.430 

MgO 0.024                 .         0.023 

Na«0 [42.964]  [43.070] 

Insoluble 0.390  0.370 

400.000  400.000 

I  Na«0  :  SO»  =  6,94  :  7,02;      II  Na«0  :  SO»=:6,93  :  7,04 

C'est  donc  du  sulfate  de  soude  anhydre  Na*0  SO'  presque 
pur.  La  densité  d'un  fragment  très  pur  a  été  trouvée  de  2,681. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  grandes  masses  dont  quelques- 
unes  sont  des  cristaux  à  faces  imparfaites,  moutrant  un 
clivage  facile  suivant  le  plan  de  la  base  du  prisme.  La  matière 
insoluble  (0,380/0),  qui  est  principalement  de  l'argile,  lui 
donne  une  teinte  gris  jaunâtre.  Sa  dureté  est  au-dessous  de 
celle  de  liEi  calcite.  Son  aspect  est  vitreux,  sa  cassure  con- 
choïdale.  Existant  dans  un  pays  où  la  pluie  est  rare,  le 
minéral  ne  change  pas;  quelques  portions  seulement  se 
transforment  eh  une  poudre  blanche  d'exanthalose  Na*SO* 
2H«0. 

Ce  minéral  est  tiré  de  la  «  Sait  Mine  »  dans  la  vallée  de  la 
Yerde  River.  On  a  extrait  d'immenses  masses  de  ce  minéral 
depuis  environ  5  ans,  mais  on  n'a  pas  encore  fait  de  travaux 
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pour  son  extraction  régulière;  l'étendue  du  dépôt  est  donc 
inconnue. 


Notice  sur  la  turquoise  an  NouYeau  lexique, 
par  M.  B.  Siluhan  (1). 

La  présence  de  la  turquoise  au  Nouveau  Mexique  est 
connue  depuis  longtemps;  c*est  surtout  au  Hont  Chalchuitl 
dans  les  monts  Cerillos,  à  22  milles  S.O.  de  l'ancienne  ville 
de  Santa  Fé,  qu'elle  a  été  constatée. 

Les  monts  Cerillos  se  composent  de  roches  volcaniques  de 
la  famille  des  trachytes  augitiques;  leur  âge  d'éruption  est 
probablement  tertiaire.  Le  mont  Chalchuitl  (nom  donné  à  la 
turquoise  par  les  anciens  Mexicains),  est  élevé  d'environ 
7,000  pieds;  les  roches  dont  il  est  formé,  se  distinguent  par 
leur  couleur  blanche,  leur  apparence  décomposée  rap- 
pelant celle  du  tuff  ou  du  kaolin,  et,  donnant  la  preuve 
d'une  altération  profonde;  c^tte  altération  est  due  pro- 
bablement au  passage  de  vapeurs  dont  l'action  a  altéré  la 
structure  cristalline  de  la  roche  primitive  et  Ta  métamor- 
phosée avec  productions  de  nouvelles  substances  chimiques, 
parmi  lesquelles  la  turquoise  est  une  des  plus  importantes. 
Les  taches  d'un  bleu  verdâtre  se  montrent  en  grande  quan- 
tité dans  ces  roches;  mais  malheureusement,  en  les  cassant, 
on  trouve  fort  peu  de  turquoises  assez  belles  pour  servir  aux 
bijoutiers.  

La  turquoise  des  monts  Cerillos  contient  3,81  0/0  de  cuivre, 
auquel  elle  doit  sa  couleur.  L'inspection  de  coupes  minces 
au  microscope  avec  un  fort  grossissement  montre  que  la 
masse  soi-disant  homogène  de  ce  minéral  compact  et  non 
cristallisé,  est  formée  de  petites-  écailles  presque  incolores. 

On  est  vivement  frappé  des  éminents  travaux  que  les 
anciens  habitants  ont  exécutés  pour  extraire  la  turquoise. 

(1)  Sillimans  Journal;  juillet  1881.  Extrait  par  M,  J.  Curie, 
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Peiiwithite  (J.  H.  Collins).  (1). 

Voici  l'analyse  de  ce  mioéral  faite  par  M.  Collins  (moyenne 
de  3  opérations)  : 

Silice ,  .  .  .  .  36,40 

Oxyde  denumgaDèâe 37,62 

Oxyde  de  fer. 2,52 

Peroxyde  d'urane.  « 0,30 

Oxyde  de  cuivre.  •  , traces 

Eau 24,80 

Tout.  .  .  .     98,64 

D'où  la  formule  MnOSiO*  +  2H*0.  La  penwithite  est  donc 
voisine  de  la  Wiltingite,  mais  le  manganèse  s'y  trouve  à  Tétat 
de  protoxyde. 

Suivant  H.  Collins,  la  penwithite  semble  avoir  été  formée 
comme  Topale  par  un  dépôt  de  silice  gélatineuse  et  d'oxyde 
de  manganèse  dans  les  cavités  des  roches  préexistantes  (Min. 
Mag.,  t.  m,  p.  89  et  90). 

Bkreckite  ou  Yreckite.  Minéral  mou  et  friable,  d'une  couleur 
vert-pomme  clair,  se  rapprochant  de  la  céladonite.  Soluble 
dans  l'acide  cblorhydrique.  Structure  granulaire  et  écailleuse. 

Son  analyse  a  donné  : 

Silice 34,92 

Alumine 7,46 

Oxyde  ferrique 42,74 

Oxyde  ferreux 2,40 

Oxyde  manganeux 0,44 

Chaux .  , 46,08 

Magnésie ,  8,26 

Eau 47,74 

Total.  .  .  .  99,44 

a)  Voir  Bull.  Soc.  miner,,  t.  L  p,  140. 
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LaBhreckiteest  un  minéral  ressemblant  à  la  chlorite,  mais 
renfermant  une  assez  grande  proportion  de  chaux  et  de  ma^ 
gnésie.  Si,  comme  le  pense  H.  Heddie,  elle  doit  être  regardée 
comme  une  espèce  distincte,  elle  se  rapprocherait  de  la  cho-« 
nicrite  et  de  la  métaxoïte. 

Ce  minéral  se  trouve  en  tràs  petites  quantités  dans  les  mon- 
tagnes de  Ben-Bhreck  (Ecosse)  sur  des  cristaux  de  quartz  en- 
fumé. (Min.^  Mag.^  tom.  III,  p.  59). 


Xantholite.  Minéral  en  cristaux  imparfaits  de  la  grosseur 
d'une  fève,  tellement  enveloppés  de  Biotite  qu'ils  semblent 
former  des  nodules*  Couleur  brun  de  résine  dans  la  cassure 
fraîche,  de  couleur  jaune,  quand  la  cassure  est  ancienne.  Cas- 
sure conchoîdale.  Éclat  vitreux.  Ne  peut  se  rayer  à  la  pointe 
d*acier,  mais  facile  à  réduire  en  poussière. 

Deux  analyses  ont  donné  : 


Silice 29,04 

Alumine 45,86 


Oxyde  ferrique 

Oxyde  ferreux 

Oxyde  manganeux  .  .  . 

Chaux 

Magnésie 

Fluor  ........ 

Eau 

Totaux .  .  .  . 


«  • 


8,67 
6,90 
0,56 
3,81 
4,32 
0.09 
2,88 
400,43 


27,20 
45,96 

8,64 

6,91 

0,50 

3,53 

4,50 
non  déterra. 

2,87 
4  00,08 


La  seule  différence  de  composition  qui  existerait  entre  ce 
minéral  et  la  staurotide  consiste  dans  la  présence  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie. 

La  xantholite  n*a  qu'un  seul  clivage  et  M.  Heddle  n'a 
pu  déterminer  d'une  manière  certaine  sa  forme  cristalline  ; 
il  la  croit  cependant  différente  de  celle  de  la  staurotide. 
D'après  la  composition  ci-dessus,  la  staurotide  serait  donc 
dimorphe. 

Les  plus  grands  cristaux  de  xantholite  contiennent  parfois 
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de  petits  cristaui  d'un  vert  foncé  qui  semblent  être  de  Tépi- 
dote.  Ce  minéral  a  été  trouvé  près  de  la  Free  Church  du 
village  de  Miltowo  (Ecosse),  dans  une  roche  singulière  com- 
posée de  larges  cristaux  d'édénite  smaragditifère  et  d'une 
BioUte  riche  en  chaux. 

.  Avec  lui  se  trouvent  encore  la  Wollastonite,  une  aotbo- 
phyllite  altérée,  des  grenats  rouge -groseille  et  de  petits  zir- 
cons. 

A  peu  de  distance,  H.  le  D*^  Aitken  a  trouvé  un  second 
gisement  de  xantholite  de  teinte  un  peu  plus  rouge.  {Min. 
Mag.  tom.  III,  p.  S9). 

ibriachanite.  Substance  bleue  trouvée  dans  les  formations 
granitiques  d'Abriachan  (Ecosse)  et  qui  présente  deux  va- 
riétés; l'une  (analyse  I),  d'une  densité  =:  3.326,  a  une  appa- 
rence fibreuse  quand  on  l'examine  au  microscope;  l'autre 
(analyse  II),  forme  une  argile  plastique  compacte  ;  la  première 
rappelle  la  crocidolite,  la  seconde  une  Vivianite  .terreuse. 


I 

Silice 54,45 

Oxyde  ferrique 4  4,92 

Oxyde  ferreux 9,80 

Oxyde  manganeux ....         0,30 

Chaux 4,42 

Magnésie 40,30 

Potasse .        0,63 

Soude 6,52 

Eau 4,77 

Soufre nondëterm. 

Totaux  ....      400,04 


•  •  • 


•  * 


II 

52,40 

9,34 

45,47 

0,40 

4,48 

40,50 

0,64 

7,44 

2,96 

4,00 

400,68 


M.  Heddie  ne  sait  trop  quel  est  le  minéral  qui  en  se  décom- 
posant a  pu  donner  naissance  à  cette  couleur  bleue;  il  croit 
cependant  pouvoir  l'attribuer  à  un  sulfure  ferrugineux  de 
sodium.  On  a  fabriqué  à  Inverness  une  couleur  bleue  par  un 
procédé  teuu  secret;  cette  couleur  était  peut-être  empruntée 


—  297  — 

à  rAbriachanite  (Min.  Mag.^  juiUet  1879,  p. '57  à  71  et  dé- 
cembre 1879,  p.  193).  ^    . 

BaWraidite.  Trouvée  par  Mil.  Heddle  et  Drudgeon  à  Bal- 
vraid  (Invernesshire),  avec  labradorîte  hydraté,  nécronite 
bleue  et  Biotite. 

La  balvraidite  ressemble  beaucoup  à  labytownite;  elle  a 
une  structure  saccharoïde,  une  couleur  brun  pourpré.  Du- 
reté =  6.0.  Densité  =  2.905  à  2.908.  Fusible  au  chalumeau 
en  verre  huileux  quelquefois  d'un  bleu  pâle.  Son  analyse  a 
donné  (moyenne  de  trois  opérations)  : 

Silice 46,4  0 

Alumine 23,26 

Chaux 43,55 

Magnésie 7,94 

Soude 4,45 

Eau 4,80 

Total  ....     400,40 
On  peut  se  demander  avec  M.  Heddle  si  la  balvraidite  ne 
serait  pas  simplement  un  mélange  de  labradorite  hydraté  et 
de  Biotite,  puisque  ces  deux  minéraux  se  trouvent  avec  elle. 
(Min.  Mag.,  vol.  IV,  p.  117.) 

Tobermorite.  Zéolithe  trouvée  à  Tobermory  (Ile  de  MuU)  à 
Bloody-Bey  et  dans  l'île  de  Sky.  Massive  ou  finement  granu- 
laire. Couleur  blanc  rosé  pâle.  Translucide.  Souvent  entourée 
d'une  mésolite  bleu  pâle  ou  de  faroélite. 

Son  analyse  a  donné  à  M.  Heddle  (moyenne  de  deux  opé- 
rations) : 

Silice .  .  .  , 46,56 

Alumine 3,45 

Oxyde  ferrique 0,90  ■ 

Oxyde  ferreux 4 ,47 

Chaux 33,69 

Potasse  et  soude.  ......       4,63  . 

Eau 42,36     . 

99,76 
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D'OU  la  fonnule  3(CaO,  H«0),  l!SM)*  +  iOH'O.  (Min.  Mag. 
vol.  IV,  H9)- 

Walkérite.  Minéral  trouvé  dans  un  diabase  près]  d'Edim- 
bourg. II  est  voisin  de  la  pectolite.  Ëclat  perlé.  Blanc  de  lait 
un  peu  rosé.  Un  peu  phosphorescent  quand  on  le  brise. 
Dureté  =4,5.  Densité  =2,712. 

Son  analyse  a  donné  à  M.  Heddle  : 

Silice 52,20 

Oxyde  ferreux 4,33 

Chaux 28,63 

Magnésie 5,4  2 

Potasse 0,85 

Soude 6,50 

Eau 5,27 

Total  ....  99,90 

D'où  la  formule 

7  (CaO,  MgO,  Na»0,  H«0)  SiO«  +H»0 
{Min.  Mag.,  vol.  IV,  p.  £21). 

Haughtonite.  Mr  Haughton  a  établi  que  les  micas  noirs 
d'Irlande  sont  le  lépidomélane  d*Hausmann. 

M.  Heddle  a  constaté  que  les  micas  noirs  ou  bruns  d'Ecosse, 
d'une  densité  moyenne  =  3,04,  diffèrent  des  lépidomélanes 
en  ce  que  le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  proloxyde  et  non  de 
peroxyde,  et  des  Biotites  en  ce  qu'ils  sont  moins  riches  en 
magnésie.  Il  propose  pour  ces  micas  le  nom  de  ffauçhtonite, 
La  Haughtonite  fond  au  chalumeau  en  un  globule  fortement 
magnétique  et  devient  d'un  noir  intense,  tandis  que  les 
Biotites  ou  les  lépidomélanes  pâlissent  au  contraire  par  la 
chaleur.  Voici  leur  composition  (moyenne  de  12  analyses)  : 

Oxyg. 
Silice ,  .  .  .     35,93  49,46        19,0 

^'TV'. 'lit     f'îiîaj»     ^0.0 

Oxyde  ferrique ,       4,55       ^,37) 


u 
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Oxyde  ferreux,  i.  .«>,...  .     4  8,0^6  3,«i) 

Oxyde  manganeut •  .    0,81  0^48 

Chaux 4,49  0,42 

Hagtiëâie «  9,07  3,^  /IS,67      48,5 

Potasse 8,49  4,44 

Soude 4>42  0,Î9 

Eau 3,27  2,94 

ToUl  ....  400,86 

M.  Heddle  constate  que  la  Haughtouite  existe  dans  divers 
pays  et  que  Dana,  dans  son  Manuel  de  vmnéiralogiep  a  donné 
diverses  analyses  de  Biotiies  qui  se  rapporient  à  cette  variété. 
(Min.  Mag.,  voK  III,  p.  72  à  84) 

Lintoaite.  Ce  minéral  se  trouve  &  Grand-Marais,  sur  la  côte 
Nord-Ouest  du  Lac  Supérieur  dans  une  dlabase. 

Il  est  en  nodules  ordinairemeni  fibro-radiés,  blancs  ou 
verdâtres,  contenant  parfois  des  grains  de  cuivre.  Soluble  en 
gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  Au  chalumeau  se  gonfle 
et  fond  facilement  en  émail  blanc.  Dureté  :=:  5  à  6.  Dens. 
=  2,33  à  2,35. 

Moyenne  de  7  analyses  : 

Silice 42,86 

Alumine 28,84 

Oxyde  fôrrique 0,35 

Oxyde  ferreux 0,43 

Chaux 40,17 

Potasse 0,44 

Soude ,  .  4,4  9 

Eau 43,49 

Total ....  99,94 

La  Lintonite  se  rapproche  beaucoup  de  la  Thomsonite, 
MM.  Peckham  et  Hall  pensent  que  si  ce  n'est  pas  une  espèce 
nouvelle,  c'est  au  moins  une  variété  nouvelle  de  Thomsonite 


—  300  — 

à  laquelle  ils  croient  devoir: donner  un  jiom  spécial  (Ame- 
rican  Journal^  février  1880^  p.  122.  à  130)» 

Apàtites  manganèsifèrei.  M.  PenQeld  a.  analysé  un  certain 
nombre  d'apatiles  de  Branchville  ou  de.  Franklin  (États-Unis) 
et  a  constaté  la  présence  d'une  plus,  ou  moins  grande  quan- 
tité d'oxyde  de  .manganèse  (1,31  .à.  10,0  */•)•.  Le  manganèse 
remplace  la  chaux  dans  ce'  minéral  (Ameirican  Journal, 
mai  1880,  p.  367.369). 

'  ■  *     • 

Battnaesite.  HM.  Allen  et  Comstock  ont  trouvé  dans  le  Colo- 
rado un  minéral  de  couleur  rouge  brun,  d'un  éclat  vitreux 
ou  résineux  qui  a  donné  à  l'analyse  (moyenne  de  i  opérations) 

Sesquioxyde  de  cërium 44 ,04 

Sesquiox.de  lanthane  et didyme.  34,76 

Acide  carbonique. 20,45 

Fluor  (par  différence] 4,05 

Total  ....  400,00 

C'est  donc  le  bamk  fluor  cerium,  d'Hisinger,  la  hastrmite 
de  Nordenskiôld,  ou  la  Hamartite  de  Huot. 

TysoDite.  Avec  la  bastnâsite  était  une  autre  substance,  de 
couleur  jaune  de  cire  pâle  rayé  de  blanc,  d'un  éclat  vitro- 
résineux.  Dur.  =4,5  à  5,0.  Dens.  =  6,12  à  6,14.  Au  cha- 
lumeau, il  noircit  sans  fondre.  Dans  le  tube  fermé,  décré- 
pite, devient  .rose  clair  et  donne  quelques  traces  d'hu- 
midité. Insoluble  dans  les  acides  nitrique  et  chlorhydrique. 
Soluble  dans  l'acide  suîfurique  concentré  avec  dégagement 
d'acide  fluorhydrique. 

MM.  Allen  et  Comstock  l'ont  nommé  Tysonite,  Voici  la 
moyenne  de  deux  analyses  : 

Cërium 40,4  9 

Lanthane  et  didyme 30,37 

Fluor 29,44 

Total  ....  400,00 
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ffoii  la  formule  (Ce,  La,  Di)«FI«. 

Le  fluorure  et  le  fluo-carbonate  passent  de  Tun  à  l'autre 
d'une  manière  à  peine  discernable  (American  Journal^ 
mai  1880,  p.  390-393). 

Rutherfordite.  Ce  minéral  qui  avait  été  trouvé  dans  les  sables 
de  la  mine  d'or  de  Rutherford  (Caroline  du  Nord),  avait  été 
signalé  par  Shepard  comme  une  espèce  spéciale.  De  nouvelles 
observations  du  même  savant  le  portent  à  le  regarder  comme 
une  Fergusonite. 

Ontariolite.  Minéral  cristallisant  en  prismes  droits  avec 
troncature  des  angles.  Couleur  gris  de  cendre  foncé  et  noir 
bleuâtre.  Poussière  gris  de  cendre  bleuâtre.  Dureté  =  7,0  à 
7,5.  Dens.  =  2,708.  Odeur  fétide  quand  on  le  brtse.  Poussière 
faiblement  attaquée  par  les  acides.  Au  chalumeau  perd  sa 
couleur  et  fond  après  un  faible  bouillonnement  en  un  verre 
incolore. 

C'est  une  variété  de  scapolite.  Elle  se  trouve  dans  un  cal- 
caire cristallin  à  Galway,  comté  d'Ontario  (Canada)  (Ame'- 
rican  Journal,  juillet  1880,  p.  54  à  67). 

Bemardinite.  Résine  fossile  en  masses  presque  blanches, 
transparentes  et  poreuses,  de  structure  un  peu  fibreuse. 
Dens.  =1,166.  Soluble  jusqu'à  86,6  Vo  dans  l'alcool  absolu 
bouillant,  jusqu'à  28  */•  seulement  dans  l'alcool  absolu  froid. 
Soluble  jusqu'à  93,5  */,  dans  la  potasse  caustique.  Brûle  avec 
flamme  et  fumée  sans  presque  laisser  de  cendres. 

Son  analvse  a  donné  : 


/ 


Eau 3,87 

Carbone 64,46 

Hydrogène 8,75 

Oxygène 22,80 

Cendres 0,42 

Total  ....  400,00 

20 
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Se  trouve  en  masses  con^dérabtes  dans  le'comté  de  San- 

•  •  ■ .  ■       '  ' 

BéiHîi^rdino  (CaVitotmé)  (American  Journal,  2^^  sieioestre  tB79, 
p.  57  à  59  et  août  1880,  p.  93  à  94). 

(Extrait  par  M,  Victor  Aïicault). 
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ERRATA 

Page  54  au  lieu  de  :  a  :  6  c  = 6/c  =: 

lire  :  a  :  b  ;  c  = b/c  = 

Id.  dans  le  tableau  des  incidences  :  mettre  p^  après  pe  ;  et  ^h^  après 

après  ^h}  ant.  ajouter  : 

o^f'^m  adj.  =  139«»36' 139«4Ç'  raoy. 

a^m  adj.  =  104«»33' 104ol5'  — 

à  ^m  post.  mettre  WV^V  au  lieu  de  lll»28' 

Page  84,  au  lieu  de  :  M.  Bertrand,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lyon  ;  lire  :  Jf .  Bcrthaud 

—  97,  ligne  14,  en  haut,  au  lieu  de  :  101,7  ou  103,3  ;  lire  99,8. 

—  97,  note  (1),  au  lieu  de  :  suivant  qu'on  prend  pour  densité  S,54  ou 
2,58;  lire  :  Densité  2,63  (Ann,  du  B,  det  Long,}. 

—  107,  ligne  5,  en  bas,  au  lieu  de  l'oligoclase  serait  un  mélange  de 
1  albite  et  3  anorthite-,  il  faut  lire  :  de  3  albite  et  1   anorthite. 

—  144,  ligne  14,  au  lieu  de  :  ayant  reçu  ton  nom  ; 

lire  :  ayant  reçu  un  nom. 

—  160  au  lieu  de  :  chorémélanite  ;  lire  :  chloromélanite . 

—  228,  au  lieu  de  :  (Co»Na)';  lire  :  (Co'Na)'. 


Meulan,  imp.  de  A.  Masson. 


